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Conſe derations ſur Petat 45 ParchizeSfiare. 
chez les Eæy PR & les Chee, 


N 9. ne | colfhlretd ict les princi- 
paux ouvrages cleyes. par les Chinois & 
les Ezyptiens, que pour faire ſentir que 
le genie de ces deux peuples a effentiel- _ 
lement differs. Car nous ne pretendons 
pas parler de architecture comme en par- 
lergit un architecte „qui voudroit tou- 
Tome II. 


1 
fi 
| 
1 
| 


: * 


— 


33 EC es FE” 


* 


jours inliter ſur * «dglcs & les princi- 


pes: Ceſt Ia le devoir de Partiſte, mais 


© neſt pas celui du philoſophe. : 


. 
2 


diquerons un nombre Etonnant d'autres 


Aprés avoir examine- quelques monu- 


mens en general , nous decrirons avec 


plus de detail la grande. muraille qui a 
fermé PEgypte du cote de Porient : : & 
Four qu'on ne ſoit point tente de croire 
qu'il y a quelque rapport entre ce rem- 
part & celui de la Chine , nous en in- 


Jur la ſurface de l'ancien continent, 3 
dont quelques - uns ont été d'une telle 
t tendue, que ſi on les eut conſtruits ſur 


une meme ligne, ils auroient pu couper 
a peu pres tout notre hemiſphere en deux: 
Celt a dire, que ſi cette chaine de mu- 


railles eut commence ſous le premier me- 


ridien en ſuivant toujours la direction 
de Pequateur, elle ſeroit venue aboutir 
preſqu/aux' extremites de l'Aſie. Et il eſt 
remarquable que ce ſoit principalement 
contre les Tartares & les Arabes qu'on a 
täché de fortifier ainſi tant de regions 
dans trois difterentes parties de notre 
globe; car en Amerique on n'a point de- 
couvert la moindre apparence de quelque 
retranchement de cette eſpece. 


Un Chinois qui entreprendroit aujour- 


d'hui le voyage de l' Egypte feroit bien 
e en voyant les obeliſques d Alexan- 
drie & de la Mataree, & encore plus 


lurpris en conſidẽrant cette ſuite de py- 
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far les Foyptiens & les Chinozs. os 3 


ramides rangees à Poccident du Nil de- 
puis Hauara juſqu'a Gizeh. Car, loin 


qu'on trouve des pyramides & des obe- 
liſques a la Chine, on n'y a pas meme 
oui parler de quelque monument ſembla- 
ble. L'empereur Kien. long de la dynaſtie 
Daj-dzin , qui vit encore dans Vinſtant 


que jecris , peut avoir dans ſes aparte- 


mens quelques tableaux moins mal faits 


que ceux qu'on y a vus juſqu'en 1730. 
Mais ce prince n'a pas dans toutes ſes 
maiſons une belle colonne de marbre ou 
 Ealbatre. Ses predecefſeurs depuis Tuo, 
s' il eſt vrai qu* Tao ait exiſte, n' ont em- 
ploye dans leurs palais, dans leurs pa- 
godes, dans leurs tombeaux, que s 
colonnes de bois ſans aucune proportion 
determine. „ 


S 
* — 


De la il reſulte deja que le caractère 


de l' architecture chinoiſe eſt diametrale- 


ment oppoſe au genie de Parchite&ure 


_ Egyptienne qui tendoit. 4 rendre inde[- 


tructible, & pour ainſi dire immortel, 


tout ce que les Chinois rendent extre. 


mement fragile, & encore extremement 
inflammable a cauſe du vernis dont ils 
recouvrent leurs colonnes, & de cette 
pate de chaux, de filaſſe & de papier ma- 


_ che dont ils rempliſſent les cavites du bois 
Ilorſqu' il gen trouve ſur le corps du fuſt, 


ou ſur les parties apparentes de Venta. 

blement. CE 1 

Le feu ayant gagne quelques quartiers 
N AY | 
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de. Nankin, on tenta inutilem ent de! 'E- 
teindre : il ne fut pas pollible de ſauver 


une maiſon, & trois jours apres Vincen- 
die on ne voyoit plus dans tout ce lieu 

47 - — Ss i TY 8 . 
defole la moindre ruine d'habitation : 


tandis que la ville de Thebes qui a été 


brulee , {accagee tant de fois depuis Cam- 
byſe, offre encore des veſtiges conſidera- 
bles, qu'on fait avoir occupe longtems 


Mrs. Pococke & Norden qui en ont don- 
ne des deſſins & des deſcriptions: cepen- 
dant il s' en faut de beaucoup qu'ils ayent 


tout decrit & tout deffine. On eſt per ſua- 


dé que les ruines du grand temple de 


Theèbes dureront- encore plus longtems 

que des palais batis de nos jours en Eu- 
rope, & ſurtout que la coupole de Saint 
Fierre qui ne paroit plus pouvoir reſiſter 


longtems. 


Quand on connoit la vanite des Chi- 
nois, & leur peu de ſcrupule ſur les men- 


ſonges hiſtoriques, alors il faut apprecier 


à la juſte valeur tout ce qu' ils rapportent 
des © edifices merveilleux conſtruits par 
leurs premiers empereurs. Quelques-unes | 


de ces fabriques n'ont jamais exiſte , com- 


mee le pretendu chateau de Pimperatrice 


Ta. lia, dont la deſcription purement fa- 


buleuſe ou romaneſque a été faite par 


des Ecrivains qui n'avoient aucune idée 


de architecture. Car il ne faut avoir au- 


cune idée de toutes ces choſes pour oſer 


dire que ce palais ctoit bati de marbre 
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fur les Egyptiens & les Chinoii. 5 
rouge, tirant ſur la couleur de roſe; 


que le jour y entroit comme dans un ap- 
partement de la maiſon d'or de Neron, 


qu'il avoit des portes de jaſpe, & qu'il 


s'élevoit à deux mille pieds dans Pair.. 


Quelques autres conſtructions comme le 


tombeau de Schi- chuandi, ont été de ſim- 


ples ouvrages de boiſerie; & le lecteur 
jugera dans Pinſtant. combien on a groſ- 


ſièrement exagerè à P'occaſion de ce tom- 
beau dont il ne reſte pas meme de ruine., 


On ne peut que rire de la ſimplicité 


cou de la folie des Chinois qui montrent, 


dans la province de Chen. ſi, la {epulture 
de Fo- hi; & la deſſus le pere du Halde 


_ obſerve ſerieuſement que ſi ce monument 
eſt authentique, il faut le regarder pour 


le plus ancien de tous ceux qu'on con- 


noit ſur la ſurface de notre continent (a). 


Mais cette ſepulture de Fo- hi n' entre pas 


en comparaiſon avec le Pic- Adam dans 
iſle de Ceylon, ou l'on fait voir les tra- 


ces de Piromi, le premier des mortels. 
On concoit bien que ces pueriles tradi- 


tions ne peuvent avoir cours que che: 
des nations peu eclairees, & où la criti- 


que hiſtorique eſt enticrement inconnue , 
de ſorte que des ignorans s'y repaiſſent 


les uns les autres avec des fables. - Com. 
me les lettres ſavent que leur pays a été 
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peuplé par des colonies venues ts FOR 


teurs de la Tartarie, ils ont ſuppoſe « que 
leur pretendu fondateur Fo- hi devoit avoir 


ere enterre à peu pres ſous le trente-cin- 
quieme degrè de latitude nord, & le cent 
& vingt-deuxième de longitude; ce qui 


correſpond aſſez bien à la ſituation de la 


ville de en dans la province du 
1. Chinois wont jamais connu la mé- 
ode de bien batir en pierres un edifi- 


ce de deux ou trois etages, & ils ne veu- 


lent pas meme l'entreprendre avec leurs 


g charpentes ; tellement que chez eux les 


villes occupent toutes trois ou quatre fois 
plus de terrain que cela ne ſeroit con- 


venable dans un pays comme le leur, 

ou le fort de la culture eſt dans le voi- 

ſimnage des villes. Mr. le Poivre dit qu'on 
„ menage le terrain, lorſqu'il s agit de 
faire une maiſon de plaiſance, & que les 


ands chemins n'y ſont que des ſentiers 
( b ). Mais convenons que cet ecrivain 
a porte Fenthouſiaſme en N des Chi- | 


| nois tres-loin. 


La maiſon de . que fit Kir 


- par caprice & ſans aucun beſoin Pempe- 


reur Can-hi occupoit plus de place que 
toute la ville de Dijon; & on ſait que 


le — qui conduit A Pekin a cent & 
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fur les Egyptien. & les Chinois. 7 

- vingt pieds de large, & ce welt par con- 
ſequent point un ſentier. Dans les pro- 
vinces meridionales on Pon nꝰemploye ni 
voiture, ni chevaux, ni aucune bete de 
ſomme ou de trait, paree que tout le 
commerce s'y fait par les canaux , les 
grandes routes n'ont pas beſoin d'etre fi 
Pease mais on verra bient6t que le 
commerc? interieur ne s'y elt pas toujours 
fait par les canaux. 0 2 EONS BRL. 
Quelques voyageurs penſent que les 
Chinois n'ont jamais voulu ſ refoudre x 
batir des maiſons de pluſieurs &tages, par- 
ce qu'ils craignent les tremblemens de 
terre qui ſont nẽanmoins beaucoup plus 
rares chez eux que dans les iſles du la- 
pon & les Moluques ou ils patoiſſent tre 
périodiques. Mais ce qu'il y a de bien 
certain, cet que Jes matſons chinoiſes 
quelque baſſes qu'elles ſoient, ne reſiſtent 


point contre les moindres lecouiles qui 


V/ raſent quelquefois des villes*entieres, 
comme ſi un violent tourbilloſ du un ou. 
ragan y eut paſſe. Ou vit ce ſpectacle 
en 1719 a Junny, & dans quelques au- 
tres bourgades des environs, ou il ne 
reſta point une habitation ſur pied (c). 
Sous le regne d' Tong-ſcheng, pere de 
Pempereur actuel, il y eut plus de qua- 
rante mille perlonnes ecraſees à Pekin , 
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8 Recherches philoſophiques 
X cela dans des logis fi bas & fi petits 
qu'ils ne paroiffoient ètre que des caſes 
ou des chaumieres. Il y a ſürement une 
methode pour batir de faqon que les trem- 
blemens de terre ne ſauroient nuire beau- 
coup, mais cette methode eſt inconnue 
aux Chinois qui ne donnent pas aſſez de 
ſoliditè aux fondemens , ni aſſez depail- 
ſeur aux murailles; & d'ailleurs ils ne les 
lient point entr'elles avec des poutres & 
des ancres. Ainſi i} ne faut pas $'etonner 
de ce que leurs bitimens, malgre leur 
peu d'elè vation, 8ecroulent encore plus 
Z aiſement que s'ils Etoient de deux ou trois 
—. <etages. Un jour le clocher de Nankin ſuo- 
. comba ſous le ſeul poids de la cloche. 
L'architecture eſt. à la Chine comme 
tous les autres arts, reduite en routine & 
non en regles. Ce n'eſt point un palmier 
qui y a ſervi de modele aux colonnes, 
mais C' eſt le tronc d'un arbre connu {ous 
le nom de Nan. mou, & dont il a été im- 
poſſible juſqu'a preſent de determiner le 
E caractère: cependant je ſoupconne qu'il 
a ppartient au genre des meleſes ou au 


1 genre des ſapins. Apres avoir trouve le 
li _modele ou Videe de la colonne, on croi- 
= roit qu'ils en ont fixe auſſi les propor- I 


tions; & voila neanmoins ce qu'tls n'ont 
point fait ſuivant des principes invaria- 
bles. : „ 1 
Mr. Chambers qui n'a mefurè que quel- 
ques parties & quelques membres d'une 
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puis huit juſqu'à douze diamétres à la 


hauteur du fuſt (4), mais cela n' eſt point 


generalement vrai: ils n'eſtiment réelle- 


ment une colonne qu'a meſure qu elle eſt 


groſſe & d'une ſeule piece, & ceſt en 
cela qu'ils font conſiſter une eſpece de 


luxe ou de magnificence. Or comme ik 
eſt difficile de trouver des arbres qui 
ayent toutes ces qualités, ils ſes) voyent 
|  reduits, au moins dans les edifices pri- 


ves, a le ſervir de troncs de douze ou 


treize pieds de haut depuis la naiſſance 


des racines juſqu'à Pendroit ow! il faut 
les ᷑tèter, parce aue la diminution y de- 


wen trop fenſible. $425 fe To ig 15 


Le Na. mot ON comme toutes les 


autres eſpeces de ſapins, longtems ſur 
pied avant que de gagner en circonferen= 
ce, parce qu'il gagne d'abord en hauteur; 

ainſi ce doit etre la difficulte de trouver 
le bois propre à faire de groſſes colonnes 


gui a déterminé les Chinois à les pre- 
erer à toutes les autres: Celles d'une pa- 
gode qui a exiſts pres de Nautin avotent 


à peu re A 72 15 de circonferen- 
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ſuv les Exyptiens E ler Chiliois. 9: 
pagode de canton, dit qu' ils donnemt Sf | 


1 fe, pent- que Mr. Chambers we melusk 11 a 
une p pagode quan prẽtend avpir Etẽ ei- deuant uns 
kene des jefnites.” Wailleurszik md pas eu conndiſ- 
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tel qu'on ba reconſtruit depuis le dernier 
incendie ſurvenu ſous Can- bi, mont aue 
5 ſept pieds de circonference. 
III eſt étonnant qu'avec de telles iddes 


| | les Chinois n'ayent jamais pu ſe reſoudre 
NV à travailler en pierre ou en marbre, & 


cela dans un pays tout rempli de: carrie= 
Z res. Si leurs Edifices nous choquent en- 
core plus que ceux des Perſans & des 


2M Turcs, &eſt qu'il n'y a pas de ſymmé- 


trie dans le tout, ni de proportion dans 
les parties. Ils font les friſes deux ou 


trois fois plus hautes qu'elles ne devroient 


* & cela nour ſe procurer beaucoup 
de champ ou ils puiſſent etaler- des or- 


= nemens & des-entrelas fi bizarres qu'on 


ne ſauroit les decrize', ni les definir, II 


pharoit que chez les Egyptiens cette par- 


tie etoit: principalement deſtinèe a conte- 
nir des reprefentations d animaux facres, 
& voila pourquoi les Crecs lont nom: 
3 moe le zophore, en quoi nous avons eu 


| tort de ne pas les imiter; car ce mot de 


friſe et. un terme barbure dont on 0s 


3 | 3 Gevroit. point ſe ſer vir. N + E 228 1458 


Quant a Pembleme du dragon, il ny 


= a point de place qui lui ſoit particulie-- 


rement eee des 
alais & des pago 98 on le met par tout, 
Ta TH: 125 crete & les angles du 
toit, ou il produit un ef t plus revoltant 
urr it le dire; & je ne con- 
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fur les Egyptiens & les Chimvis. 1 
cois point quel plaiſir on a trouvẽ en mul- 
tipliant ainſi les copies d'un monſtre {1 _ 
hideux, qui reſſemble tantòt a un lezard _ 
iguan, & tantot a un crapaud aile ave 
une queue d'ephant. Qu'on Vait- cou- 
ſerve dans les bannieres & les livrees , 
parce que celt la principale piece des 
anciennes armoiries, cela eſt en quelque 
ſorte fonde ſur Pimmutabilite des coutu- 
mes de Porient, mais Pemploi qu'on ea 
a fait, comme ornement d'architecture, 
welt point plus raiſonnable que Finven- - 
tion de ces artiſtes francois qui avoient 
ſculpte des tetes de coqs & des fleurs de 
lis dans les chapiteaux d'ordrecorinthien, 
pour faire la plus froide: alluſi ion qu'on 
puiſſe imaginer au nom & a Pembleme 
— de leur nation. _ 
3 Tels ſont les edifices os la Chine: les. 
8 —_—_— murailles n'y portent rien, ie 
toit & le comble repoſent immediate- 
ment ſur la charpente , ceft à dire ſur 
les colonnes de bois. Pour ne point ré- 
former cette pratique vicieuſe, & qui ne 
an. nullement, comme on b'a cru, 

a garantir leurs villes de Pincendie , ils 
ont inventé de doubles toits qui debor- 
dent les uns ſur les autres; car ils ont 
ſouvent beſoin d'un toit {epare pour cou- 
vrir les muratilles. 

De tout ce qu'ils negligent le plus dang 
une conſtruction , c'elt la ſolidite ſans la- 
n il n'y a point de beauté reelle en 
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12 Recherches philoſophiques 
architecture: les maiſons baties le long 
23S de la riviere de Canton ont des fonde- 
= - mens, parce qu il ſeroit impoſſible de 
Ben paſſer à cauſe de beau: mais dans 
: intérieur des provinces on voit des vil- 
Illes entieères ou les maiſons manquent de 
fondemens. Il y exiſte des tours dont la 
29 premiere athfe de briques n'eſt pas a 
+ vingt- quatre pouces de profondeur ſous 
le rez de chaufſee, auſſi ne durent- elles 
point longtems; & le P. Trigault dit qu'il 
ee.ſt rare qu'elles reſtent fur pied pendant 
un cle (e). Mais il faut excepter de 
Cette regle le van-ly-czin ou la grande mu- 
Taille qui a été Gevee par plufieurs rois 
''  #*bſolument independang des empereurs 
[de la Chine, & qui avoient interet a 
mamettre cet ouvrage en etat de reſifter aux 
efforts de Pennemi, ſans quoi il eut été 
171 abſurde de Pentreprendre. Encore les 
— parties qui ne portent pas fur le roc vif, 
ou qu'on n'a pas eu fans ceſſe ſoin en- 
= tretenir, ſe ſont · elles tres degradees. - 
Tel qu'il ya de ſingulier, celt que la 
groſſeur des colonnes, dont les Chinois 
Hrnent quelquefois leurs batimens par 
1 une pure oſtentation, ne contribue en 
Fl rien a la folidite, parce que leurs baſes 
; ne ſont young: bien e ; m FettdonoGee 
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en terre. Ces pretendues baſes ne ſont 
que des pierres carrees qu'on range fur 
le pave, & ou il y a une petite excava- 
tion dans laquelle on fait entrer le pied 


* 


ſur les Feyptiens £2 ler Chinois. 13 


des colonnes qui n' ont aucun renflement, 


MM qui paroiſſent unies à la partie qu'on 


pourroit nommer parmi eux Parchitrave; 
car ils n'ont jamais fait uſage de chapi- 


teaux, ni de rien de ſemblable; & cette 


particularits prouve, comme mille au- 


tres, que leur manière de batir geloigne 
extremement de la maniere des Egyptiens, 


dont Pimagtnation avoit beaucoup tra- 
vaillé fur les chapiteaux; & il ne faut pas 


croire qu'ils fe ſoient contentes de la ſeule 


forme que decrit Athenee, comme la plus 
generalement employee ( 7 ); car on en 


a encore decouvert neuf ou dix autres 


eſpèces dans les ruines du Delta & dans 
celles de la Thebaide : auſſi de quelque 
cote qu 'on conlidere une pagode de la 


Chine, n'y trouve-t-on pas la moindre 

reſſemblance avec un temple de PEgypte: 
on n'y trouve ni Penflade des tphinx , 
ni les murs inclines, ni des combles en 
terraſſes, ni des — ni des cryp- 


tes: ni aucune apparenee de ſouterrain. 
Jai toujours ſoupgonne qu'on s'eſt me- 
pris beaucoup fur Pobjet qui a fervi de 


OP aux nen, baticvens: des Feyp- 
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tiens, mais a la Chine il reſt. profque 
pas poſſible de sy meprendre. On y a 
contrefait une tente, & cela eſt tres bn 
forme à tout ce qu'on peut ſavoir de plus 
vrai ſur Petat primitif des Chinois qui 
ont ete, comme tous les Tartares, des 
nomades ou des. ſcenites, c'eft a dire qu'ils 
ont campèé avec leurs troupeaux avant 
que d'avoir des villes; & c'eſt là ſaus 
doute Porigine de cette ſingulière conſ- 
truction de leurs logis qui reſtent ſur pied, 
lors meme qu'on en renverſe les murail- 
les, parce qu'elles enveloppent ſeulement 
la charpente ſans porter le toit, comme 
ſi Pon y avoit d' abord commence par faire 
autour des tentes une enceinte de macon- 
nerie pour renfermer le betail ; & tel a 
du etre en effet le premier pas de la vie 
paſtorale & ambulante vers s Ia vie ſeden- 
taire. 

| Quand- on conſidere en | general. une 
Ville chinoiſe - on voit que ce n'eſt pro- 
prement qu'un camp a demeure, dont il 
welt gueres poſſible de rien apperce voir 
dans le lointain, ſinon le circuit des rem- 
parts qui ſont beaucoup plus hauts que 
les maifons d'un ſeul etage., Auſſi trou- 
vai je que Mr. de Bougainville, en par- 
lant de 'établiſſement des Chinois pres 
de Batavia, nomme toujours leur quar- 
ter, le nh des cod (8). Pb 
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4 Voyage autour du monte, Tow. II. Pag- u. 
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Un hiſtorien, ou plut6t un fabuliſte de 
la Chine appelle-le Lopi, dit que les pre- 
mieres. habitations de ſon pays reſſem- 
bloient- à des nids d'oiſeaux, mais. c'eſt. 
la une expreſſion orientale & fort figuree 
qu'on ne doit pas prendre à la lettre; 
car nous ne ſaurions ſuppoſer que les an- 
ciens Chinois ayent vecu {ur les arbres, 
comme ces ſauvages de PAmerique me- 


 _ ridionale- qui etoient, fi betes & {i pareſ- 


ſeux qu' ils ne donnoient aucun ecoule- - 
ment aux eaux des rivieres , qui en ets 
Te debordent entre les tropiques; de ſorte 
qu'il ne leur reſtoit de refuge que ſur les 
arbres où ils paſſoient une partie de lan- 
nee comme les ſinges & les ſapajous, en 
mangeant les fruits qu'ils trouvoient ſur 
les branches. | 
Il eſt croyable que par ces 1 Soi 
| 1 le Lopi a voulu deſigner des ten- 
tes romfleg „ baſſes & faites comme des 
ruches dont ſe ſervent les Tartares qui 
campent dans le Chamo ou d'autres deſerts 
ſabloneux „ou l'on ne ſauroit aſſurer les 
piquets pour garantir les tentes ordinai- 
res, telles que celles dont les Chinois 
font maintenant uſage à la guerre, & 
qu'on fait ne differer preſqu'en rien de 
_relles qu'on Fe dans Tes armees de 
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16 - Recherches philofopluques 


© Pignore comment Mr. Pabbe Barthe- 
lemy a pu dire que les edifices qu'on 
voit repreſentes fur la celebre moſaique 
de Paleſtrine refſemblent à des majſons 
chinoiſes. Ce favant homme doit avoir 
Sprouvè de ſingulières illuſions en exa- 
minant ce monument, & on ſe conten- 
tera de rapporter ici un ſeul fait qui fera 
bien juger de tous ceux qu'on ne rap- 
porte pas: il aſſure que dans des barques 
qui marchent ſur le Nil, on diſtingue 
des perſonnages dont le bonnet rond & 
pointu reſſemble aux bonnets que portent 
aujourd'hui les Chinois; & dela il con- 


clud que les 


* 


Chinois ſont originaires de 


7 


ſe ſoit pas appercu que cette coeffure n 


en uſage a la Chine que depuis Pan 1644? 


Ceſt vèritablement le chapeau tartare dont 


le peuple dit Te couvrir, lor ſqu'il requt 
ordre de ſes vainqueurs de couper fa lon- 
gue chevelure; car quand il portoit en- 

- core {a longue chevelure, il ne portoit . 
point le chapeau tartare. Ainſi toutes les 
preétendues conformites entre Phabille- 


ment des Egyptiens & Phabillement des 
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Le Explication de la moſaique de Paleſtvine. 
Les anciens Egyptiens ſe coupoient les cheveux; 


les Chinois au contraire ne les coupoient jamais, & 


on a vu leur opiniatrets A cet egard lors de la con- 


quite des Tartares. 
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fur les Eyptiens & les Chibi. 17 


Chinois s' vanouiſſent comme des chime. 


res, que plus de réflexions & de recher- _ 
ches euſſent fait eviter. Nous avons vu 


à peu pres toutes les copies gravees qui 
exiſtent de la moſaique de Paleſtrine, & 
ſurtout celle que Mr. Pabbe Barthelemy 
a fait inſerer lui- mème dans les memo 


res de Pacademie des inſcriptions 5 or il ne 


paroit point que les barques du Nil ſur 
leſquelles cet auteur a encore beaucoup 


| inſiſts „reſſemblent plus a des barques 
chinoiſes qu'a des gondoles de Veniſe. 
Les vaiſſeaux de toutes les nations de- 


puis les chaloupes des Eskimaux & les 


canots des Hurons, juſqu'aux galeres de 


la Mediterranee, ſe reſſemblent par leur 


forme primitive; & on nous eroira aiſé- 


ment ſi nous diſons que ce n'eſt pas ſur 


de tels rapports qu'il faut fonder Phiſtoire 
d'une colonie envoyee de Afrique aux 
extremites de PAlie. 

Quoique les Chinois entendent depuis | 


tres longtems Part de faire des voutes , 


ils ne Pont cependant point toujours mis 
en ulage dans la conſtruction des ponts. 


Celui qu'on voit en un endroit de la pro- 
vince de Junnan ne conſiſte qu'en des 


piliers dreſſès d'eſpace: en eſpace, entre 


leſquels on a tendu des chaines de fer 
on Pon paſſe en fremiflant. Des ouvriers 


tant ſoit peu habiles n'aurojent jamais pu 
1e réſoudre a executer un ouvrage de 


cette nature; car indépendamment de 


— 


cous les autres inconveniens; & de tous 


ont temoignee en faveur des Chinois; ce 


| 18 b ST „ phloſephigur | TL, 


les autres dangers, la rouille occaſtonnee 
par les brouillards de la riviere doit atta- 
quer les chainons , & les briſer au mo- 
ment ou Pon $'y attendroit le moins, pour 
peu qu'on ceſſat d'y veiller. 5 
Ce weſt point ſans ſurpriſe qu'on voit 
dans les lettres du pere Parrenin, qu'il 
oppoſe ce pretendu pont de fer a toutes 
les grandes conſtructions de Egypte, ju- 
gement qu'on ne peut attribuer qu'a la 
predilection que les ecrivains de ſon ordre 


ui nous a mis dans une continuelle de. 
ance en liſant leurs relations. On ren- 
contre a la Chine beaucoup d'autres ponts 
ou Pon a egalement employe une metho- 
de tres- eloignee de Ta pratique des voutes, - 


oft a dire qu'on y a couchs des pierres 4 
pPlwattes ſur des piles plantées fort pres les 


unes des autres; ce que des voyageurs 
ignorans ont regarde comme une beaute, 
tandis que ſans cette prẽcaution les pier- 
res de traverſe, quelqu'epaifſeur qu'on leur 
elit donnee, ſe ſeroient rompues dans leur 
milieu. : 
Quant au fameux pont volwit, dont on 
a tant parle en Europe, & dont on a grave 
tant de fois la figure, il faut enfin dire ici 
qu'il n'a jamais exiſtè comme il eſt decrit 
- dans les livres. L'auteur auquel on doit 
une continuation de Phiſtoire de M. Rol- 
lin ſemble inſinuer, que celt le pere Kin- 


4 


for 1 Fei ptiens E les Chinois. 19 
cher qui a pris la liberté d'inventer 1e 
pont volant dans un ouvrage imprime 4 
Amſterdam ſous le titre de Chine illuſtree. 

Ce pere Kircher, qu'on accufe de tant de 

choſes, avoit {ans doute des viſions Etran- 

ges, & beaucoup d'audace pour les faire 
valoir; mais il faut ici lui rendre juſtice, 
puis qu'il ne parle que d' apres F Atlas de 

Martini, comme a fait auſſi le compilateur 

anonyme des merveilles de Part & de la 

nature. () Au reſte celui qui a inventè 
le pont volant navoit pas le ſens- commun, 

E je ne ſuis pas mediocrement ſurpris de 

ce qu'un habile architecte francois, nom- 

me Boffrand, qui en a examine les dimen- 
ſions, ait declare qu'elles etoient chimert-- 

We dans tous leurs points: car elles le 

nt indubitablement, & on S' apperqoit au 
KF premier coup dil qu'on n'a pu faire un 
del pont ni par le moyen d'un arc Romain, 
ni par le moyen d'un arc Gothique „ quĩi 
eſt neanmoins le plus communement em- 
 ploye 7 à la Chine. Ce qui peut avoir don- 
ne lieu 4 toutes ces fables abſurdes, par 
lesquelles nos voyageurs d' Europe n'ont 
que trop bien ſervi la vanite des Chinois, 
c'eſt qu'un torrent ou quelque riviere fort 
rapide, comme elles le {ont ſouvent dans 
ce pays herifſe de tant de montagnes, s eſt 
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20 Fechercbes philoſophiques ,. 


probablement ouvert un paſſage ſous des 


rochers, dont le pied portoit {ur une cou- 
che terreuſe, & en aura excave les bords, 

phenomene qui n'eſt point ſans exemple 
dans les Alpes. Enfin tous les ponts que 


les Chinois ont conſtruits ſont des ouvra- 
ges bizarres; & quand il s' trouve des 


arcades, elles manquent ordinairement de 
force ou dans la cime on dans la moitié 
ſupeérieure de Parc: auſſi le pere du Halde 
obſerve- t- il que s'il y paſſoit des voitures 
chargées elles ne réſiſteroient point a la 
pouſſèe, & S ecrouleroient fous le poids. 
Mais comme ces ponts forment un angle 
.tres-aigu vers leur milieu, des voitures ne 
ſauroient y paſſer; car on y monte & on 
en deſcend par des marches. ou des eſca- 
liers. Quand on demande aux Chineis 
pourquoi ils donnent tant d'elevation aux 


arches du milieu, alors ils diſent que cela 


doit etre ainſi, pour que les barques puil- 


ſent paſſer ſans baiſſer leurs mats; mais 


au lieu de faire des ponts ſi perilleux, il 
vaudroit mieux forcer les barques a baif- 


fer les mats, ce qui n'eſt point une ma- 


neœuvre difficile ſur les petites rivieres. 


: Une obſervation de la derniere impor- 


tance, & qui doit nous detromper a jamais 
fur tout ce que les hiſtoriens Chinois rap- 
portent de Petat floriſſant de leur pays 
dus les andiens empereurs, c'eſt celle qui 
concerne le canal royal ou l' Tu. ho, ou- 
vrage vraiment digne d'admiration, & 


* 
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I ur les Exyptiens VT les Chinois. 2r 


ons ben a employé des architectes tres- 
verſes tant dans la pratique du nivelle- 
ment que dans la conſtruction: des Celu- - 
ſes, dont le m&caniſme & le jeu ſont auſ- 
f. Gr imples que Peffet en eſt etonnant.. © 

Comme ceſft par ce canal que fe fait 
proſe tout le commerce intérieur, & 
comme c'eſt encore par cette voie que les 
provinces meridionales communiquent. 
avec celle de Petcheli & celle de Krang- 
nan, ſans courir les dangers de la mer, 
ih weſt pas poſſible que le commerce in. 
térieur ait ets dans une grande activité 
avant qu'on efit ouvert cette route. Et 
les lecteurs qui ont quelque penetration 
conce vront tout ceci {ans qu'il ſoit necel- 

Haire Pinſiſter davantage a cet égard. 

Mais il ne faut point s'imaginer main. 
tenant que le canal royal ait été fait par 
les Chinois: leurs architectes n'ont pas 
ete en etat de Pentreprendre, & bien moins 
de Pexecuter. Ce ſont les Tartares Men- 
gols qui ont creuſe ce lit immenſe, par 
lequel des fleuves coulent dans des lacs, | 
& des lacs dans des fleuves, ſans que les 
uns tariſſent, & ſans que les autres de- 
bordent. On peut naviguer ainſi pendant 
plus de fix-cents lieues: on peut aller ainſi 
d'une extrèmité de n a Pautre en 
bateau. | 

Le- conquerant Koublai ; dont jamais le - 
nem ne moura, etoit un prince tres in- 
truit, & qui aimoit tous les arts: il appel- 
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& des architectes Perſans , Arabes & La- 


mas. II chargea les aſtronomes de dreſ- 
ſer un calendrier, & envoya les geogra- 


phes vers le nord juſqu'au cinquante-cin- 


_ quieme degré, & juſqu' au {eizieme. vers 


le Sud, pour faire des obſervations, & 
po: prendre la hauteur de toutes les places de 


la Chine, de la Coree, de In Tartarie 100 


du Tunquin. 


Quant aux e il les: employa = 
a faire le grand canal vers Van 1280 apres 
notre ere. Et depuis cette epoque tres- 


: recente, comme on voit, la Chine a chan- 
ge de face. La mer engloutifſoit les trois 


quarts des barques qui vouloient parer le 
*cap de Li-ampo pour ſe rendre dans les 


beaux du golfe de Nankin : les Mongols ef- 
__  frayes à p aſpect de tant de deſaſtres & de 
naufrages eurent enfin compaſſion des 
Chinois, qui naviguoient ſi mal ſur POc- 
cean, & qui manquoient d'induſtrie pour 
Te frayer une route au travers du conti- 


nent. Aujourd'hui il ne perit point une 


barque meme dans le paſſage des écluſes 
que les Tartares Mandhuis ont ſoin d'en- 


tretenir . & il ſe peut que ſi les Mandhuis 


n ẽtoient point ſurvenus les Chinois au- 


roient encore laifſe tomber cet ouvrage, 


deja fort degrade en 1640, abſolument 


en ruines: ce qui les ett 1 dans 5 


"1a 4 la Chine beaucoup de ſavants, mais 
= . ſurtout des aſtronomes, des geographes 
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fur les Eeyptiens & les Chinois. 23 
Petat on ils ont du ſe trouver avant le 
treizieme fiecle. 

Il faut obſerver encore que toutes les 
rigoles pour Parroſement des terres, & les 
canaux de traverſe, qui communiquent a 
preſent en tres-grand nombre avec Tu- ho, 
ont étè également creuſes par les ſoins du 
Tartare Konblai. Kan. (1) Ce prince ouvrit 
auſſi la Chine meridionale aux commer- 
dans etrangers; & ce fut ſous ſon regne 
qu'on y vit pour la premiere fois des na- 
vires du Malabar, de Sumatra, de Cey- 
Jon; 3 Ce qui remit un peu les provinces 
extenuces par les rapines des generaux & 
des officiers Chinois, qui exigeoient de 
plus fortes contributions dans leur propre 
pays, qu'on n'en demanderoit dans un 
pays conquis. Enfin pillant leurs allies, 
& pilles à leur tour par les ennemis devant 
leequels ils fuyoient, il ne leur reſtoĩt 
plus ni honte, ni honneur. Koublai, pour 


Pprevenir ce brigandage, augmenta la ſolde 


des generaux & des officiers, qui ſous 


Pancienne forme de gouvernement avoient 


— 


oY Y M Roſen: dit dans ſon abrege 1 de 
Tniſtoire univerſelle tom. IX. pag. 393, que Koublai- 
Lan fit encore faire à la Chine plufieurs autres canaux 
alin d'ouvrir une communication entre des rivieres 


| 3 & voila ce que beaucoup d'autres auteurs 


diſent tout de meme. Quant a moi je doute qu'il x 
ait quelque canal conſiderable dans toute lẽtendue de 
la Chine, qui ne ſoit un ouvrage fait par les Ge | 


ou depuis * de leur conquete, 
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4 mal payës, & ils ne meritoient pas de 
etre mieux. Il faut convenir apres tout 
cela, que c'eſt une ingratitude monſtrueu- 
ſe de la part des Chinois d'avoir voulu 


noircir la memoire de ce prince, auquel 


ils ont reproche comme un crime la con- 


"Ibis qu'il mettoit dans des hommes ve- 
nus de Poccident, c'eſt a dire les geogra- 


phes & les architectes etrangers qu'il appli- 


qua a des travaux dignes des plus grands 


monarques de la terre: ils lui ont repro- 
- che encore d'avoir aime les femmes & le 


Dalai-Lama; comme ſi tous les empereurs 


de la Chine n'avoient point eu avant lui 


des ſerrails remplis de trois ou quatre: cents 


concubines, gardees par douze ou treize- 


mille chatres. - 1 


Quant au u Dalai- Lacan, i Etoit le pon- | 


tie legitime de la religion que Koublai-Kan 
Profeſſoit:? car au milieu de ſa gloire & 


dans le long cours de ſes proſpèrités il 
n oublia point que les grands & les petits 
ont également environnes de la main du 


_ Tout- puiſſant. Et s'il reſta inebranlable- 


ment attache au culte de ſes ancetfes, au 
moins ne per ſècuta- t- il jamais, dans tous 


les pays qu il avoir conquis, un ſeu] hom- 
me à cauſe de quelques futiles opinions: 
bien différent en cela d' Alexandre, qui 
tourmenta ſans ceſſe les mages de la perle, 
85 ne purent ſouſtraire entièrement au 


natiſme de ce Macedonien.les livres ſa- 
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ſi les Boypriens & les Chinois. a 
„ Les Arabes, qui ne à la Chine 
* au huitieme fieele, diſent qu'ils trouverent 
; ce pays ſoumis a des eunuques, & peuple. 
E encore, en quelques endroits, d' authro- 
| _ pophages. (m) La- deffüs on a beaucoup 
. BF raiſonne, & on s'eſt meme permis de re- 
. BF voquerle rapport de ces Arabes en doute : 
; mais le gouvernement des eunuques eſt un 
= fait indubitable, & il eſt W 2 
) core que ces voyageurs n'ont py de leur, 
tems voir la Chine comme on la voit au- 
jourd' hui; puiſque ce weſt qu au rẽgne 
de Koublai-Kan, fondateur de la vingtieme: 
dy naſtie, qu'il faut rapporter Pepoque de 
la revolution arrive dans le commerce & 
JJ 8 | 
Te fut auſſi alors que Laſtronomie 25 1 
montra pour la premiere fois, quoiqu en 
diſe le pere Gaubil; mais les connoiſſan. 
ces apportees par les Arabes, les Perſans 
E les ſavants de Ball & de Samarcand, 
qui ſuivoient les Mongols, ſe perdirent 
une ſeconde fois à liextinction de la ving- 4 
tieme dynaſtie. Nous en avons une preu- 
ve, & meme une demonſtration dans PE- 
dit du premier empereur Tartare Man. 
dhuis: cet edit, publiẽ en 1650, dit que de- | 
puis Pexpullion des Mongols, les Chinots © 
wavoient pas été en état de faire un foul 
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_ 49) Ancienne relation des Indes & de la Chine, . 
F baee par Pabbe Renaudot , pag. 65 & 132. 

1 Tom. II. 5 ; 


Bs be, 


3 exdct, „ que Pannee” en anne 
Ferreur avoit augmenté, & qu'enfiri. IPG 
toit la un opprobre pour les vaincus & les 
- vainqueurs, qu il falloitfaire ceſſer en aban- 
donnant le pretendu tribunal des mathe-! 


- matiques aux Europeens, qui en ſont en- 
core en poſſeſſion aujourdhui; & ſi on les 


en chaſſoit, le calendrier de année pro- * 
chaine pęcheroit groffierement ; car ſrles 


Chinois ne changent point de langue & 


Fecriture, je les tiens incapables de faire 


des progres dans quelque ſcience que ce 


ſoit. Cependant leurs hiſtoriens vou- N 
| drojent bien nous faire accroire, qu'on 
voit encore dans leurs pays des obſervatoi-' 


res canſtruits depuis trois-mille ans; mais 
nous oſons dire qu'il n'exiſte point dans 


toute la Chine un ſeul monument authen- 


_ tique & avere, qui approche ſeulement 
Pune telle antiquite. Le ſeul obſerva- 


toire qu 'on y ait trouve eſt celui de Pein, 
ville batie en 1267 de notre ere par Kon. 


Bai. Ran. 0 n) Don il reſalte que l' rec- 


tion de cet obſervatoire eſt poſterieure a 


A conquete des Tartares Mongols, qui, 
comme on vient de le voir, changerent 
toute la face de empire. Quant aux 


c inſtrumens decouverts ſur une montagne 
pres de Nankin, * avolent été 3 10 
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tes ces choles. _ _ 
La latitude de Peliu eſt de 39 degres, 1 
| 5 minutes & 15 ſecondes de plus qu'on 


7 les Keppelint My les Chinois, 2. 5 . 


en 13493 & par conſequent toujours apres 
: Fepoque de la conquete des Mongols, 


Voici une oblervation decilive {ur tou- 


ne Pindique dans la carte de Mr. d'Anvil- 
le: la Een de Naukin eſt de 32 degrés, 


4 minutes & 3 ſecondes. Cependant les ca- 


drans & les autres inſtrumens trouves TL 


| Nankin & à Pekin, avoient etefaits pour ſer- 


vir un peu au dela du 36ieme degré; de ſor- 
te qu'il n'a jamais ete poſſible aux Chinois 


de faire une ſeule obſervation juſte ni 10 0 
une, ni dans autre de ces villes- l a. 


Apres avoir reflechi a cette ſingularité, 55 
dont jamais perſonne n'a pu deviner la 


cauſe, je me ſuis enfin appercu que ces 


inſtrumens avoient été copies ſur. ceux 


dont on ſe ſervoit dans les écoles de Ball, 
F ville fituce a peu pres a trente minutes au- 


dela du 36ieme degre (o), dans Pancien- [ 


ne Bactriane, où les ſciences commence- 


rent a etre cultivees par les Grecs, qui 


ayant d abord obtenu le gouvernement de 


cette province ſous les ſucceſſeurs d Ale- 
xandre, s'y rendirent_ indépendants, & 


25 


— 


formerent un em pres etendu i aux In- 4 


1 f 4 EIS 


— 


(o) Dans la grande carte de VAfie par M.-4An- 
ville, Bakkeſt place un peu plus vers le Nord: cepen- 


dant un Arabe, nomme En- Said , n'en a donné la 


hantenr que fur le pied de 35 degres 54 minutes. | 
"» 3 | 


— 


pn — 


— 
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„ Recherches philſephiques 
des. () Ces inſtrumens faits pour la la- 
titude de Ball ont ete portes à la Chine du 


tems des Mongols. Et telle eſt Porigine 


de Perreur la plus abſurde dont on ait ja- 
mais oui parler parmi aucun peuple du 


monde; c' eſt a dire qu'a Parrivee des je- 
ſuites , les Chinois ſoutenoient que toutes 


les villes de la Chine etoient ſituées ſous 
le trente- fixieme degré, comme le pere 


Kircher en convient lui - meme. (4) Et 
quanta la longitude, dit-il, ils n' en avoient 
pas la moindre idée. Enfin ils etoient 


auſſi peu verſes dans Vhiſtoire de la terre 
qu'ils faiſoient carree, que dans Phiſtoire 
du ciel on ils ſuppoſoient les planetes auſſi 


elevees que les étoiles. 


Tea voue qu'il eſt arrive aux Romains de 5 
ſe ſervir pendant quelque tems d'un ca- 
dran folaire, fait pour la latitude de Ca- 


tane, ſans sen appercevoir: mais il n'y 
avoit alors que 304 ans que la ville de 


Rome exiſtoit. Or 30ꝗ4 ans ne ſuffiſent 
point pour qu'un peuple, quelqu'il ſoit, 
puiſſe acquerir les premieres notions de 
Faſtronomie; mais lorſque les Chinois 
tomberent dans cet abyme d'erreurs, ils 
etoient formes en corps de nation depuis 
plus de trois-mille ans, a ce que preten- 
dent leurs annales veridiques. _ __ 
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2 85 Pore Bayer biſtoria regni Gracorum Battriani , a, 


& un memoire de Mr. de Guignes ſur ce ſujef. 
(4 ) CHINA ILLUSTRATA. Folie 102. Amt.1667. 
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Quant à Pobſervatoire de la province 
de Honan, je crois qu'on peut tres- bien 
le placer avec le chimerique palais de im- 
peratrice Ta- Kia, au nombre des conſtrue- 


tions qui n' ont jamais été: auth ne con- 
noiſſons- nous d' autre garant de ce fait 
que Philippe Martini, qui dit que, dans 


la ville de Teng-fong-hieu, on voit une pro- 
digieuſe regle d'airain dreſſee perpendicu- 
lairement ſur un plan de meme metal, & 
enſuite une tour batie depuis pres de-trois- 


mille ans, ou le pretendu aſtronome Chi- 


nois Tebeont - Kong oblervoit les mouv! 
mens du ciel. Cette prodigieuſe 15 
cette plaque de cuivre ont ete changes par 


le pere du Halde en un ſimple inſtrument, 
X M. Boyſen, en parlant de la ville de Syn 
a 


fong-hien., ne fait plus mention que de | 

tour; tellement que tout cet obſervatoire 
a diſparua quelques pierres pres , qui doi- 
vent etre celles d'une tour. Mais fi les 
Iavants d' Europe ſe tranſportoient ſur les 


lieux, ils n'y trouveroient peut - ètre x 


meme ces pierres en queſtion, non plus 


que mille autres ſingularites dont le pere 
Martini a embelli les deſcriptions qu'il 


donne dans ſon Atlas, on les noms des 


villes ſont fi mal orthographiees, qu'on a 
ſouvent de la peine à les retrouver dans 
les appellations actuelles. Enfin c'eſt moins 
un Atlas, qu'un recueil de bruits popu- 
laires. 25 5 | 
_ SY] y avoita la Chine des monumens 
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30 © Recherches philoſophiques 
d'une haute antiquité, ce ſeroient indu- 
bitabſement les tombeaux des empereurs; 
mais comme ces ouvrages ont été batis en 
bois, le tems & Phumidite les ont de- 
ttuits ou les incendies les ont devores , : 
parce quils ſe trouvent ordinairement en- 5 
veloppés d' paiſſes fortts de cypres ou de 
' "cette elpece de ſapin, que M. Osbeck ap- 
pelle abies ſmenſs, & on le peuple au 
*moindre mecontentement contre la dynal- 
tie reégnante jette le feu. D'ailleurs lort- 
que les voleurs deviennent puiſſants, & 
qu'ils ſe repandent dans les cantons ou 
Jon rencontre les tombeaux de quelque 
Famille imperiale., ils commencent par les 
piller, & en enlevent juſqu'au toit. L'hiſ- 
hits de la Chine fait ſouvent mention de 
5 ce brigandage, qu'on ne ſauroit preve- 
nir, parce qu'il reſt point poſſible de pra- 
tiquer des Miao dans Penceinte des villes, 
ce qui changerott bientot ces villes-la en- 
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"des cemeticres. Car les princes , les gou. 
verneurs & les grands mandarins veulent 


que leur ſepulture ſoit ombragee par des 
- arbres plantes en quinconce a de grandes 
Aaiaiſtances, entetement ridicule , qui y ab- 
Jorbe beaucoup de terrain propre a la cul- 
ture. 'La-deffus il faut citer une loi egyp- 
 . . lenne, que Platon nous a conſervee: il 
' - *toit defendu en Egypte @Tenterrer un 
homme par- tout ou un arbre pouvoit 
c croitre. Et nous ſavons à n'en pas dou- 


ter que les Pharaons jufqu'k la dynaſtie 


ſur les Eeyptiens'&5 lis Chingis. 32 
as Saites ſe ſont conformes enx ung mes à 
_ - .ce reglement4i ſages car Fax dans les en vr 

rons des pyramides, ni dans 11 enyirons 

des ſepultures royales de la Thebaide, ut 

arbre ne ſauroit croitre, & bien moins du 
ſeigle ou du froment. Ce weſt pas unique- 
ment à cet &gard que ces deux peuples diffe- 
rent entr eux; car dans tout le reſtę 
leurs cérémonies & de leurs Na 
raires il n e aucune e n At- 


un rapport. Aae en. 
2 quel que en 


„% 0 


tes wt un amas = fictions , N on comme nl 
faut prouver les qualifications: par les cho- 
| ſes, nous donnerons ici malgré hous la 
deln In prkzen durfte pl Fam 
pereur Schi;chuan-di ,. en nous 55 x 97 
Propres expreſſions du pere du | 
er” .Ce prime, dit. il al, choiþt, zW pour /a 155 HY bo | 

vd Ly. En bas il fit creuſer , pour - 
ain. dire, juſqu au centre de la terre, Eu 
haut il fit elever un manſolee , 91 ho οẽ 
paſſer, pour une montague : il tdit haut de 
cing; cents pieds, & avoir de cincuit ai mons 
— Au Jedays etoit un chte . 


2 


eau de 3 Ol 1 pourvort Je © prome-i- . 
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zouf Erbient des lampes & des flambeaine 


Lone figs de graiſſe humaine. Dans la ca- 
| es de ce tombeau etoit d'un core un etang 


de vi argent ſur lequel etoient ripandus des 
biſeaux For & dargent ; de Pautre core un 


Non Jeulement on y avoir depenſe des ſommes 
immenſes; mais il en avoit encore cout la 
vie 2 bien des hommes. Outre les gens du 


Palais, .qu01 avoit fait mourir on comp- 
toit par dix-mille les ouvriers , qu on y avoit 


enterres tout vioants........ On vit tout a 
coup les le” „gu ne poivient plus ſup- 
porter | ile jou Jong, courir a 

raja ces vaſtes enctintes : il y reſtoit encore 
1. cercueil; Jorſqifun berger, -dit-on ; cher 


ebant au le de ces We une brebñ 


garde, „ laiſſa tomber du N qui confuina 


0 * (1 


955 ne faut pont Pünbettee a une 2 
ue {evete une telle deſeription, puiſqu'el- 
1  rbvoltera aſſez par elle meme tous ceux 


ui la ront. Cax enfin, ces lampes en- 
nne de graiſſe humaine » & ces ca- 


Es nards dor qui nagent ſur du mercure, & 
cela dans un tombeau, ſont des prodiges fi 
puerils, que nos plus mp riſables auteurs 


225 = romans ne les itnagineroient point en 
crivant. des l tees. Et le pere du 5 
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5 a areil complet de meubles & d armer. 
04 & mille bijoux des plus precieux.. 
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fur les Feyptiens & les Chinois. 33 
Halde eùt pu exagerer fur la Chine ou 
d'une maniere plus een ou d'une 


7 moins groſſière. 


On entrevoit ſeulement au travers de ce 5 


8 nunge de fables deux faits qui ſont vrais. 


D'abord il eſt queſtion d'un tombeau 


de bois que Vincendie a conſume: enſuite 
et queſtion encore de quelques mal- 


heureux egorges dans ce tombeau-la. 
L'empereur Schi- chuan-di, iſſu d'une 


famille chinoiſe du Tzin , haiſſoit mor- 
tellement les Tartares, & leur fit de tems 
en tems la guerre: ainſi ce weſt point 
des Tartares qu'il emprunta Puſage d'im- 


moler des victimes humaines, mais il 


trouva cet uſage ſubſiſtant a la Chine on 


il a ſubſiſté juſqu'a nos jours, & nous 


doutons extrèmement qu'il ſoit aboli. Ce 


qui nous a fait naitre de grands & de 


triſtes doutes a cet égard, c'eſt que les 
 Jeſuites diſent que Pempereur Can. hi fit 


une loi, par laquelle on detendoit de ſa- 


 crifier des eſclaves a la mort des princes 


du ſang; & dans un tems poſtérieur a 
cette pretendue loi, on etrangla encore 
des femmes aux obſeques du prince Ta- 
* le propre frere de Pempereur Can- 
Cette execution eſt ſi recente que des 
| perſonnes actuellement vivantes a Pein 
uvent en avoir été temoins. , _ 
Si les Chinois perſiſtent dans Vi infanti- 


cide avec cette ferocite brutale dont on 
A cant parlé, ila'eſt pas abſolument éton- 
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3834 - + Recherches philoſophiques 
- nant de les voir perſiſter dans Pimmola- 
tion des victimes humaines; car n'etant 
pas eclaires par les lumieres. de la philo- 
Jophie, il leur eſt pour le moins auſſi 
dlifficile de faire des progres dans la mo- 
kale que dans les arts & les fciences. Aux 
obſeques des particuliers on jette dans 
le feu des ſtatues de carton qui repré- 

_ fentent des ſervantes & des valets: er on 
peut preſumer que la ceremonie .d'exe- 
cuter ainſi des domeſtiques en effigie a 
-ete imagine par les pauvres qui wavoient 

„ ee deſclaves pour les pendre ou les 

bruler à leur enterrement; car on con- 

cCioit bien qu'il n'y a jamais eu à la Chi- 
ne que les empereurs & les princes qui 
- ayent. pu offrir de tels ſacrifices... Mr. le 
Gentil dit a cette occaſion dans ſon-voyg- 
ge autonr du monde, qu'il y a un grand 
melange de coutumes indieunes parmi 
tout ce qui $oblerve dans les funérail- 
les des Chinois; ce qui n'eſt point eton- 
nant, puiſque leur religion n'eſt qu'un 
cahos de pratiques, dont les unes vien- 
nent des Indiens & les autres des Scy- 
tthes qui enterroient toujours, dit He- 
rodote, quelques eſclaves & quelques con- 
cubines avec le cadavre de leur ſouve- 
rain, ce qui eſt fort conforme à ces hor- 
feurs qui fe pafſerent ſous Cau-hi au 
obfeques de Ta- vang à Polin. 
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la 15 arne re EYEre1 ce qu! on an 5 
imaginer. lorſquꝰ on i préle nte denen e 
empereurs = Chine, qui veu ent qu'on 
. {e-courbe.neuf fois Juſqu'a a terre ede | 
leur tröne, & en voit Pa, Thiſteire 
Gengir an que ce a xemonial,.'d 1 ION 6 
| plus mepri dhe eſclaves * 650 Au 8 
buli à la cour, ce prince 2 ol e ef 

"wn Farmi toutes ces tours 2 w oo 9 

il n'y en a pas. a, la Chine qui ſoit To 
| porcelaine, comme des. exagerateurs Tone 

deébité dans leurs Fee lang on 

puiſſe mkme ſavoir { 3 Une telle 957 

ple eſt fon Ee. IIS agi it. ' un ol lechef qu on 
rencontre aux e de Nanfin & ou 
les Tartares ont fait employer des bri- 
ques; une argile aſſez Magz & fur 
leſquelles on a Amprin BF. 1 "Att 
moyen d'un moule, OE 1 Halde 
apres- avair donné une 5 955 5 
tion fe ce batiment. qui tach 90 Gem bel, 

lir tant qu'il peut, en empruntan t le {ty 

romaneſque du P. le Comte 177 10 
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Chindis appelleiit Ia rour de porcelaine, & 
que, quelques 105 tens nommerotent peut 
etre e Js big Ve pie le you 
ru n'y a pas une ſeu ce porce- 
| 1 1 1 ten de Tetn re anti p A 


ine ni riet 


_ Gd ierement par um degré de ſolidité 
qu on n'eſt point accoutume de voir dans 
les conſtructions de ce pays. Auſſi welt- 


cs, proprement” pas un onvrage chinois 
Fr "toni Erige par les Mon- 
ys. Kon Blais Kan, comme un tro. 5 


20 55 un 


15 ops pour gerpétner ta memoire de ſa 
5 conquete 3 & voila pourquoi les Mans 


dhuis Font reſpecté, tandis que beaucoup 


d'autres mauvais batirtens qui fe trou- 
voient dans tervoiſi nage de Noankin furent 


oe cette Ville Wo 1 
ic VET parmi deg troupes vicorienſ es une 
: dipline aulſi ſevere que les Mandhuis 


mois pretendem on porta Fexces 
| gk pong de Ar Jes ſepultures Five 


Frislef . 1 etoient dans ces envirobs : 


welt Lra gu on y voyoit jadis de pro. 
b N eſpices platités de cy pres auteur 


de quelques edifices de bois, mais ee n'elt 
_ un grand —— que ces forets 
aux views rio 92 


. on rw Thut 


«4 2 2 F — qd * * 
lt PL CHF "1 _ wy a - 8 2 


u refte cette cher a an Spiagter 


billes, er & da bru ll lors eta = 
0 arr 


_ eux-memes P euffent fouhaite. - Les Chi. 


CEE 3 3 b C 
. r 8 n 4 
Te Os ja LO n | 
JS 7228 COIs 8 . VP a \ 4 I 6 


r 1 Ws; RY os 8 8 
r * BE: 1 3 F N FR — 5 - . 
* 200 Ten „ eps 15 EY oro te OS COS IE 
: W N eee 


— 


S PREDATOR SA x 
EK" 00 r DS // / Ta; Eat aan ( Re Hog ES, 4. A a 
SEP be rn n OE TOME: 5 I 7 we & NG - * 8 * ISA 3 . EARS " þ > 
* 8 I * 


fur les Eypnienr EN ler Chino, 37 


hommes ayent ete- reduites en cendres ; 
de forte qu on peut actuellement y labou- 
rer la terre. Nieuhoff, qui paſſa quelque 
tems apres . 'Nankin'; dit que la tranqui- 
Hite étoit déja retablie Aae cette ville : 
ainſi faut regarder comme une fable ce 
que rapporte le pere le Comte qui pre. 
tend que les Tartares y mirent toutes les 
femmes Chinoiſes dans des facs, ſans dif 

tinction &age ou de rang, & des vendt. 
rent au plus offrant. 'T1'ajoute meme que 
ceux qui avoient achete des perſonnes dé- 
erepites les jetterent dans la riviere: ce 
fait ne paroit avoir d'autre fondement 
que la coutume ou ſont les Tartares lorf- 
qu'ils gagnent une bataille, de couper les 
oreilles aux morts & d'en remplir neuf 
facs; oomme ils Pont fait ſouvent en Po- 
legne, & comme ils ſe firent eneore en 
Boheme en 1242 apres avoir vainru ſe 
due Henri de Lignitz. Et l'empereur de 
la Chine ayant défajt en 1696 quelques 
corps 4 Eeurbs & de — „ il or- 
donna. de couper leurs longs che veux treſ- 


Ks, dont on remplit Egalement neuf ſucs. 


La tour de brique à neuf étages, dont 


don Wient de parker; oft garnie au dehors, 
comme pluſieurs autres , de queſques 


rangs de fon nailfes, qui ẽtant nieces par 


le vent font un bruit tres deſagreable. _ 


Li deſſus on a pretendu. que cette forte 
de carihon 'avoit_ beaucoup de rapport | 
avec celle TU TER an 


A 
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; plate pres de 2 um „ & 1 dec, 
oh ajoute- t- on „Etoient dans une liaiſon in- 
time avec les Egyptiens, dont ils copigient 

ſans ceſſe les ouvrages. Mais il, duffira 
do bſerver que Pline donne aſſez ouvertet 


ment 2 entendre que ce Fand de 
Clußum n'avoit jamais exiſtë, ſans qu? on 
puiſſe ſavoir aujourdhui ſt Varron avoit 
lui-meme pris plaiſir a, Vimaginer., ou ſi 
ce qu'il en rapporte etoit, extrait de quel 


aue roman obſcur & dectic (Quant 
à cette corre ſpondance etroite entre leg 


Etruſques & les Egyptiens, elle ne paroit 
fondee,que ſur un paſſage mal compris de 


Strabon, & les opinions de quelques Ita- 
liens modernes comme Buonarotti; car 
Tabbé Winckelmann n'a pu découvrir en- 

_ 56 les monumens de ces peuples aucune 


zeflemblance, ce qui weſt point ſurprenant; 


puiſqu il Ya bien de l'apparence qu'ils ſe 
Sonnoiſſoient auſſi peu les uns les autres 


que les Lappons connoilſentles Eſpagnols. 


4 : Les Chinois font ſi perſuades qu'on 


ne peut -rien voir de plus. grand ni de plus 
magnifique en architecture que leurs tours 


neuf stages, qu' ils en font des mode- 
Jes en bois hauts de deux pieds, qu ils 


regouvrent enſuite de james de nacre de 


; perles, & qu'ils tachent de Vendre ainſi 
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fer hes "Feyptiens ry ler binoic. = 


aux marchands d' Europe, ſans jamais ou- 
blier d'y mettre de petites ſtatues que les 
e nomment des idoles, & que 
nous nommerons d'un terme moins dur, 
des magots: quoiqu'elles repreſentent ſu- 
rement des genies tutelaires«& des divi- 
'nites locales; car ces clochers, ſur leſquels 
les voyageurs ont propoſe tant de con- 
jectures, ne ſont en quelque ſorte que 
des pagodes ou en font partie. C'eſt auſſi 
de la qu'on donne Pallarme pendant les 
incendies, & qu'on marque les veilles & 
les heures indiquees par les clepſydres ou 
les ſabliers qui n'approchent pas à beau- 
coup pres de la juſteſſe; & avant Var 
1560 il n'y avoit point dans toute la Chi- 


ne un ſeul bon cadran folaire, ni un 


ſeul lettré inſtruit des premiers elemens. 
de la gnomonique, ni capable enfin, dit 
le pere Greſlon, de calculer hombre m- 
ridienne d'un ſtyle. 1 cats bel 

Quant aux Par-lcou , que tes relations 
_ « delignent ordinairement ſous le nom d' ares 
de triomphe, on wen connoit pas dont 
Parchitecture approche ſeulement de ce 
que nous appellons le nouveau gothique, 
& la plupart ne meéritent pas, de Paveu 
meme du pere le Comte, qu'on garrete: 
aur les conliderer hs e 14 
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paſſion d'en eriger eſt tres grande, & les 
moindres villes en font conſtruire de bois 
qu'on feroit beaucoup mieux d' employer 
à batir des maiſons pour ces miferables 
troglodytes de la Chine dont je parlerat 
dans Pinſtant. Au reſte il faut obſerver 
que ce goũt ne fut jamais celui des Egyp- 
tiens, puiſqu'on n'a pas trouve dans 
toute PEgypte le moindre veſtige d'un 
arc de triomphe élevé avant la conquete 
des Grecs ou plutor avant celle des Ro- 
mains; car ce qu'on voit dans les en vi- 
rons d' Eiſenẽ ou d' Antinobpolis eſt un ou- 
vrage de Pempereur Hadrien, & il me 
paroit que ce weſt proprement qu'un 
portique. 6; e 
Parmi les Pai leou de la Chine on men 
diſtingue pas dont la ſtructure & les ca- 
ractères remontent à une haute antiquité, 
& il faut à cette occaſion obſerver que le 
pere du Halde regarde Vinſ{cription de la 
colonne d'airain enigee , ſelon lui, vers 
Tan cinquante apres notre ere, comme 
zune des plus anciennes de tout Pempire 
(); mais cette colonne qui doit exiſter 
a AIJur les frontières du Tunquin eft un mo- 
nument tres ſuſpect qu' aucun voyageur 
n'a jamais vu; car on pretend que les 
Punquinois Pont cache ſous un prodigicux 
monceau de pierres, on il doit par con- 
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la Chine. Tom. I. pag. 20. 222 


ridionales ſub 
che & qui vivent ſur des barques, ob 


. 


fur ler Foypt | ien s Chinos s, 4 5 
Kquent etre fort difficile de Tappercevoir. 
D'ailleurs quand on a-egard à cette lon- 


12 ſuite de fiecles , dont nous parlent 


— chroniqueurs de la Chine, il 
faut avouer qu 'une inſcription qui ne re- 
monteroit qu'a Pan cinquante {eroit une 
choſe tres moderne. Il nous a ete impoſ- 
ſible de favoir Von remarque reelle- 
ment, comme on le dit, des caracteres 
fur quelques pans de la grande muraille 
ou du Van H. cain, & ils n'y ont point 
ete ajoutes pendant les reſtaurations fai- 
tes à ce rempart , it eſt ſar qu'il faut les 
rapporter à une epoque anterieure a Pe- 
-rection de la cotonne dairain. 

L' intérieur des maiſons chinoifes elt 
d'une grande fimplieitè, de meme que 
dans tous les autres états deſpotiques de 
PAſie on la milere du peuple & {a de 
Hance continuelle s cog." a Pacquiſt- 
tion d'un grand nombre de meubles: on 


VV enterroit plutot argent que de le ſou- 


mettre à de tels hazards, & on tache d' 
faire ſervir les memes uſtenſiles à diffe- 
rens uſages. Cependant ni en Turquie, 
ni en Perſe, on ne rencontre pas dans 
les campagnes des familles auſſi miſera- 
bles, auſſi denuees de toutes les eommo- 
Gris de la vie, qu'on en voit en diffs. 
rens endroits de la Chine. Car ſans par- 
ler de celles qui dans les provinces. me= 
ſtent uniquement de la pe- 
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5 les -peres & les enfans manquent d' habits, 
il y en a d'autres auxquelles de {imples 


trous creuſes en terre ſervent d' habita- 
tion. A trente {ys de Ho. lou, après avoir 


traverſe la bourgade de Tchan-ngan , dit 


le; pere Fontaney , on voit des: familles 


entieres de Chinois qui demeurent dans 
dies grottes3 car la Chine; ajoute- t-il, a 
auſſi ſes troglodytes (20. En effet on en 
tencontre encore en grand nombre au- 
deela de la ville de Ping teng qui ont fait 
dees cavernes larges de fix à douze pieds, 
&& longues de vingt. Dans de tels trous 
on compte quelquefois plus d'un mèénage. 


ll eſt croyahle que ces troglodytes? de- 


ſe ſpëtés de tems en tems par ; la miſer e 7 | 
s aſſocient aux voleurs & à ces bandes 
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| ſur les Feyptiens & les Chinois. 43 
' regulierement cultive on ne laiſſeroit nul- 
le part paſſer ces nomades qui ne fau- 
roient faire paitre leur betail que fur des 
landes ou des champs abandonnes aux- 
quels perſonne ne s'intèreſſe, & dont on 
ne {e Cucie pas meme de fixer les limites. 
Il welt pas rare de trouver dans les 
immenſes folitudes de la Chine & meme 
dans celles de la Tartarie, des temples & 
des bonzeries ou quelques moines ont 
fait des logemens commodes , des jardins 
& des boſquets admirables qu'ils arroſent 
par les eaux qu'on force de deſcendre 
des montagnes en forme de caſeades. Ces 
hermites, qui ne valent pas mieux que 
ceux de Europe, ne dormiroient point 
une nuit 4 leur aife, ſi les brigands de 
la Chine avoient moins de religion, mais 
ils reſpectent ces pagodes, ou ne les pil- 
lent qu/a la derniere extrèmité. D'ailleurs 
il ſe peut que ces bonzes ſolitaires sen- 
tendent avec les voleurs, & recelent de 
tems en tems leurs captures. On voit 
encore ici la connexion qu'il y a entre 
ces monaſteres batis dans des déſerts, & 
ceux qu'on rencontre en des lieux ſem- 
blables du Portugal & de PEſpagne. . En- 
fin malheur aux pays où il y a des no- 
mades & des hermites. 
Te weſt qu aux environs de quelques 
villes principales de la Chine qu'on de- 
-couvre par ci par 1a des bourgades dont 
les maiſons ſont couvertes de tuiles; car 


- 
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2 meſure qu'on avance dans le centre du 
pays, on n'appercoit plus que des chau- 


* 
E 


mieres de terre battue avec des toits de 


joncs; & dans beaucoup de villes du ſe- 
cond ordre, les murs des logis ne Tont 
auſſi que d'argile. x 


Comme on n'y a jamais pu reuſſir dans 


aucune operation de la verrerie, il ny 


exiſte aucune apparence de vitrage , meme 
dans les palais. La ſale on Fempereur 
Can. hi donna audience à un ambaſſadeur 
de Ruſſie n'avoit, dit Brandt, que de 
mauvais chaſſis de papier (a); car la 
verrerie établie par ce prince metoit pas 
alors, & weſt pas encore en état de cou- 
ler des glaces. Dans quelques provinces 
on employe aux fenetres des tafetas cj- 
res, des coquilles & meme des lames de 
nacre de perle, comme l'on en voit auſſi 
dans la cathedrale de Goa: mais cette 
matière étant encore moins diaphane que 
la corne & la pierre ſpeculaire des an- 
ciens, ; dont on trouve quelques reſtes 
dans des égliſes d Italie, elle tranſmet 
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ni plat-fond, de forte qu'on en fvoyoit le toit pur 
-dedans, comme dans beaucoup d'autres bitimens 
ehinois qui ont en une tente pour modeèle. Il faut 
obſerver encore que les colonnes n'en ſont pas tou- 
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Brandt dit auſſi que cette ſale n'avoit vi hmbris © Uh 


jours rondes, mais conpees ſouvent à cinq ou ſept | 
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ſur les Egyptiens E les Chinois. 45. 
anſh moins de jour, & eclaire tres mal 


les apartemens. 


Il eſt ſingulier de voir les architectes 


de la Chine élever des rochers artificiels 
dans ce qu'ils appellent des jardins, & 


enſuite ils oſent demander aux Euro- 
peens ſi nous avons des ouvriers qui pour- 
roient en cela les egaler. Mais on devroit 
leur repondre que pour mettre au ha- 
zard des pierres les unes ſur les autres, 
il ne faut avoir ni genie, ni art, ni in- 
duſtrie, ni goũt, ni enfin aucune no- 


tion du beau & de Putile : aufh feroit- 


on infiniment mieux de ſemer dans ces 
endroits du ris ou du froment pour ren- 
dre moins funeſtes les famines qui de ſo- 
lent ſi ſouvent la Chine. On aſſure que ce 


pays a bien deux mille montagnes; ainſi 


c'eſt une fureur de vouloir encore en 
augmenter le nombre, en rendant de 
plus en plus inégal ce qu'on devroit ta- 


cher d'applanir. 5 
On eſt aſſez generalement prèvenu, 


fans qu'il ſoit beſoin d' inſiſter beaucoup 
a cet egard, que ni le quartier chinois, 


ni le quartier tartare de Pekin n'ont des 


temples dont la ſtructure ou la magnifi- 


cence ſe faſſe diſtinguer des édifices pu- 


blics des autres villes. L'empereur qui 
peut ſeul offrir des ſacrifices ſolemnels 
aux genies du ciel, de la terre, des 
montagnes , des vallees & des rivières, 


ne les offre jamais que ſous des tentes , 
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46 _ Recherches philoſophiques' \ 
& non ailleurs. Cette coutume, qu'on WM Ct 


doit regarder comme tres ancienne , eſt lei 

auſſi tres conforme a ce que nous avons Jo1 

deja obſerve par rapport a Petat primi- WM pl: 

tif des Chinois dans la vie paſtorale, & re 

lorſqu'ils campoient encore à la maniere . de 

des Tartares. Ces tentes deſtinees aux de 

facrifices ſe drefſent pendant les jours de MW Et 

fete dans le Tien-tang & le Ti-rang : apres Wt 1e 
la ceremonie on les abat, & on les con- re 
ſerve avec les vaſes ſacrés, les uſteniiles 9 
Elles tablettes dans deux edifices parti- a 
culiers: celui qu'on a conſacrè au genie 0 
du ciel eſt rond, quoique le ciel ne ſoit - | C{ 

pas rond: celui qu'on a conſacrè au ge- WF V 


nie de la terre eſt quarre., ſuivant ad- 
mirable coſmographie des Han-li & des 1 
profonds lettres. de la Chine, qui ont x 
determine que notre monde etoit un cu- 0 
be & non pas un globe; & il a falu a+ t 
toute force que les architectes ſe ſoient t 
ſoumis comme ils ont pu a cette deciſion. | | 
Mr. Chambers qui ignoroit ces partiſu. { 
larites ſe trompe beaucoup, lorſqu'il com- ] 
_ pare des pavillons chinois aux temples - : 
monopteres des anciens. Ces ſortes de 
comparaiſons ſont {i outrees qu'on pour- 
roit par ce moyen decouvrir toute Par. | 
chitecture grecque dans les palais de Pe | 
Ein, tel qu Isbrants Tdes nous le depeind... M3 
Deailleurs Mr. Chambers ne paroit point ; 
avoir eu connoiſſance d'un fait qui con- 
cCerne les pagodes de Fo qu'on voit a la 
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fur les Feyptiens & les Chinois. 7 
Chine: un voyageur nous a affure que 
leur plan & leur diſpoſition interieure. 

ſont preſqu'en tout point conformes au 
plan & ala diſpeſition des pagodes qu'on 
rencontre en diffterens endroits de PIn- 
doſtan. Ainſi on ne peut preſque pas 
douter que cette maniere de batir wait. 
&te inconnue aux Chinois avant P'ëtabliſ- 
ſement du culte de Fo, dont Pepoque ne 
remonte point a notre ere vulgairez car 
quand meme on admettroit que Laokium - 
avoit fait un voyage aux Indes, comme 
on le dit avec beaucoup de vraiſemblan- 
ce, il eſt certain qu'il wetablit point la 
veritable religion des Indiens a la Chine. 
Quant à Fetat de l' architecture chez 
les Egyptiens, e'eſt un ſujet immenſe, 
mais nous avons tache de renfermer dans | 
quelques pages ce qu'il y a de plus in- 
tereflant a ſavoir. Chez ce peuple on ba= _ 
tifloit ' toujours; un grand ouvrage en 
produiſoit un autre encore plus grand: 
ſi la fortune eut ecarte de deſſus {a tète 
le joug des Perſans & celui des Grecs, 
on Pauroit vu raſer les montagnes de la 
 Thebaide plutòt que de reſter a ne rien 
faire. Tous les obeliſques ſe reſſemblent 
tellement , que quand il n'y a point, de 
cCaractères, il eſt aſſez difficile de les dif- 
tinguer les uns des autres: il paroit done 
qu'on auroit di une fois ſe laſſer d'ele- 
ver des monumens fi ſemblables, cepen- 
dant on ne gen laſſa jamais: les derniers 
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rois, comme Amaſis & N ectanèbe, en i- 


Joient tailler taut comme on en tailloit 
pluſieurs milliers d' anntes avant leur 


naiſſane. 
Je penſe que Mr. le Roi veſt 3 


lorlqu ill a —— que la cabane ruſtique 
avoit ſervi chez les Egyptiens, comme 


Vitruve dit qu'elle ſervit chez les Grecs, 


deſt à dire de modele aux plus ſuperbes 


edifices que les hommes ayent conſtruits 
| Jur la ſurface de h terre (9. Tout de- 


montre que les Egyptiens, avant que d'e- 
tre reunis en corps de nation, vivoient 


comme des troglodytes dans les creux des 
rochers de I' Ethiopie, de ſorte que c'eſt. 
bien plutòt une grotte qui a ſervi de mo- 


dele aux premiers eſſais de leurs archi- 


tectes qu'une cabane. Les ſauvages de la 
. Grece- au contraire dũrent ſe conſtruire 
dies huttes 4 cauſe de la diverſité du cli- 
mat & du ſol qui ont en tout cect une 
grande influence: auſſi n'y eut- il jamais 
aucun rapport entre les combles des tem- 
ples de la Grece & les combles des tem- 
ples de TEgypte qui, etant entierement, | 


_ plats, navotent point ete par conſequent” 


copies dapres le toit t de la , 2 ee 
de Vitruve. N 5 1 91 
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ſur. les Egyptiens & les :Chinois. 49 
Le Pharaon Amaſis fit venir des envi- 
rons d' Eléphantine un grand morceau de 

Locher interieurement creux qu'on placa 
dans la ville de. Sas, devant le portique 
du temple. de Minerve. Les Grees, qui 


compoſoient les mots comme ils vouloient, 


ont appellé cette pierre vuide une cham- 
re. monolithe, mais quelque nom qu'on 
; puiſſe lui donner, il eſt manifeſte que 
_  Videe en avoit été priſe d'une grotte. 
Quand on reflechig aux excavations pro- 
digieuſes que les Egyptiens ne ceſſoient 
de faire dans leurs montagnes, & a la 
paſſion ſinguliere de leurs pretres pour 
les ſouterrains ou ils conſumoient une 
moitié de leur vie, alors on ne doute 
pas que ce penchant ne leur fut reſte de 


glodytes. De la-provient le caractere im- 
primè a. tous leurs édifices, dont quel- 
ques- uns paroiſſent ètre des rochers · facti- 
ces, où des myrailles dont Pepaifſeur ex- 
cede. vingt- quatre pieds, & on, des co- 
lonnes dont la circonference excede trente 
pieds, ne ſont point abſolument rares. 
_ Sily a quelque choſe qu'on puiſſe com- 
Parer à ce que ce peuple ſingulier a conſ- 
truit ſur la terre, ce ſont preciſement 
les travaux qu'il a faits ſous terre. Quel- 
nes auteurs de Pantiquite ont tres bien 


ju qu'à cent & ſoixante pieds ſous le fon- 


dement des pyramides, il exiſtoit des 
apartemens qui communiquoient les uns 
h 


leur ancienne maniere de vivre en tro- 
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- avec les autres par des rameaux, qu Am- 

mien Marcellin a nommes d'un terme 
grec des ſyringes (c). It n'y a mainte- 
nant qu'un ſeul de ces conduits qu'on 
connoiſſe; c'eſt celui qui perce le pied 
de la plus ſeptentrionale de toutes les py- 
ramides, & qui ſe comble d'année en 
- annee par le fable qui y decoule ou par 
les debris qu'on y jette: cependant Proſ- 
per Alpin aſſure que de ſon tems, cet 
2 dire vers Pan 1585, un homme y etant 
deſcendu avec une bouſſole, it parvint 

juſqu'à Pendroit on ce chemin couvert 

Te partage en deux branches; dont Pune 

court vers le ſud , & dont l'autre ſe rap. 


proche du romb de Feſt; ce que les voya- IM 


geurs qui ſont ſurvenus longtems/dpres, 
comme Maillet, Greves, Thevenot , 


Vanſleb & le pere Sicard n'ont plus été 


en etat d'obſerver; car je ne parle point 
ici de Belon, dont la negligence a decri- 
re ce monument eſt telle qu'il ne vaut 
pas la peine de lire ce qu'il en dit (4). 
Herodote a indubitablement fu qu'en 
deſcendant ſous terre, on pouvoit enſuite 
remonter dans les chambres de la pyra- 
mide du labyrinthe: or ee 0 eſt 
exactement de meme dans celle de Mem- 
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(d) II fait à la pag. 228. de ſes obſervations la 
:caiſfe de la grande pyramide une fois plus longue 
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ir ler Egpptiens & les Chinon. yr 
phis, dont on connoit aujourd'hui la diſ- 
poſition interieure , il eſt aiſe de ſe per- 
ſuader que cette conſtruction a été pro- 
pre & tous les monumens de cette forme, 
: C'eſt a dire qu'ils devoient avoir des ſou- 
terrains ou Pon parvenoit par des routes 
cachtes, telles que celle qu'on a detou- 
verte ſous le trentièẽme degré de latitu- 
de, & qu'on a priſe ſi mal à propos de- 
puis le tems de Pline pour un puits, quoi- 
qu'il ſoit impoſſible que eau puiſſe en- 
trer: elle n'entre point mème dans les 
catacombes de Sahara, ſituëes en un ter- 
rain encore bien moins eleve; car toutes 
ces excavations ſont: pratiques dans des 
couches de pierres calcaires qui ne trans- 
mettent pas la moindre humidite. Un 
SGerapeum ou une chapelle de Sérapis, dont 
la poſition eſt indiquee par Strabon au 
milieu des {ables mouvans a 'occident 
de Memphis, paroit avoir été le veritable 
endroit qui renfermoit les bouches des 
canaux ou des galeries par leſquelles on 
alloit juſqu'aux fondemens des pyrami- 
—³˙ w BE , 
Quant aux cryptes & aux grottes de 
PHeptanomide & de la Thebaide, on con- 
noit celles Aly: , celles d' Hipponon qui 
pouvoient bien contenir mille chevaux: 
on connoit celles de Speos Artemidos, 
celles d' Hiëracon, de Selinon, d' Antæopo- 
lis, de Silſili; on connoit les ſyringes ou 
les allzes ſouterraines indiquees par Pau- 
Ss. | LS 
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- Janias fins les environs de la ſtatue vo- ri 


. -cale (e). Enfin les voyageurs en de- 


- couvrent tous les jours; car on wen a 
pas deécouvert juſqu'à preſent la centie- 


admettre la tradition qui a eu cours dans 


C 
1 
n 
me partie. Non qu'il faille abſolument d 
P 
d 


Pantiquité au ſujet du terrain ou etoit 


ramides ſont tombes , comme Pon voit, 
en une erreur tres grave; car a Biban-el 
Molak on ne aer pas une ſeule pier. 


ſituse la ville de "Thebes & qu'on ſup- d 
poſoit avoir été tellement excavé dans * 
toute {on étendue, que les rameaux des 
cryptes paſſoient {ous le lit du Nil (7). p 
Ce qui peut avoir accredite ce bruit, c'eſt n 
qu'on voit effectivement ſur les deux ſ 
bords de ce fleuve beaucoup de grottes E 
comme entre Ko & Habou , ou l'on 1. 
-veut que les premiers rois de PEgypte rt 
5 5 loge avant la fondation de Thebes. A: 
En allant de Korna vers le nord. oueſt E 
on trouve les excavations nommees par g 
les Arabes Biban-el Moluk, ſur la deſti- N ce 
nation deſquelles 4 n'y a jamais eu de m 
doute, ni parmi les anciens, ni parmi O! 
les mhdernds ce ſont les tombeaux des 9 
premieres dynaſties ou des premieres fa- ti 
milles royales; & ceux qui placent les te 
corps des anciens Pharaons dans des py- ce 
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Plin, Hiſt. Nat. lib. 36. Cap. XIV. 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 53 
re qui approche de la figure pyramidale : 
ce qui nous confirme de plus en plus dans 
Pidee qu'on n'a jamais renferme aucune 
momie en quelque chambre des pyrami- 
des de Memphis, mais bien à pluſieurs 

pieds de profondeur ſous les fondemens 
de ces édifices, dont la forme n'avoit 
dans la religion égyptienne aucun rap- 
port avec celle des tombeau xn. 
-Quelques-unes des grottes dont on a2 
parte juſqu'a preſent. ont ſervi a conte- 
nir des cadavres embaumes qu'on y dreſ- 
ſeoit ſur les pieds pour menager la place. 
Et cette regle paroit avoir été aſſez gene. 
nralement obſervee, hormis à Vegard des 
= 2 dont on couchoit le corps dans des 
LAarcophages; car il ne faut pas prendre a 
la rigueur, comme on Pa fait, un paſſa. 
ge de Filius Italicus qui d'ailleurs ne con- 
cerne pas Pattitude qu'on donnoit aux 
momies dans les caveaux, mais celle on 
on les placoit dans les maiſons, quoi- 
qu'on puĩſſe douter que jamais les Egyp- 
tiens ayent mis les morts autour de la 
table ou mangeoient les vivans, comme 
ce mauvais poete Vinſinue (g). : 


oY 


8 EIN a — _ as _ 


(8) - (  Feyptia tellus 
Cos dit odorato poſt funus ſtantia buſto : 
Corpora; & a menſis exſanguem, haud ſeparat 
umbram. . 
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_ 2 Recherches philoſophiques | 
. Mais il y a eu en Egypte d'autres ſou- 


terrains qui n*etoient pas des {epulchres , me 
ni rion d'approchant, comme Vautre de Er 
Diane ou le Speos Artemidos qu'on retrou- Ph 
ve aujourd'hui a Beni-Haſan, & dont les qu 
figures & les ornemens wont pas été exe= i & 
cutes- par des ſculpteurs grecs. Il eſt ſar fai 
que cet antre a été un temple de Diane il 
ou de Bubaſte, & on en rencontre de 8˙6 
ſemblables creuſés dans le roc au cen- ju 
tre de I' Ethiopie (h), ou ſuivant la re- ve 
lation de Bermudez, il doit exiſter, tout ſi 
comme en Egypte, un nombre prodi- pl 
gieux d' excavations tres profondes dont ut 
quelques-unes {ervoient aux pretres a fai- pe 
re des ſacrifices ou des initiations, & au de 
fond deſquelles ils ſe retiroient meme qu 
pour etudier (7). On nous parle d'un til 
certain Pancrate qui n'etoit pas ſorti de ar 
ces fombres demeures en vingt- quatre ce 
ans; & on a toujours ſoupconne avec m 
beaucoup de vraiſemblance, qu*Orphee, ci 
Eumolpe & Pythagore y avoient egale- Al 
REES... 8 te 
312 1 FAY: lo 
(Ch) Alvarez RE RUM EATHIOPICAR. C( 
Cap. 44--- 58. 4 3 b 
(i) Prophete Myptiorum non permittunt ut me- 
talli artiſces, ſculptoreſque Deos repreſentent, ne a TE 
8 recepta abeant formi ; ſed illudunt vulgo, dum in tem- 1. 
R Plarum atriis accipitrum ibidumque roſtra ſculpi cu- te 
rant, ſubeuntes interea ſacra ſubterranea quæ profun- 
dis illorum myſteriis velamento ſunt. Syneſius. pag. 73. tl 
S174 55 „ | | A 
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Quand on conſidere cette manière de 
mediter ſous terre, alors on n'eſt. point 
eronne que les pretres en ayent contracte 
Phabitude- de cacher ſous und voile preſ- 
que impenetrable tout ce quiils ſavoient 
& tout ce qu'ils croyoient ſavoir, Ce qui 
fait que dans beaucoup de circonſtances 
il eſt auth difficile de determiner;juſg on. ; 
$tendoit leur erudition.,. que de Wo 
juſqu'ou s'etendoit leur i N 
voila pourquoi on a porté des jugemens 
fi oppoſes touchant les bornes de leur , 
philoſophie que les uns renferment dans 
un cercle tres étroit, & que leg autres 
portent a Pinfini. Mais ce quiil Y a ici 
de vraiment ee 2 $4.26 erver, cel 
que cette coutume des pretres de ſe re- 
tirer dans des ſouterrains a donné lieu 
aux myſteres de Pantiquite „ dont ſans 
cela il n'eut jamais etc queſtion dans le 
monde. On voit que partout .ou on re- 
cut les myſteres de Eęypte, on ſuivoit 
auſſi Puſage de les celebrer dans des grot- 
tes ou des ſouterrains; & ce ne fut que 
longtems apres, & lorſque cette inſtitu- - 
tion avoit été fort alteree , qu'on fit a 
cet 6gard des changemens. L/eveque War- 
burton a rempli toute Europe de ſes er- 
reurs touchant le pretendu” ſecret qu'on 
reveloit. aux perſonnes initièes en Egyp- 
te, parce qu'il a pris pour une piece au- 
thentique la lettre écrite par Alexandre 


a 1a mere, tandis qu'elle a wy manifeſte- 
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ment ſuppoſce par quelques chrétiens: 
c'eſt la fraude pieuſe la plus groſſiere dont 
Jaye jamais oui parler; & Mr. Silhouette 
qui a traduit des fragmens de Warbur. + 


ton auroit du Sappercevoir qu'il eſt ri- 


dicule de mettre en Egypte un grand prè- 


tre nommé Leon; car jamais, avant la 


conquete d' Alexandre, aucun pretre E87 p. 'f 
tien ne fe nomma Leon: celt comme ſi 
Pon difoit qu'il y a eu un empereur de 
la Chine qui s appelloit Charles. Martel” 
(A. Finſiſterois ici davantage ſur la ſup- 
olition de cette lettre, ſi elle retoit au- 
jourd' hui reconnue pour apocryphe par 
— tous les veritables favans. Dailleurs com- 


ment eũt on pu reveler' que les dieux de 
'F Egypte avoient été des hommes, puiſ. 


qu'on fait maintenant à n'en plus douter, 
que jamais, les Egyptiens nadorèrent des 
hommes detfies, & qu'ils avoient pour 
cette 'elpece de culte une horreur | incon- 
. L 
"Les myſteres Tt) OY avoir ete dans. 
leur origine une inſtruction lecrette qu'on 
ne donnoit qu aux 'pretres qui „ayant 
leur conſecration , eſſuyoient une terreur 
* ; 22 ce n toit que par des routes 
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moraie & de la politique, 7. J. pag. 237. Mr. Sil- 


houette cite cette lettre d' Alexandre our refuter _ qd 


- Fabbe Pluche qui croyoit que les yl eres toient 15 
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tenebreuſes qu'on les conduiſoit enfin 
dans un endroit fort éclairè; ce qui fit 
naitre Videe de copier les phenomenes dle 
la foudre & du tonnerre, dont Jai tant 
parlé dans le premier volume de ces re- 
cherches. Tous les pretres.de-VEgypte , 
ſans en excepter un ſeul, devoient;etre: 
inities, comme Diodore le dit, à ce qu'on 
appelloit les myſteres du dieu Pan, de 
forte qu'il n'y en avoit pas qui n'eut eſ- 
ſuye la terreur panique dans Pobſcurite, 
des ſouterrains ((). 1 
Ce goiit pour les myſtères & les enig- 
mes paſſa au peuple, & fit une partie de 
ſon caractère. Je ne nie point que les dé- 
putes des provinces ou des nomes n'ayent. 
pu de tems en tems traiter dans leur aſ- 
{emblee des affaires de la derniere im- 
portance, & qu'il convenoit de tenir 
' tres-{ecrettes : mais il faut avoner auſſi 
qu'il wa pu tomber que dans Peſprit des 
Egyptiens de faire aſſembler ces deputes 
en un labyrinthe, ou avant que de par- 


1 
—— * — 


(I) U n'y a pas d'apparence que les Kgyptiens 
ayent admis aux grands myſteres des perſonnes qui 

n'etoient point de l'ordre {acerdotal, fi Von en ex- 

cepte peut- tre Pythagore. Quant aux petits myſtè- 

res, on y admit avec le tems tous ceux qui ſe pré- 
ſentoient, hormis les criminels publics. Les vaga- 
bonds qu'on prenoit pour des pretres egyptiens dans 

la Grece & Italie 5 feſoient payer fort cher pour 

leurs initiations ou leurs myſtères que les Bohemiens 
jouoient auſſi, afin de gagner de Pargent. 
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Recherches philoſophiques 
venir aux ſales, it falloit traverſer des 
aallées auſſi obſcures que des caveaux, 
comme Pline Sen explique en termes non 
Equivoques : majore autem in parte, dit-il, 
tranſitus eſt per tenebras ( * „ 
Les Chinois n' ont pas dans leur lan- 
gue de mot pour exprimer un labyrin- 
2 the, comme ils n'ont pas dans tout leur 
ys un ſeul edifice qut approche de cette 
Forme. Poſe meme mettre en fait qu'il 
ſeroit aujourd'hui impoſſible de leur en | 
donner une idée, ſoit par le moyen d'un 1 
| 


plan, foit par le moyen d'une defcrip- 
tion; car les ſavans de l' Eurepe ne {au- 
roient ſe flatter d'avoir acquis des notions: ; 
bien c/aires fur le labyrinthe, dont il doit | 
certainement exiſter des ruines très- con- | 
fiderables : mais les voyageurs ne les 4 
cherchent point où elles font, & s'éga- | 
rent tous en allant trop a Poueft. On . 
pardonne volontiers à un homme tel que 
Paul Lucas qui ne ſavoit pas ecrire, & 
a Mr. Fourmont ſon rédacteur d'avoir 
pris les maſures du chateau de Caron pour ? 
tes debris du labyrinthe : mais que le P. 
Sicard & Mr. Pococke ſoient auſh tom- 
bes dans cette erreur, c'eſt ce qui a lien 
de nous ſurprendre. Ce pretendu cha. | 
teau de Caron, dont nous avons vu dif- 
ferens plans, femble avoir été une cha- 
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pelle de Serapis qui n'a ni pyra amide, ni 
aucune apparence de dédale, ni meme 
cent pieds de long; tandis que Strabon 
aſſure que ceux qui montoient Tur la ter- 
raſſe du labyrinthe voyoient autour'd'eux 
comme une campagne couverte de pier- 
res taillees, & terminée par un — 
de figure pyramidale. e e 
On congoit par-là bohlen Lobſtacles 
& de difficultes on rencontre en etudiant 
les monumens d'une contree ſur laquelle 
les modernes conſpirent avec les anciens 
à nous donner ſans ceſſe des notions fauſ- 
ſes. Pour ce qui eſt des anciens, il pa- 
roit afſez n que ce qui les ale plus 
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rows Tow interpretes, 400 le gs avoit 

eté Etabli ſous Plammettque „& qu on 
pourroit preſque comparer à ceux qu'on 
nomme a Rome des Ciceroni. Les philo. 
ſophes qui vouloient veritablement” ginſ. 
truire en Egypte étoient contraints d'y 
ſejourner pendant pluſieurs annees com- 
me Pythagore, Eudoxe & Platon: mais 
les voyageurs qui ne faiſoient qu aller & 
venir comme Herodote, ſans ſavoir un 
mot de la langue du pays, ne Pouvoient 
S adreſſer qu' aux interpretes qui, connoik 
ſant le penchant des Grecs pour le mer- 
veilleux, les amuſoient comme des en- 
fans, en leur faiſant des contes auſſi in- 
dignes de la ma jeſte de ae dl > qu'op- 
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„ lumieères du ſens a 
ODeſt vraiſemblablement deux que vient. 
la tradition encore adoptee de nos jours 
touchant les pyramides „ qu on pretend 
avoir été élevèes malgré les pretres de 
PEgypte, & en depit de toutes leurs pro- 
teltations contre de tels ouvrages: tandis 
on voit tres. clairement que ce ſont 
1 les prEtres qui ont preſide à ges 
conſtructions „& qui les ont orientées 
actement, ſoit par Pombre d'un ſtyle, 
foit par Pobſervation d'une etoile au paſ- 
ſage du meéridien. Et ils Wont jamais 
declare quel pouvoit avoir été en cela leur 
but, & probablement pas meme à Tha- 
les, {ur lequel Pline & Plutarque rappor- 
tent un un fait trop faux & trop choquant 
our que je puiſſe ici le paſſer ſous fi- 
fence. Bs veulent que ce Gree ait enſei. 

aux Egyptiens à meſurer la hauteur 

Ta] pyramides par le moyen de Pombre, 

ce qui ne peut ſe faire en aucun tems 

de la maniere dont Pline & Plutarque ſe 
le ſont imagines ( 1). Thales. en arri. 
vant de Milet a e „ Etoit Pune 
Ignorance dende, & ne git . 
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fon ombre, il faut avant tout meſurer un c6te de 
ha baſe, & en connoitre le milieu. Or comme Pline 
& Plutarque ne diſent pas que Thales commenca 
par cette operation, on ſent bien que ce Wine en 
9 elt une fable. 4 | 


* 


5 2 
- 


7 
t 
Fo 
1 

0 

i 
4 
; 
3 

4 

| 


1 =; tn ors ot os = — 
1 


fy 
SF 


—— — — 4 CY AR 
* 


2 * 2 5 E 8 * F * N _ nds. N 
K | EE. 


. rien ni en E ni en 


aſtronomie: le peu qu'il a ſu depuis, il 
Pavoit appris des pretres de. PEgypte, 
dont il fut Pecolier. pendant pluſieurs an- 
nees. Il ne faut donc pas dire qu un tel 
homme ait èté en état de rien enſeigner 
a ſes maitres, & nous devons croire pour 
ſon honneur que ce n'eſt pas lui qui a 
debite cette fable, ſans quoi ſon ingra, 
titude ne pourroit que nous revolter. 
Ceux qui prétendent qu'on a orientẽ 
les pyramides pour ſe procurer une me- 
ridienne ingbranlable, afin de s'apperce- 
voir un jour ſi les poles du monde chan- 
gent ou ne changent point, n'y avoient 
pas réflechi, & ne ſavoient eux-memes 
ce qu'ils diſoient; car en ce cas une ſeule 
pyramide eut ſuffi, & on wen auroit pas 
herifſe toute la cote de la Lybie, depuis 1 
Memphis juſquwau labyrinte. 
_ It; weft point vrai non plus qu belles 
. ayent. ſervi de gnomons , opinion. ſou- 
tenue tres-mal à propos par quelques ecri- 
vains modernes; car pour les anciens, ils 
wont eu garde de rien penſer, ni de rien 
ecrire de ſemblable, puiſqu' ils paroiſſent 
avoir eu quelque connoiſſance du pheno- 
mene de la conſomption de Fothbre: II. 
eſt vrai que Solin, Ammien Marcellin & 
Caſſiodore s expriment la- deſſus d'une 
manière extremement impropre, & tout 
ce qu'on peut conclure de leurs expreſ- 
lions ; Cel que ſuivant eux les pyra- 


62 Recherches philoſophiques | © ; 
mides ne jettent jamais de Pombre” eri 
aucune ſaiſon de Paninee , ni en aucun inſ- 
tant du jour; & cela arrive, ſelon Mar- 
cellin , par un mecani{me de leur conſtruc- 
tion, mecanics ratione. Mais avouons que 
cet homme a dit là quelque choſe qui cho- 
* toutes les loix de la nature. ( 0) © 
Voici en peu de mots de _ 1 en 
queſtion. 
La plus grande des pyramides f fit tuce 
fous le vingt- nieuvieme degré, cinquante 
minutes & quelques ſecondes de latitude 
nord, commence vers Pequinoxe du prin- 
tems A ne plus jetter dꝰombre à midi hors 
de ſon plan; & on peut alors ſe promener 
autour de cet immenſe monceau de pier- 
res, qui s' eleve a plus de cinq- cents pieds, 
fans perdre le foleil de vue. Les architec- 
tes ont preſſenti cet effet, qui reſulte ne- 
ceſſairement de la figure pyramidale & de 
Ia largeur de la baſe; ce qui fait que — 
bre meridienne fe relechit pendant la mot © 
| tie de Pannce fur la ace leptentrionale , ; 
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(9 5 Solin. bas! cap. XLII. F 18 
1 An. Marcel. Hijt. Lib. XXII. fub fen.. at 
Mp Fodor. wariarum. Lib. VII. 
Comme Solin eſt le premier qui paroit avoir rẽpan- 
| du cette erreur . nous citerons ici ſes propres termes': 
HFHsyramides turres ſunt in Agypto' fuſtigiate ultra celſi- 
e omnem, que geri manu pallit, itaque menſif. | 
ram umbratum egreſſæ, nullas habent umbrus. 
Cela neſt tout au plus vrai qu'à midi au jour du 


ſolſtice Gert & entre les denx équinůx ss. 
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fur les Eayptiens & les Chinois. 63 
& ne parvient point à terre, ou au plan 
de horizon. Si l'on vouloit faire un 
mAivais cadran folaire , il ſeroit impoſſi- 
ble d'en faire un plus mauvais que celui de 
la grande pyramide; puiſqu'on ne {auroit 
trouver meme par ce moyen le jour du 
ſolſtice d' t: car alors Pombre remonte tel- 
lement qu'on a peine a Pappercevoir, lor 
qu'on eſt place au pied de la face ſepten- 
„„ 24 e 
TCependant le celebre chronologiſte de 
Vignoles a cru que les pretres trouvoient 
les equinoxes a l'aide de leurs pyramides 3 
(p) ce qu'il n'efit jamais cru, gil avoit eu 
des plans exacts de ces monumens, & 
ſur- tout de bonnes cartes de PEgypte tel- 
les que celles dont nous nous fommes 
ſervis. = „„ 

Il faut favoir que les Egyptiens n avoient 
pas determine le rapport qu'il doit y avoir 
entre la largeur de la baſe, & la hauteur 
perpendiculaire d'une pyramide quelcon- 
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(p) De ANNIS AGYPTIAC. zu miſcell. Be. 

rolinenſ. tom. IV. 3 
Coieſt par hazard que la grande pyramide commen- 
ce vers aon! conſumer fon ombre à midi 
puiſqu'il y en a d'autres qui commencent plut6t.. 
Pour ce qui eſt de trouver par ce moyen des ſolſti- 
ces, nous dirons que la plus grande ombre méri- 
dienne de la pyramide de Gizeh & de toutes les au- 
tres indique le ſolſtice d'hyver ; mais il eüt été fort 
diffieile de trouver celui d'ete. D'ailleurs il y a une 
tres-grande penombre qui eùt rendu toutes ces obſex- 
vations extremement vicieuſes. 2 Hil 
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que; or, comme ils ont extremement va- 
ris a cet égard, il eſt clair qu'ils n'ont, ja» 
mais penſe à chercher par cette methgde 
les jours équinoxiaux, qu' ils trouvoient, 
ſuivant Macrobe, par de ſimples ſtyles, 


& meme comme on [Ia pretendu par leurs 
horloges d'eau. Voici donc un fait dont 
M. de Vignoles n'a pas eu la moindre con- 
noiſſance: la pyramide, que les Arabes 
nomment e Harem el Kieber el Koubli, a 
une baſe beaucoup plus large, eu egard a 
fa hauteur, que la grande pyramide de 
Memphis; ainſi il eſt certain qu'elle a com- 
| mence & commence encore longtems a- 
vant l'autre a, conſumer ſa propre ombre 
à midi, & n' indique en aucune maniere 
que ce ſoit les equinoxes. On pourroit 


d'ailleurs demander comment s'y prenoient. 
les pretres attaches au college de Thebes; 


puiſqu'on fait qu'il n'a jamais exiſte de py- 
ramide dans la Thébaide, quoiqu'en dife 


Abulféda. Cependant ce college étoit le 


plus celebre de tous par ſes connoiſſances 
altronomiques , comme il etoit auſh le 
premier par Pepoque de {a fondation. 
Ne pretons donc pas aux Egyptiens des 
vues qu'ils n' ont point eues; car s'ils avoient 
eu de telles vues, il fandroit avouer auſſi 
que le ſens. commun leur a manque z puiſ. 
qu'un ſimple ſtyle donne ſur toutes ces 
choſes des indications mille fois plus pré- 


cies qu'une maſſe qui s obſcurcit elle- 


meme. 


ſur les Egyptieus & les Chinois. 6F 
Les pyramides ont ete, tout comme les 
obéliſques, des monumens eriges en 
P honneur de Petre qui eclaire cet univers; 
& voila ce qui a determine les pretres à les 
orienter. II ent été tres-aiſe de prati 
quer dans la capacité de ces edifices un 
rand nombre de fates ſepulchrales pour 
y depoſer les corps de toutes les perſonnes 
de la famille royale; & eſt ce qu'on n'a 
neanmoins pas fait: puiſqu'on n'y a dé- 
couvert que deux appartemens & une ſeu- 
le caiſſe, que malgre Pautorite de Strabon 
beaucoup de voyageurs eclaires comme 
M. Shaw, ne prennent pas pour un ſarco- 
phage ou il y ait jamais eu un cadavre 
humain; & en effet cela weſt pas meme 
-probable. On a hazarde a Poccafion de 
cette caiſſe mille conjectures: cependant-je 
ne connois point d'ëcrivain, qui ait de- 
vine que ce pourroit ètre la ce qu'on nom 
moit parmi les Egyptiens le tombeau d O. 


firis, comme il y en avoit beaucoup dans 


leurs pays; & la fuperſtition conſiſtoit à 
faire tomber tout autour de ces monumens 
les rayons du ſoleil, de fagon qu'il n'y eũt 
pas d'ombre ſur la terre a midi pendant 
une moitie de Pannee tout au moins: car 
ce phenomene durott plus longtems par 
rapport aux pyramides meridionales d'. 
lahon & Hauara vers Pextremite de la plai- 
ne de Cochome, & que je regarde com- 
me les plus anciennes; puiſqu'elles ſont 


% 


fans comparaiſon plus endommagees que 


Pr 
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66 Recherches philoſophiques © ; 
celles de Memphis, qu'on croit pouvoir crc 
ſubſiſter encore pendant cinq- mille ans 4 . au 
en juger par ladegradation qui y eſt arri- cot 

ce depuis le. fiecle d'Herodote juiqu'a: qu 
| nos jours: cet hiſtorien aſſure que de ſon me 
tems on y voyoit beaucoup de figures & pri 

de caracteres ſur les faces exterieures , _ Be 
qu'on n'y retrouve plus. Ceſt faute f'y me 
avoir reflechi; que M. Norden dit, dans da 

fon voyage de Nubie, que ces édifices 
doivent avoir été conſtruits avant Vinven- , ch 

tion des caracteres hiẽroglyphiques, ce qui de 

choque toutes les notions de l'hiſtoire. Et d' 
il ſeroit a ſouhaiter que la plupart des br 
voyageurs fiſſent avant leur depart, ou tout & 
au moins apres leur retour, de meilleu- ati 
RR... d on 44 og n'. 

Une obligation reelle qu'on a aux ,pre-, m 
tres de Pancienne Egypte, c'eſt. d'avoir te 

orientè les pyramides avec beaucoup d' e- tr. 

xactitude; car par. la nous ſavons que les Pe 

poles du monde wont point change: & inu- Ct 

tilement chercheroit- on ſur toute la ſur- q 

face de notre globe quelqu' autre moyen le 

pour Fen aſſurer: il ren exiſte nulle-part, F. 

& ſurtout point dans la Chaldee ; pays ſur 1 

: lequel on s'eſt forme des idees tres- fauſ- m 

ſes. Sil y avoit eu dans la Chaldee des fc 

conſtructions auſſi ſolides que celles de PE A 
gypte, il en reſteroit des ruines prodi- 

gieuſes : mais comme on y a bati avec des = 

briques & du bitume, toutes les parties ö 
les plus elevees ont da ſucceſſivement se- & 


4 * as N La 9 * 
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crouler, & ce weſt qu'a quelques pieds 


au deſſus des fondemens on Phumidite a a2 


conſerve la force & la tenacite du bitume, 
qu'on decouyre encore quelques reſtes de 


maconnerie, comme en un endroit qu'on 


prend pour Pemplacement du temple de 
Belus; mais ce ſont la des choſes qui ne 


chaldaiques? tandis que tous les cabinets 


de Europe font plus ou moins fournis 
d'antiques egyptiens. Je place au nom 
bre des plus fortes exagerations de Ctéſias 
& de Diodore de Sicile , Pobeliſque qu' ils 
attribuent a Semiramis, & que perſonne | 
n'a jamais vu; (4) pendant que tout le 
monde connoit les obeliſques de PEgyp- _ 
te, & il doit en avoir exiſte plus de qua- 
tre- vingt de la premiere grandeur, dont 
Perecion wetoit pas une choſe auſſi diffi- 
cile qu'on {e l'imagine, chez un peuple, 


ur les Fgyptiens 89 les Chinois, 6 


of 


meritent peint qu'on en parle. D'ailleurs 
dans quel cabinet de PEurope a- t- on ja- 
mais potlede des ſtatues ou des monumens 


3 


- 


qui, a force de tranſporter de telles aiguil- 


les, avoit acquis beaucoup d'expèrience. 


Fontana qui manquoit d' experience, puiſ- 45 
qu'il operoit {ur de tels blocs pour la pre- 


miere fois, y employa beaucoup plus de 
force qu'il wen avoit beſoin; car il attacha 


a Vobelilque du Vatican ſix cents hommes 


Ht; l N. 


— 


. 


(4) Jackſon prouve, dans ſes antiquitts ebronolo- 
kiques, que cet obéliſque na jamais exiſte a Babylone. 
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- Paiguille, quand meme ſon poids eũt ex- 


les Egyptiens n'ayant pas aſſis ces monu- 


| que obeliſque ; que ce ſoit 3 en ſuppoſant 


diſent quelques auteurs, d'un Pharaon 


 attacher fon propre fils au ſommet de la 


tion & leur forme, pour s'appercevoir 


a c6te de Pautre, a P'entréèe des temples; 


| 
8 
| 
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68 Recherches philoſophiques 
& cent quarante chevaux : la reſiſtance 
des cables & des cabeſtans étant connue 
on a evalue que cette puiſſance ent eleve 


A , 1 ww 0 


cede de einꝗ - cents- dix- mille livres ſon 
poids reel, y compriſe Parmure. (7) Or 


mens ſur des baſes auth hautes que celles 
qu'on leur a donnees fort mal a propos a - 
Rome, ils ont pu avec quatre-cents hom-. 
mes & quatre- vingt chevaux lever quel- 


— 


meme qu'ils ne ſe ſoient ſervis que de ca- 
beſtans. Il ne faut point croire ce que 


qui y empleya vingt- mille hommes, & fit 


pierre pour engager les ouvriers à ètre ſur 
leurs gardes, abſurdite qui ne mérite point 
AA No ery FOE 
Ce qu'il ya de bien plus important à ſa- 
voir c eſt qu'on fe trompe generalement 
aujourd'hui au ſujet des obeliſques, qu'on 
dit avoir ſervi en Egypte de gnomons. II 
ſuffit d'examiner attentivement leur poſi- 


. 1 1 Rs at wind feeds iS wed ood = A te 


qu'on n'y a jamais penſe: les Egyptiens ele- 
voient toujours deux de ces aiguilles Pune 


& lorſqu'il y avoit trois grandes portes, 


— — — 8 
(r) Epiſtola de obeliſco Rome 1586. 


fur les Feypticns les Chinois, 69 
on y placoit juſqu'a fix obelifques. Tout 
cela ſe voit encore de nos jours dans les 
ruines du temple de Phyle, dans celui de 
Thebes & a Pentree de cequ'on prend pour 
le tombeau d'Oſimendue, mot viſiblement 
compole de Mendes & din. 


Par- là on peut deja s appercevoir qu il 18 


_ reſt point du tout queſtion de gnomons, 
qu'il ſeroit abſurde de poſer ſi près les uns 

des autres que leur ombre ſe confondit. 

D'ailleurs la partie ſuperieurede ces aiguil- 
les, qu'on nomme le pyramidium , ne ſau- 
roit donner aucune inclination préciſe, 
bormis qu on n'y ajoute un globe, comme 
'on fit à Rome ſous Auguſte & ſous Conſ- 
tance, Et voila cependant ce que les Egyp- 
tiens n'ont jamais fait; puiſqu aucun au- 


teur de Pantiquite wen a parle, & on voit 
par les tableaux tires des ruines d'Hercu- - 


lanum, & beaucoup mieux encore par la 

moſaique de Paleſtrine, que les obeli{ques 

y ſont toujours repreſentes {fans globe. 
Auſſi n'a t -· on pas trouve dans la tete de 
ces monumens la moindre excavation _ 
pour y inferer le ſtyle ou la barre. Et 
quand un Romain nommé Maxime, qui 
etoit préfet de l'Egypte, voulut mettre un 
globe ſur Pobeliſque d'Alexandrie, il en 

fit tronquer le ſommet ou la pointe; ce 
que les veritables Egyptiens euſſent envi- 


{age comme un ſacrilege. Ainſi les mem. 


bres de Pacademie des inſcriptions de Pa- 
ris ctoient fort mal informes , lor{qu'ils 
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- * Grent leur rapport à Pacademie des ſcien- 
ces, qui vouloit etre inſtruite exacte- 
ment ſur Pantiquite des globes ſupportes 
par les obeliſques. (6) Nous repetons en- 


core une fois que ce n'a jamais ere Puſa- 
ge des Egyptiens. | 


4 


Ill eſt manifeſte qu'on a abuſẽ d'un paſ. 


- * 


age d' Appion le grammairien , qui pre- 
tendoit que Moilſe avoit place des -hemn{- 


pheres concaves ſur des colonnes au 


ſieu d' employer des obéliſques; mais il 
8 - parloit de ces choſes- là d'une maniere qui 
pfrouve qu'il ne ſavoit point ce qu'il vou- 


loit dire; & le juif Joſephe, encore plus 


mamau vais raiſonneur & plus ignorant phy- 


ſicien qu' Appion, le refute par des argu- 
mens pitoyables. Vitruve, Clcomede, 


Nlacrobe & Martien Capelle decrivent les 


horloges ſolaires, equinoxiaux, dont on 


ſe ſervoit en Egypte, & par le moyen des- 


.. quels Eratoſthene meſura, ou verifia la 


maeſlure de la terre. (7) Ces horloges &toient 
= - - 'rcellement des hemiſpheres concaves du 


milieu deſquels $'levoit un ſtyle perpen- 
diculaire; mais le comble du ridicule ſe- 


- Toit- de vouloir avec Appion, qu'on eũt 


- "Place ces cadrans ſur les obẽliſques ou de 


— 


) Memoires de Pac. des inſeriptions. tom. III. 


Pag. 166. | 


BY. 4033 Vitruv. architect. lib. IX. 8 Cleomed. 
Ss de meteorolog.... Macrob. in ſomn. Seip. lib. I. cap. 20. 


Mart. Capell. lib. de geometria. 
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ſur les Boyptiens & les Chinois: 71 
hautes colonnes, ou il eüt fallu enſuite 
monter avec des echelles pour obſerver la 

declinaiſon de Pombre. Quoique les pre- 
tres de PFgypte employaſſent tres-ſouvent 
ces inſtrumens, ils faiſoient neanmoins 
plus de cas de leurs hydroſcopes ou des 
orloges d' eau; & leur eſtime etoit fondee 
ſur le beſoin qu'ils en avoient pendant la 
nuit pour les obſervations aſtronomiques: 
non que j aye jamais pu me perſuader que 
la preciſion de ces horloges ait été auſſi 
grande qu'Orus Apollon le donne à en- 
tendre, en diſant qu'elles ſe vuidotent 
exactement en un jour equinoxial. (4) _ 
II ne nous a pas été poſſible de voir ni 
des ſa ni des clepſydres faites à la 
Chine; Mis nous favons ſans en avoir 
vues, qu'elles ne repréſentent point un 
ſinge qui urine, forme bizarre que les pre- 
tres de PEgypte avoient juge a propos de 
donner a leurs horloges, d'ailleurs autre- 
ment graduees & diviſées que celles de la 
Chine. Car douze heures egyptiennes 
ne valent que ſix heures chinoiſes. (x) 
Et cette difference eſt plus eſſentielle qu'on 
ne feroit d' abord porte a le croire: enfin 
elle eſt auſſi eſſentielle que celle qui con- 
cerne la diviſion des ſignes du zodiaque 


ry 
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_ (4) Poyez le 15. chap: du premier livre des hierogli- 
*) Nez Bayer de HORIS SINICIS ,- & Ulug- 
Beig de EPOCHIS CELEBR © = 
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3 E ces deux peuples, qui wont preſque 
tien de commun 1 ce que le hazard: a 
pu produire. 8 
2 Ce n'eſt point ici le liew de dire de gu il 
| faut raiſonnablement penſer des inſcrip- 
tions gravees {ur quelques obeliſques.: on 
ſait que le P. Kircher a fait tous ſes efforts 
pour perſuader qu'elles ne renferment 
- point des faits hiſtoriques, ou la, narration 
de quelque Evenement.. Mais le P. Kir- 
cher a ignore que ces inſcriptions ſont des 
choſes tres -indifferentes par rapport à ce 
qui devoit conſtituer un obẽliſque propre- 
ment dit, puiſqu on en connoit juſqu'a trois 
de la premiere grandeur, qui ẽtoient purs; 
c'eſt a dire {ans aucune appa de ca- 
racteres ſur les quatre faces. pendant 
nous ſa vons indubitablement qu'un de ces 
|  obeliſques . purs a été drefle pendant plu- 
ſieurs ſiécles devant le temple du ſoleil; 
ſans qu'on puiſſe accuſer les pretres & les | 
ſculpteurs d avoir ete-trop. ignorants pour . 
y graver des caracteres hièroglyphiques, ; 
comme Hardouin Vinſinue ſi ridiculement 
au ſujet d'une de ces aiguilles muet- 
tes, & taillee Par ordre du pharaon Nec- 
tanebe. () 
Tommee un - Arabe nommé Aleuephi, . 
& beaucoup d'autres ecrivains , » qui me 
ge ey toient 
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fur les Foyptiens & les chinois. 23 


toient point Alabes, ont confondu les 
_ obeliſques avec les prétendues colonnes 
hermetiques, il convient de faire ceſſer la 
confuſion. & de fixer les idées & les ter- 
mes: (2) car enfin ces choſes navoient 
aucun rapport entr'elles. | 
Mianéthon, pour compoſer Phiſtoire de 
YEgypte „ avoit conſulte les fteles d Her- 
mes dreſſes dans les ſyringes ou les allees 
ſouterraines; (a) mais on ne trouve nul- 
le- part qu'il ait conſuſté les inſcripcions 
.gravees fur les obcliſques. Il ne faut d ail- 
leurs pas prendre en un ſens rigoureux ce 
mot de feeles ou de colonnes hermeti- 
ques : c'etoient tout au plus des cippes, & 
plus ſouvent encore des tables de pierre, 
ce que les alchymiſtes arabes ont bien ſu, 
en nommant la plaque demeraude, dont 
nous avons parle dans la ſection preceden- 
te, la table ſmaragdine, comme on dit les 
; tables du decalogue. 

Les ecrivains de Pantiquits , & Ma- 
néthon lut- meme, nous apprennent que 
les. fleles hermeriques etotent renfermes 
dans la partie la plus ſecrette des temples , 
dans Padytum , & meme au fond des ca- 
veaux ou les e ſe retiroient pour etu- 


dier. (9) 
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(2 1 Abenephi _ Kireh. in obeliſco Pampbile 

Pag. 48. a 

8 4) Syncel. in chron. pag 

b) Apoteloſinat. lib. V. „ 2. -& 3. Edit. Gronovii, 
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Par- la on voit qu'ils diffèroient infini- 
ment des. obeliſques , expoſes aux yeux de 
tout le monde a Pentree des principaux edi- 
fices publics; & ſur des monumens ainſi 
Eon? & ſi gnificatifs par leur figure, 
les inſcriptions wetoient” point eflentiel- 
les, tandis que les inſcriptions ſeules conſ- 
tituoient les fteles hermetiques. 

M. Jablonski , dont Pautorite ſera à ja- 
mais d'un grand poids dans toutes ces ma- 
tieres, a prouve par d'invincibles argu- 
mens, que le Thoth, le Mercure Trime- 
. 7665 P Hermes des Egyptiens , eſt un pur 
b pectre mythologique, Ceſt à dire un per- 

ſonnage qui n'a jamais exiſte. (c) Cepen- 
dant la diſtinction qu'il foir entre ancien 
Hermes & le nouveau melt pas encore tel- 
le qu'elle devroit Ferre. Tout le tems 
pendant lequel les pretres ne graverent 
eurs hieroglyphes que ſur des pierres 
elt le tems du premier Hermes: les ſiècles 
poſtérieurs, pendant leſquels ils ſe ſervi- 
rent de livres compoſes de feuilles de pa- 
Du, car ils n'oſoient toucher des livres 
de parchemin, appartiennent au ſecond 
HAJermes; ces hommes. là parloient tou- 
jours allegoriquement , & ils ont trompe 
| tous nos chronologiſtes modernes. C'eſt 
1 avec un plaiſir mele de compaſſion, qu'on 
be les diſputes levees entre ces s pretendus 


Ken * 


(e) Pantheon Apt. lib. V. cap. 5. 


ſur les Egyptiens & les Chinois. 75 
calculateurs ſur le tems on vivoit Her- 
mes: c' eſt comme ſi Pon diſputoit ſur le 
tems ou vivoit la fee Morgane. 
On peut croire que Pline s'eſt trompe , 
lorſqu'il a pretendu que le premier de tous 
les obelilques, que les Egyptiens ayent 
dreſſè, eſt celui qu'on voyoit a Hèliopoſis; 
celt a dire a plus de cent ſoixante lieues 
de Pendroit ou on Pavoit taille. Il a em- 
braſſè cette erreur, parce que les Grecs ont 
auſſi quelquetois employe ce terme d' He- 
liopolis pour deſigner la ville de The- 
bes, ou il paroit qu'on a erige les premiers 
, obeliſques devant les portes du temple de 
Jupiter Ammon, qu'on wavoit pas négli- 


ge d' orner, afin de donner du luſtre a an- 


cienne capitale de l Egypte, dont quelques 

geographes modernes ont voulu fixer Pe- 
tendue ſur des indications peu certaines. 

Mais Mr. d' Anville, qui a porte le circuit 

de Thebes à neuf lieues, ſemble avoir outre- 
paſle toutes les bornes, & meme celles de la 

probabilite. Les jeſuites , qu'on ſait avoir 
exagere groſſièrement tout ce qui concer- 

ne la Chine, ne font Penceinte de Pefiin 

que de ſix lieues, qui ſe rẽduiroient à moins 
de deux, ſi les maiſons de Pekin ètoient 
de trois etages : mais comme ce ne ſont 

que de chetifs rez-de-chaufſze, ils occu- 
pent beaucoup plus de terrain que les vil- 

les regulierement baties en Europe. Ce- 
_pendant on peut en moins de quatre heu- 
re faire commodement a cheval le tour de 

D 2 
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cette eſpece de camp chinois, que le feu 
pourroit conſumer en un jour, ſans qu'il 
en reſtit le moindre veltige ; tandis que le 
ere Boſcowich ſoupconne qu'après la deſ- 
truction de Conſtantinople , il reſtera au 
moins quelques ruines de ſes moſqutes 
& de ſes beſefteins. (d) 
Les maiſons de Thebes étoient, au rap- 
Port de Diodore , de quatre à cinq etages z 
& ſi avec cela on portoit ſon circuit a neuf 
lieues, il en reſulteroit le plus prodigieux 
amas d' habitations qu'on euùt jamais vu ſur 
In terre, ſans meme excepter Babylone, 
où beaucoup de maiſons ne paroiſſent avoir 
tte que des rez- de- chauſſẽe. II faut diſtin- 
Fuer la veritable enceinte de Thebes d'a- 
vec les habitations eparpillees en longueur 
Tur les deux bords du Nil, & tout le mer- 
veilleux diſparoitra : Dydime, qui doit 
avoir eu connoiſſance d'une meſure priſe 
Ala rigueur, n' e value la ſuperfcie de The- 
bes qu'à trois- mille ſept· cents arures; & 
je ſuis certain que c'eſt plutòt accorder 
trop que trop peu, de ſorte que nous trou- 
vons ici une ville ſans comparaiſon plus 
petite que Paris. La maniere dont les an- 
ciens ont varie en ſe contrediſant les uns 
les autres prouve qu'ils wetoient point 
d'accord ſur le terme on Thebes commen- 
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(4) Journal Pun voyage de Conſtantinople en Polo- 
gre pag. 9. imprime a Lauſanne chez Graſſet & comp. 


* 
* 
3 


fur les Egyptiens & les Chinois. 77 
coit & ſur le terme ou elle finiffoit ; mais 
proprement parlant, toutes les habitations 
qui ſe trouvoient ſur la rive Lybique n'ap- 
partenoient point a la ville. (e? 
Quant a Memphis, on fait fon encein- 
te de trois lieues, & il ne faut pas dou- 
ter qu'on n'y ait compris de grands etangs 
abſolument combles de nos jours, un 
parc ou une quantite de boſquets d' acacia, 
de palmiers, de ſicomores, & enſuite tout 
le palais royal des Pharaons , qu'on {att 
avoir été ctendu en longueur d'une extre- 
mite de la ville a l'autre, parce que c'etoit 
probablement un amas de difterens loge- 
mens ou il y avoit des ecuries , un ſer- 
rail & des chapelles. Au reſte, Memphis 
ne gaggrandit & ne ſe peupla qu'a mgſu- 


re que Thebes devint déſerte; car il ne 


faut point croire que ces deux villes ayent 
ete tres floriſſantes à la fois, ce que la po- 
pulation de PEgypte ne permettoit point; 
& (1 on lit dans Pouvrage de M. d' Ori- 

gni, que vingt- mille villes ont pu y exiſ- 
ter ſans faire aucun tort aux terres labou- 


* . 


(e) n'y a pas deux auteurs anciens qui $'accor- 
dent tur la grandeur de Thebes; & on ne ſauroit com- 
biner la meture indiquee par Dydime, ni avec celle de 
Caton cits par Etienne de Bizance, ni avec celle de 
Diodore, ni avec celle de Strabon, ni avec celle d' Euſ- 
tathe, qui ſont tous en contradiction les uns avec 
les autres. | 

On doit auſſi avoir beancoup exagere la- grandeur 
d' Avaris, ſituèe dans la baſſe - Fgypte. 
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rubles, (f) nous dirons que de telles afſer- 
tions [ont des reves, qui refſemblent à 
eeux que ce meme homme a eus ſur l'iſle 


_ Elephantine , dont Petendue lui paroifloit 


etre prodigieuſe; & nous avons deja eu 
ſoin d'avertir que cette iſle neſt qu'un 
point de terre dans le Nil. 8 
Lagraniliflement de Ptolemais & d'Ale- 
xandrie fit tomber Memphis a ſon tour, 
& la meme revolution arriva lorſqu'on ba- 
tit le Caire, ſur lequel les voyageurs mo- 
dernes fe ſont autant trompès, que les an- 
ciens ſe trompoient touchant la pretendue 


grandeur de Thebes. On peut etre cer- 


tain que Penceinte du Caire n'eſt pas a 
beaucoup 
Jes chacune. th 

On tachera de tenir un milieu entre la 
trop grande elevation que Diodore don- 
ne aux maiſons de Pancienne Egypte & Pe- 
tat oules reduit Mr. Pococke, qui pretend 
que ce wetotent que des tentes. Suivant 
cette bizarre idee toute une ville egyprien- 
ne n' et conſiſtè qu'en un temple , & en 
une aſſemblée de gens qui campoient au- 
tour de ce temple. Mais Mr. Pocoke eſt 


le ſeul qui ait jamais imagine de faire cam 


per les Egyptiens, ſans s'apperce voir qu'ils 
avoient pour ce genre de vie une horri- 
ble averſion, au point qu'ils ne permirent 


8 


* — 
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(F) Voyez I Egypte ancienne. tom. I. da 11. 


222 % ͤ—»ö ale Sedo 


pres de trois lieues de 2509 toi- 


32 2 . 


— 


pas meme aux Juifs de camper en Exypte 


& il ſeroit à ſouhaiter que les Turcs euſ- 


ſent obſerve la meme conduite a, Pegard 

des Arabes Bèdouins, auxquels ils ont per- 
mis de vivre ſous des tentes; ce qui a en- 
traine la ruine de differentes provinces. 
C'eſt une maxime qu'il ne faut jamais per- 
mettre dans quelque pays que ce ſoit, que 


des familles entieres entreprennent de 


camper. | | | PESTO WS > I 3244 
_ Sil convient de mettre, comme nous 
Pavons dit, des bornes à la trop vaſte eten- 
due de Thebes, il eſt également nëceſſaire 
de ſe déſabuſer ſur le nombre des temples 
de Pancienne Egypte, qui n'a point, ete 
auſſi grand que quelques auteurs Pont dit, 


avant qu'on en et exactement reconnu 
les ruines. Lopinion la plus générale eſt 
que le tronc d'un pal mier a ſervi de modele 


aux colonnes de tous ces edifices : mais fi 


cela etoit vrai, ces culonnes ſe reſſemble- 


roient plus ou moins entrelles, tandis 


qu'il n'y a rien de plus varie. C'eſt ce 


qu'on obſerve auſſi par rapport aux chapi- 
teaux: ceux qui repreſentent une cloche 
renverſèe ont ete adoptes dans l'ordre co- 
rinthien, & on nomme encore aujourd'hui 
le corps du chapiteau corinthien campane. 
Ainſi Pavanture du panier trouve par Cal- 
limaque, & autour duquel étoit cri de 
Pachante, eſt une fable puérile, inventée 


par les Grecs, qui ont voulu nous perſua- . 


der quis n'avoient rien emprunte de PE- 
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gypte; tandis que Pon voit n 
le contraire. Les Grecs ont encore voulu 
nous faire accroire que les triglyphes em- 
ployes. dans le Dorique repréſentent les 
extremit6s des poutres , qui repoſent ſur 
Parchitrave; ce qui n eſt point vrai a beau- 
coup pres. Les triglyphes ſont de purs 
ornemens de caprice , imagines par les 
ſculpteurs ou les architectes de PEgypte ; 
qui ne batiffoient Jamais en bois, & les 
Grecs ont ajoute a ces ornemens que 
les gouttes, qui n'y etoient pas fort neceſ- 
ſaires. Ce qu'il y a de ſingulier c'e(t 
qu'on n'a point retrouve juſqu/a preſent , 
dans les ruines de PEgypte , des colonnes 
dont les vertebres ſoient alternativement 
de marbre blanc & de marbre noir: cepen- 
dant on aſſure que les Egyptiens eſtimoient 
beaucoup cette bigarure, qui a du pro- 
duire un mauvais effet; mais ſouvenons- 
nous toujours que les yeux des On 
ne ſont point faits comme les nôtres. 
ewati dècouvert dans les auteurs quꝰ u- 
ne ſeule conſtruction ou Pon eũt effective. 
ment pris le tronc du palmier pour mode- 
le des colonnes, afin de ſatisfaire le goũt 
du Pharaon Amafis qui fit travailler d'une 
maniere prodigieule dans la ville de Salt. 
Et cela quelques années avant la chate de 
5 1a monarchie egyptienne; Pou Pon peut ju- 
ger que la paſſion de batir ne ſe ralentit ja- 
mais dans cette contree , ou la chateur & 
la fertilitẽ portent naturellement les hom- 


— 
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mes a la pareſſe. Ariſtote a bien ſoupcon- 
ne que les pretres ne vouloient point que 
le peuple reſtat oiſif: (g) mais indepen- 
damment de tous les autres motifs pure- 
ment politiques, les pretres paroiſſent 
avoir ete perſuades que action & le mou- 
vement etoient tres propres a entretenir la 
ſantè d'un peuple ſujet a la lepre; & pour 
empecher les corvees de devenir inſuppor- 
tables, ils avoient inſtituè beaucoup de 
jours de fete ou de repos. Sous un climat 
auſſi ardent que le leur, ce temperament 
mnetoit point mauvais; mais il ne vaudroit 
rien dans nos climats froids , ou les forces 
$'epuiſent beaucoup moins en un tems 
egal. Sl eſt vrai que tous les colleges de 
Tepee spent temoigne du mècontente- 
ment au ſujet de la conduite du foi Cheops , 
ce n'eſt ſarement point parce qu'il faiſoit 
travailler une pyramide, mais parce qu'il 
faiſoit travailler pendant les jours de fete; 
quoique le recit d Herodote à cet egard ſoit 
une pure fiction, qui choque toutes les 
idées que nous avons du gouvernement 
de l' Egypte, bien moins deſpotique que les 
ecrivains modernes le pretendent. © Il eſt 
ridicule ſur tout de leur entendre dire que 
dans un pays de liberte comme PAngleter- 
re, on ne s'aviſeroit pas delever des py- 
ramides. Tandis qu'on a calcule qu'en 


a — 


(8) Ariſtot. de REPUBLI * V. cap. 2. 
| £2 
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| Angleterre la culture des campagnes exi- 
ge neuf fois plus de travail qu'en Egypte; 
& files Anglois vouloient donner une liſte 
exacte de tous ceux qui përiſſent en mer 
pendant le cours d'une annèe, ſoit par les 
naufrages, ſoit par d'autres accidens „on 
verroit que leur marine abſorbe plus 
d' hommes dans le cours d'un an que la 
conſtruction de toutes les pyramides n'en 
a pu «bſorber en un long laps de ſiecles. 
Il ne faut donc pas comparer entr'elles des 
choſes, qui ne {ont nullement compara- 
'bles : comme Pagriculture moccupoit 
point affez les Egyptiens, & comme la ma- 
rine & le commerce extericur ne les occu- 
poient pas du tout, il falloit les appliquer 
a d'autres travaux. Quand on reflechit A 
Petat floriffant de leur pays ſous les Pha- 
raons, & a Petar miſerable & malheureux 
où il fut reduit ſous les empereurs chré- 
tiens depuis Conſtantin, & enſuite ſous les 
 Furcs, alors on le perſi uade aiſement que 
Faneienne forme du gouvernement wetoit 
pas auſſi mauvaiſe que de petits eſprits le 
diſent. 

On a ſans doute beaucoup exagere un 
Evénement qui, $i] (toit arrive comme on 
le decrit, efit cucore cte un evenement tres- 
imprévu. On veut que te Pharaon Necca K 
en faiſant creuſer un fafſe de communica- 
tion entre le Nil & Ie golfe arabique, per- 

dit cent & vingt-mitte hommes. D'abord 


ul weſt 18 aug que cent & vingt- 
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mille hommes ayent pu periren travaillant 
a un folle, que Pto!emee, Philadelphe fit 
faire dans un autre endroit , ſans qu'il lui 
en ait coùtẽ un ouvrier. x 
Voici ce qui a pu donyer lieu à tous 
ces bruits. populaire... 
Les pretres de PEgypte deſgpprouvoient 
hautement le projet de faire communiquer 

Ia Mer-Rouge avec le Nil: ils, avoient me- 
me publié un oracle pour detourner le 
Pharaon Necco de {on entrepriſe; car ayant 
une connoiſſance bien exacte du local, ils 
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ſavoient d'avance. qu'un tel foſſè ne ſervi- 
JYOLeNt gapyance g 


roit jamais à rien. Or voila ce que Veve- 
nement a prouvè; puiſque Ptolemee ne 
put rèuſſir à etablir un port pour le com- 


merce des Indes & de la cote d' Afrique, 


dans Pendroit ou, ſon canal ſe dechargeoit 
dans le golfe arabique. II fallut etablir 
ce port heaucoup plus au ſud; ce qui ren- 
dit tous les travaux faits ſur Pilthme de 


Suez inutiles : car qu'il me ſoit permis de 


dire que Strabon doit s'etre bien trompe , 


sil a cru qu'on pouvoit naviguer fur ce 


fofſe avec de gros vaiſſeaux tres- charges 3 
puiſque Cleopatre n'y put meme faire paſ- 
ſer de petites galeres, en un inſtant de 
criſe ou, il s'agiſſoit de ſa vie & de ſon 
... i ett. et ar 

On avoit fait accroire de nos jours aux 
Furcs, que s'ils vouloient s'enrichir pro- 
digieuſement & tout a coup, il n'y avoit 
qua r'ouvrir Pancienne communication 


pai 


que ſa Porte en voya fur les Heux pour 

y exatiner les chofes' deconſeilla cet ab- 
ſurde projet au ſultan. En effet, ſi un 
prin nce- et us Proltemee , qui avoit entre 
s mains une branche du commerce des 
Indes, ne put tirer aucun avantage ſenſi. 


ble de ce canal, qu'en feroient les Turcs ? 


qui wont que Ge ou treize manvaig 
vaiſſeaux, qui ne ſortent jamais du golfe 
arabique, & qui viennent chercher ſes mar- 
ehandiſes des Indes a Giddah, ou les Eu- 
ropeens en apportent annũuellement pour 
quinze ou ſeize millions de livres. Quand 


on compte ce que ſes Turcs perdent par les 


muſrages en retour nant de Giddah # Suez ,, 
alors on voit qu'tls feroient mieux d' aller 
debarquer ſeurs cargaiſons i Berenice, & de 
prendre enſuite le chemin de terre, com- 
me on le friſvit ſous les Ptolenices.” Mais 
il y a actuellement daus la Thebaide deux 
tribus de voleurs ou d' Arabes bedouins; 
connus ſous le nom de Beni . fel & d'A. 
rabde, qui ranconneroient vrai ſembla- 
blement ſes caravanes. Comme tes Turcs 
ont tres mal gouverne les pays qui leur 


ſont foumis, is méritent qu'on les vole 


comme ils ont vol& & opprimè les autres. 
Quant au fameux lae Meris, on ne peut 
juger de fa veritable firuation qu'en jet- 


tant un coup d' ci for la carte qui accom- 


pagne ces recherches; & on on le verra 
place au nord de la ville des crocodiles , ou 


2 ls Nil & le port de Suez. Mais Phom< 
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de ce qu'on nomme aujourdhui la pro- | 
vince de Felum. 

Le Pere Sicard eſt tombs dans une erreur 
fort grave, lorſqu'il a reculè le Aeris trop 
au ſud, en le convertiſſant en un long ca- 
nal, parallele au lit du Nil, & dont nous 
avons également indique la trace. Cat 
Los ſurpriſe qu'on a vu Mr. d'Anville 

adopter cet arrangement inconnu à des 
geo raphes tels que Strabon & Ptolemee, 

Aeon encore à des hiſtoriens tels 
qu'Hérodote & Diodore, qui dit goſiti- 
vement que le Meris ctoit a peu de diſtance 
de la vilſe des crocodiles. (h) Et ce paſſa- 
ge qui contribue à en fixer la fituation 
doit avoir echappe a M. d'Anville. (1) 

Pun autre cöte les habitans du pays : 
affürerent 4 Herodete que ce lac communt- 
quoit avec la Syrte d' Afrique par un con- 
quit ſoutertain, dirige vers Poccident, & 
qui pafloft derriete la montagne de Mem- 
Phis. Or il n'y a pas d'autre grand dé- 
pot eau en Egypte, qui efir pu avoir un 
conduit, qu'on {uppoſoir paſſer derriere'la 
e de Memphis, Aue le lac qu'on 
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1) Co Sdographe veut prouver, dans ſes Mine 
res ſur i &rypie ancienne & moderne:; pug: 151, qi'H&- 
rodote & Diodore, en parlant du lac Heis, ont pris 
la meſure de fut face. pour la meſure de circuit : mais 
<Ceft la une erreur od un enfant de dix ans ne tom- 
beroit pas. Les Grech h'etotent point fi inbegilee 
mais ils ctoieat exagérateurs. 
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connoit aujourd'hui au nord de la provin- : 
ce de Feium. Et on peut etre certain que | 
Celt la le veritable Meris, comme Strabon 

& Ptolemee n'en. ont point doute un inſ- 

tant. Ainſi il y a une fauſſe indication 

dans la carte de Egypte de Mr. d'Anville; 

& cette erreur ſe trouve reproduite dans ſa 
grande carte d' Aſie; parce qu'il a accords 
trop de confiance aux memoires du pere 

Sicard, qu'une maxt prẽ mature avoit em- 

-peche de lire les auteurs anciens avec aſſez 

d'attention. Il faut obſerver que o'eſt par 

une ſuite de ces combinaiſons mal lices en- 
tr'elles, qu'on voit auſſi paroitre dans la 

carte de Mr. d' Anville deux labyrinthes en 

Egypte, quoique toute Pantjquite n'en ait 

connu qu'un ſeul; & cet vraiment ici 

qu il ne falloit pas multiplier les.etres ſans 
__neceffite. EE I eas bak, 

_. 3 ie eee go 30D 

& demie de long, & trois lieues dans ſa 
plus grande largeur; ce qui forme un eſ- 
pace a ſez etendu pour que ceux qui ne le 

meſurent qu'a Pal puiſſent ſe tromper 
conſidèrablement, ſelon la. poſition ou i!s 

ſe trouvent. Quand on le regarde do- 
trient en occident , il paroit plus grand qu'il 
ne Peit : quand on le regarde du ſud au 

nord, il paroit plus petit qu'il ne Peſt. 
Comme aucun naturaliſte n'a eu occaſion 
de Pobſerver, on ne ſait point vil s'eſt for- 
me par les eaux du Nil, qui s' dechar- 
gent, ou ſi delt un veſtige de la mer mé- 
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diterrance, comme Pa cru le geographe 
Strabon, qui peut avoir raiſon eꝶ un cer- 
tain ſens: car je foupconne que les Egyp- 


tiens ont creuſe dans cet endroit pour def. 


ſecher Ja province de Feium ou le nome 


Arſinoite, qui paroit avoir été ancienne- 
ment un marais tout comme le Delta. 


Quand ils eurent mis ce canton a ſec, on 
y fit venir de Peau douce, en ouvrant un 
canal qui ſemble avoir eu ept rameaux ou 
ſept embouchures, par leſquelles il ſe dé- 
chargeoit dans le lac Meris, comme le Nil 


dans la mediterranee. (4) 


Apres ces eclaircifſemens, on concoit 
que les Egyptiens ont pu ſoutenir que ce 
lac meme ętoit un ouvrage de leurs mains, 
ou un effet de leur indaftrie. Et en fa- 
veur d'un travail ſi utile on leur pardon- 


ne la ſuperſtition touchant le rapport qui 


devoit exiſter entre le nombre des embou- 
chures & le nombre des planètes. 


Quant au conduit ſouterrain, par le- 
quel Herodote dit que le Meris commu- 
niquoit avec la Syrte, nous n'en avons 


aucune connoiſſance: mais comme ce Grec 
n'entendoit pas la langue egyptienue , & 


que les inter pretes lui expliquoient peut- 


, . TE 


(4) Des Fept embouchures que doit avoir en Te 


canal aui le decharge dans le lac Meris, il yen a en- 


core fix qu'on rewrarque diſtinctement quand le Nil 


ie deborde, & quand on ouvre les digues. 


Ea" 


CI? — p . 
* — ĩðV2 — — 
a : - — ES LA tie 1 — gion 
8 * * i Wc” N : n e # | 
, 
| 0 * 
4 . 
- 


» : Rechercher philoſophiques 
2 les choſes, il fe peut qu'il eſt 


7775 d'une trace connue ſous le nom 
e fleuve ſans eau, & que quelques voya- 


eurs ne regardent pas comme un ouvra- 


Se fait de main d'hommes. 
Ce que les cartes francoifes nomment 
Se - Bathen , & les cartes allemandes le Ga- 
va, eſt le veſtige d'un grand canal ou 


d'un ancien lit du Nil; & ceft cette 
lagune qui a induit le pere Sicard en 


. erreur. 


Les architectes de PEgypte étoient in- 


finiment plus habiles lorſqu'il s'agiſſoit 
de conduire les eaux & de creuſer des 
foſſès, que 3 il falloit elever un ba- 


timent ſuperbe & regulier. Le grand tem- 


ple d' Heliopolis, on Von n'avoit Epargne 
ni le travail, ni la depenſe,. metoit néëan- 
moins qu'une fabrique vraiment barbare, 
ſans goat & ſans elegance, comme Stra- 
bon le dit de la maniere la plus poſitive. 
Il en elt de Parchiteture comme de la 
peinture, de la ſtatuaire & de la muſi- 
que: jamais les orientaux n'ont pu, mal- 
gre leurs efforts, porter cet art au der- 
nier degré de fa perfection, parce que 


leur eſprit eſt trop deregle, ou ce qui 
eſt la meme choſe trop ennemi ges 


A regles. | 
On fait que le comte de Caylus a mis 


1 en fait que les architectes de PEgypte 


ignoroient la pratique de conſtruire des 
voutes, ce que Mr. Goguet a voulu de- 


6ʒi! as a.” oo tt La od ad ed i oe. 
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montrer juſqu'à Vevidence en faiſant gra- 
ver tout expres les eſtampes qu'on peut 
voir dans {on livre {ur Porigine des {cien- 


ces & des arts. Mais Corneille de Bruyn, 


qui, a la faveur de quelques flambeaux, 
etoit parvenu a deſſiner une vue de Pobl- 
cure galerie de la grande pyramide , a 
pretendu.que cette galerie etoit voutee (. 


Pline en dit tout autant de quelques apar- 
temens inferieurs du labyrinthe: Mr. 
 Thevenot en dit encore tout autant de 
quelques caves à momies , & enhn Mr. 


Pococke a découvert un arc egyptien dans 


la province de Feium. Ainſi Mr. Goguet 


& le comte de Caylus ne paroiſſent point 


avoir bien examine toutes ces choſes. II 
ſe peut que la difficulté de fe procurer le 


bois necetfaire pour les echaffaudages & 
les ceintres a empeche les architectes de 


PEgypte de vouter les grands temples , 


ou bien cette maniere de batir ne leur a 
as paru aſſez ſolide ſuivant leurs idtes 
d'indeſtructibilitè. La diſette du bois eſt, 


comme on fait, extreme dans cette con- 
tree: or en couchant des pierres plattes 


fur les tètes des colonnes, ils n'avoient 
beſoin que de quelques échaffauds, mais 
sls avoient voulu vouter ce prodigieux 


9 
122 
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0 7) Keizen door klein Aſia. Fol. 193. Ce voyagenr 
appelle le haut de cette galerie gewelß, terme dont 


il ne fe ſeroit jamais ſervi sil neut été perſuade 


que c'étoit une voute. 
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temple de Thebes, ils auroient eu beſoin 
d'une foret. 


Les Egyptiens paroilſent etre "tt pro- 


mier de tous les peuples qui ait cru qu'on 
pouvoit fortifier un pays comme on for- 
tike des citadelles; car il faut regarder 
le grand rempart de l'Egypte comme bęau- 
coup plus ancien que le rempart de la Me- 


die, dont nous ons Ws Seer 


dans Pinſtant. 


Séſoſtris, dont on a fait fi Het y pro- 


pos un conquerant, tacha de mettre un 
peu ſon royaume en état de defenſe en 


- elevant une muraille qui alloit par une 


ligne oblique, depuis la ville du Soleil 
ſituée hors du Delia juſqu'à Péluſe, par 


un trajet de quinze cents ſtades de la pe- 


tite meſure, & qui-etant evalues comme 
its doivent Petre, font preciſement trente! 
| lieues de 2500' toiſes chacune. Ce pre- 

tendu heros vouloit principalement em- 
pecher les paſteurs de FArabie de rentrer 


en Egypte d'ou on les avoit chatles, par- 


ce que leurs excès y etoient parvenus à 
un degré inſoutenable; & ce qu'il X a 


de ſingulier, c'eſt que les Arabes be- 


douins , qui campent aujourd'hui inſolem- 
ment 80 les ruines d' Alexandrie, ont 
conſerve parmi eux la tradition de cette 
longue muraille , laquelle renfermoit tous 


les defauts imaginables ; car elle aboutiſ—- 


| foit, comme on vient de le dire, a 'Pe- 


fur les Fryptiens les Chinois., 9 


luſe (in). Ainſi il ne s'agiſſoit que de 


s'emparer de cette ville pour rendre i inu- 


tiles tous les travaux de Sëſoſtris qu'on 


. b ² A ˙ EE oV—_AS 


laiſſoit a ſa gauche; & on remontoit en- 


ſuite le Nil ſans obſtacle, comme le fit 
Cambyſe, aa comme le fit encore Ale- 
xandre. 

Ce grand mur de PEgypte a diſparu 
fans qu'on {ache comment, mais il y a 
de Papparence qu'on le raſa lors de la 
conquete des Perſans; car il n'exiſtoit 
deja plus ſous Artaxerxe Mnemon, C'eſt a 
dire en un tems ou les Egyptiens, ſou- 
tenus par les troupes auxtliaires de La- 


cedemone & d'Athenes, . firent un dernier 


effort pour briſer leurs chaines qu'ils ne 
briſerent point. Alors le Pharaon Nec- 
tanebe retrancha de nouveau par des mu- 
railles tout le bord du Nil le long du 
bras Peluſiaque; & Chabrias, qui com- 
mandoit ſous lui les Grecs, couvrit une 
ſeconde fois les avenues de Peluſe Pun 


boulevard qu'on nommoit le Charax Cha- 


briæ (u): mais il ne reſte non plus de 


— _ _ 

(m) Diodor. Bibl. lib. 4 cap. 57. II eut &6 plus 
court pour bien fermer VEgypte de batir une mu- 
raille depuis Peluſe juſqu'2 la ville des heros, & 
j'avois d'abord cru que le texte de Diedore avoit 


Ete altere, & qu til falloit y lire 'Hewwvreus au lieu 


d' HMu⁰,jgohe, mais d'autres confiderations ne per- 
mettent point d'adopter cette lecon. 
"TB EL why Aepos in vit. Chabrize...... Strabo Geo- 
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veſtige de ces ouvrages que de ceux de 
* Selofiris ; on ne les retrouve que dans 
Thiſtoire & dans la carte qu'on a drefſee , 
vafin d'en donner au lecteur une notion 
preciſe. | 
Mr. de Maillet pretend qu on decouvre 
dans VHeptanomide quelques pans d'un 
autre rempart conſtruit par ſes e 
& qui doit avoir eu plus de vingt quatre 
pieds d' paiſſeur ( o): mais l'exiſtence 
en a été inconnue a tous les auteurs de 0 
Pantiquite , & elle me paroit très- ſuſpec- 9 
te, a moins qu'on n' ait voulu couvrir 
par ce retranchement ce qu'on nomme 
aujourd'hui la plaine de PAraba, & ou 
il peut reellement y avoir eu des terres 
_ cultivees dans Pefpace qu'on a ponctus 
_ tur la carte aux environs Fdlabafronpoli , 
& ou Pon voit auſſi une gorge entre des 
montagnes qu'il eee peut · tre de 
boucher. 
Comme on a woutanu que cette idee 
45 fermer ſon pays par, des murailles met 
une grande conformite entre les Egyp- 
tiens & les Chinois, il faut demontrer 
ici que cette idée eſt venue à toutes les 
anciennes nations policees qui ont eu dans 
leur voiſinage des barbares ou des noma- 
des, qui ne cultivant pa la . ſont 
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le fleau de tous ceux qui la cultivent; 


car la vie paſtorale que des hiſtoriens 


qui wetoient point philoſophes ont cru 


Etre le veritable état de Vinnocence, ex- 
cite tellement au brigandage, qu'il n'y a 


preſque pas de difference entre le terme 
de nomade & le terme de voleur, parce 


que dans cette vie paſtorale le droit des 
gens péche ſingulicrement. f 


Un grand mur affez bien imagine, fi l'on 


wen conſidère que la poſition, eſt celui 


qui fermoit la vallee entre le Liban & 
Panti-Liban pour arreter les Arabes ſce- 
nites. Cet ouvrage avoit été prodigieuſe- 


ment fortifiè, mais il n'exiſtoit deja plus 
au tems de Pline qui en parle comme 
d'un monument dont on conſervoit ſeu- 


lement la mémoire, mais on peut en voir 
une deſcription plus detaillee dans Dio- 


dore de Sicile (). 


On ſera ſurpris que des Juifs ayent 


auſſi entrepris de batir une muraille lon- 
gue de cent & cinquante ſtades, & de- 
ployee depuis la ville de Jopp“ juſqu'à la 
ville d' Antipatris ( q ): ce rempart fut, 


comme tous les autres, d'abord renverſe; 
& les Juifs, qui pretendojent le defendre 


# contre Antiochus, s'y laiſſerent battre de 
la maniere la plus infane. 


; 
— 


_— 


(Cp) Plin. lib. V. cap. 20. .. Diodor. lib. XIV. 
cap. 


22. 81 
(a) Joſeph. Ant. Tadaf. lib. XIII. cap. 23. 
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En allant de ,Joppe toujours le long des 
cCöòtes de la Mediterranee, on rencoutroit 
le grand mur qui environnoit toute la 
province de Pamphylie & une partie de 


la Piſidie. Des voyageurs faiſant, vers la 
fin du dix. ſeptiẽme liecle , le trajet d' An- 


thalie a Smyrne, decouvrirent. ies debris 


de cet iiamenſe boulevard (7), dont au- 
cun auteur ancien n'a parle , tellement 
qu on ne ſait ni par qui, ni quand il a 


ere conſtruit, mais il n'y a pas de doute 


qu'il n'ait été deitine a defendre la Pam- 
phylie contre les habitans de Laurie 


qu'il a toujours ere difficile d'accoutumer 
au repos : leurs montagnes etoient fort 


arides & ils les cultivoient mal, aimant 
mieux entreprendre des courles partout 


.ou il y avoit quelque eſpoir de pouvoir 
piller. On les appelloit les voleurs par 
excellence, parce qu'ils faiſoient encore 
mieux ce metier que les Juifs & les Ara- 


bes, & preſqu'auiſi bien que les Alge- 


riens font la piraterie. Les Romains les 


chaticrent plus d'une fois, mais ils rede- 
vinrent formidables ſous le regne de Va- 
lens & ſous celui de ſes ſucceſſeurs, de 
ſorte que ſans entrer dans plus de details 
2 cet egard, on peut regarder le rempart 


Py de la Pamphylic comme un ouvrage du 
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s bas empire, & nous en indiquerons d'au- 
t tres qui remontent a la meme. epoque. 
4 En paſſant de là dans le centre de PA=, © 
5 ſie, on trouvoit la grande muraille de la 
a  Medie alongee à peu.pres du Tigre a 


- 'PEuphrate. Xenophon , le ſeul hiſtorien 
8 qui ait parle de cet ouvrage comme ayant 
vu, au moins dans fa partie orientale, 
t en fixe la longueur a vingt parſangues 
L (), meſure qu'on ne peut guere accor- 
2 der avec celle de Lucius Ampelius (r): 

mais ce qu'il y a d'impardonnable daus 


— — — 


5 
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 Ampelius, c'eſt d'avoir place ce rempart 
au nombre des merveilles du monde; il 
FF <toiteleve a la verite de cent pieds grecs, = 
; & en ayoit au moins vingt d'épaiſſeur, | 
7 & malgrè tout cela ce n'etoit pas une 1 


8 merveille du monde. Comme on Pavoit 
cimentè avec du bitume, on pouvoit 
by auſſi par le moyen du bitume Pentamer 
a en y appliquant des gateaux allumes pour 
_ - calciner les endroits qu'on ſe propoſoit 
de'ouvrir. Artaxerxe, dans la vue de pre- 
venir de tels accidens, avoit fait tirer 
en avant de larges fofles dans leſquels le 

- Tigre derivoit, tellement que pour pro- 


9 * 1 W 98 ? "2" ; bt : 
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) Expedit. des dix-mille. lv. 2. = +; 
(t) De mirabilibus, cap. IX. Les trente milles 
romains qu'Ampelius donne à la muraille de la Me- 
die ne font que dix parſangues. Ainfi il faut corri- 
ger ſon texte, & lire ſozxante milles qui font les 20 
. parſangues de Xenophon i trente toiſes pres. 
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-t6ger un-ouvrage tres-foible ,-il en-avolh 
. vas un autre qui n toit * Plus 
re. * a 1 
On voit menen que ces prodigieu- 
Jes fortifications, dont il n'eſt reſtẽ au- 
cune ruine ſur la face de la terre, avotent 


8 656 faites dans le deſſein d'aſſurer Baby- 


lone & la partie meridionale de la Baby- 
lonie contre les invaſions d'un peuple qui 
habitoit les confins de l'Arménie & de la 
Meéſopotamie » & ce peuple ne peut ja- 
mais avoir ẽte fort nombreux; car il oc- 
cupoit des montagnes auſſi ſtériles que 
les de PTaurie , & je (crois que les 


- Sarchls qu'on trouve vers le Sem jar en | 


-Jont un reſte. #. 51 


Comme Cetoit la folie fes Grecs & des | 


KRomains d'attribuer à Sémiramis toutes 
les conſtructions qu'ils rencontroient au, 


däelà de l' Euphrate, ils n'ont pas manque 


de lui attribuer aufſt Je mur de la Me- 
die. Mais fi cela Etoit bien vrai, il s'en- 
-Faivroit que les Aſſyriens qui trembloient 
alors devant une petite nation ſauvage , 
*+wetoient point en etat de faire trembler 
22 leur tour PAfie en la couvrant d'ar- 
2 mees innombrables; mais ſouvenons- nous 
toujours que cette hiſtoire des Aſſyriens 
& de Semiramis n'a Pas ete ecrite par des 
ede, * 
Avant que de parvenir au bs de la 
-: Ghine on trouvoit jadis a Prien de la 
mer Cafpienne deux murs qui ont fait 
partie 
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? partie de la chaine des retranchemens 

dont on a environne preſque toute cette 
prodigieuſe portion du globe que nous 

R appellons la Tartarie , comme les anciens 

To Pappelloient la Scythie; & quoique cette | 

| _ denomination ſoit fort impropre , il welt LR 


guere poſſible d'en trouver une plus 
commode pour deligner une foule de 
nations preſque toutes nomades & am- 
bulantes. £155 17 Ss! Fla 
Parmi les deſerts de PHyrcanie qui font 
ſabloneux, il y a un canton privilegie 
d'une extreme beauté, & qu'on connoit 
dans la geographie ſous le om de Mar- 
giane. Alexandre en fut {1 charme qu'il 
reèſolut d'y fonder une ville, mais ce pro- 
jet qui n'eut pas lieu de ſon vivant fut 
repris par Antiochus fils de Seleucus Ni- 
cator , qui s' apperqut bien que toutes les 
terres qu'on y defricheroit {eroient rava- 
gèes par les Scythes, ſi on ne les arre- > 
toit d'une maniere/ ou d'une àutre: Ja. 
deſſus il ſe determina'a envelopper toute 
la Margiane d'une muraille de quinze cent 
ſtades, qu'on ne ſauroit evaluer a moins 
de quarante - cinq lieues; & c'etoit par 
conſequent un ouvrage qui n'a point du 
echapper à nos recherches (u). Quand 
on fait que cette ville fondee par Antio- 
chus a été depuis pillee, ſaccagee & brü- 
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(u) Strabo Geograph. lib. XI. ; 
Tome II. E 
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lee plus d'une fois par Jes Tartares, alors 

il eſt ſuperflu d' obſerver que ce boule. 
—_ de la Margiane rentre dans le cas 
de tous les autres par ſon inutilité in 
plus complette. 

Sous le quarante-deuxieme degré de la. 
titude nord a exiſtè le grand mur de I. 
lak deploye depuis le mont Shabaleg juſ. 
qu'à Pextremite. de la vallee d Abhach, 
diſtance qui peut etre de vingt grandes 

ieues. Pour peu qu'on ait quelque no- 
tion du local, il eſt aiſè de voir que 
cet ouvrage avoit été entrepris contre les 
voleurs de urkeſtan, dans la vue d'aſ- 
ſurer la ville de Tonca- & ſes environs, 
qui, lorſqu'ils etotent  cultives au qua- 
torzieme fiecle , formoient un grand jar- 
din redn de mille canaux. La na- 
ture, dit Abulféda, welt nulle part au 
monde plus belle que dans cet endroit 


tout couvert de verdure,; de fleurs & de 


Fruits (x). Mais le voiſinage des Tarta- 
res-errans' a du diminuer beaucoup ces 
Age mens de Foncat, dont les environs 
ſont preſque convertis aujourd'hui en un 

deſert. | Quelques autres villes conſidéra- 
bes de la Mawar. al- ennar, comme Samar- 
cand & enen ont eu auth Ken 
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26, dit Te traduaeur d' Abulffsda. Deſeripr. Cho- | 
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enceintes murèes qui enveloppoient tout 
leur territoire & tous leurs champs la- 
bourés à pluſieurs lieues a, la ronde; car 
celt principalement les, champs laboures 
qu'il importoit d'y, preſerver contre des 
peuples paſteurs qui croyent avoir le droit 
de fourager partout; & cette pretention 
elt fondee ſur leurs maximes ſuivant leſs 
quelles, ils ne reconnoiflent pas a pro- 
priẽtè qui reſulte del la poſſeſſion des ter- 
res. La chute de l' empire de Tamerlan, 

qui ſe plaiſoit beaucoup à Samarcund, 

à entrainé la deſtruction. totale de ces 
belles provinces ſituees au-delà de POxus 
ou du Gihon. Des nomades les parcou- 


rent avec leurs troupeaux, & rien ne 


les arrete dans leurs courſes, de ſorte 
qu'il n'y a que des miſerables qui en pit 
lent dautres dans tout ce vaſte diſtrict; 
& je ſuis étonnè que Pempereur Chinois 
Kien-long ne Vait pas envahi, lui qui eſt 
venu de nos jours juſqu'a Badakchan qu 
a été le terme de ſon expedition : 2 
on a beaucoup exagerẽ en Europe lorſ⸗- 
qu'on y a publie que ce prince Tartare 
avoit etendu {es conquetes juſqu'a la mer 
Caſpienne „comme il eſt dit dans ex- 
trait de Phiſtoire univerſelle par Mr. 
Boyſen; car il y a de Badakchan a la 
mer Caſpienne plus de cent & 2 
1 55 * 
Convenons que de e ouvrages 
. 2 
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ele ves pour arreter les Tartares, la mn? 
raille de la Chine eff fans contredit le 
plus grand & le plus foible, puiſqu' ici la 
force diminue à meſure que la grandeur 
augmente. Et comment ceux qui ne ſau- 
roient defendre une redoute pourroient- 
s defendre des lignes ſi prodigieuſes, & 
qui étant bien 'percees en un endroit de- 
viennent inutiles partout ailleurs? Au 
reſte le Vanly de la Chine n'ẽtoit pas 
dans ſon origine ce qu' on en a fait de- 
puis. Des' princes independans eleverent 
quelques pans de muraille pour contenir 
Isa cavalerie impetueuſe des Tartares , ſans 

&appercevoir qu'en de tels cas une don- 
ble ou triple paliſſade valoit beaucoup 
mieux; & cela eſt ſi vrai que la paliſſa- 
de qu'on voit aujourd'hui regner le long 
du Zeang-tong a moins de fois été forcee 
que la grande muraille. On a dit & on 
a cru en Europe que  Pempereur Schi- 
 chuan-di avoit entrepris & acheve cet ou- 
vrage en eing ans, mais ce ſont la des 
bruits populaires où il n'y a aucune om- 
bre de verite. Schi-chuan-di n toit point 
encore nè lorſque les princes du Trin 
fortifierent une partie de la province du 
Chen i, & en cela ils furent imités par 
les princes de Tehao & d' Ten qui couvri- 
rent de meme les provinces de Chan- ſi & 
de Pet. cheli, mais par des ouvrages ſans 
comparaiſon plus forts. Le deſordre & la 
mauvaiſe chronologie qui regnent dans 


*. 
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les livres Chinois ne permettent point 


de fixer ici une epoque preciſe: on ſoup- 


donne ſeulement que ce ut vers Pan 300 
avant notte ere qu on entreprit les pre- 


miers travaux de cette nature (9). 
Tous ces princes qu'on vient de nom- 


mer étoient des ſouverains vraiment in- 
dependans, qui ne reconnoiſſoient per- 


ſonne au- deſſus deux, & ſurtout pas Vem- 
pereur de la Chine: comme ils ne pen- 


boient qu'à leut propre ſüreté, ils ne fi- 


rent pas travailler ſur un meme plan, & 
il reſta de grands interſtices entre les dif- 


ferens remparts qu'ils avoient élevés. Au 


reſte cette entrepriſe, quelle qu'elle ſoit, 
prouve que ſous leur regne la popula- 
tion étoit deja floriſſante & le gouverne- 
ment aſſez modéré; auſſi traitoient-ils 
leurs ſujets infiniment mieux qu'ils ne 
furent traites enſuite ſous le gouverne- 


ment deſpotique des empereurs de la 


Chine. 

Le monſtrueux ni. e fut aſe 
injuſte & aſſez fort pour detruire tous 
les ſouverains independans , en foulant 


cgalemune” aux pieds les loix divines & 


r 


„ 


0 „ ce que Mr. de Guignes dit de * conſtruc- 
tion de la muraille de la Chine dans I'hiſtoire des 


Huns, Tom. 1. Part. 2. pag. 20, n'eſt point exact, 


parce qu'il a confondu empereur Schi. chuan. di avec 
un autre prince. du Pin qui regnoit longtems 3 au- 
paravant. 4 g 23 
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hebreux martyrs de la ſouveraineté, il 


qu'on en forma une chaine non interrom- 


ne 


e cent Kante; car on ne ſauroit ap- 
pliquer ce terme de mur, en quelque 
ens qu'on Ventende, a la branche qui 
court du Chay-fi vers Voccident , puiſque 
ce welt qu une leyce. de terre ou Pon n'a 
employe,.ni brigue, ni mortier; & dont 
les flancs ant sté ſi mal aflurés qu'elle 


s'eſt .dementie au point que la cavalerie 


peut la franchir. Ainſi il faut beaucoup 
rabattre de Pidee qu'on ſe forme com- 


munement de ces choſes en Europe, ou 


Pon wa d'ailleurs jamais eu aucune co- 
pie des inſcriptions qui doivent ſe trou- 
ver ſur quelques pans de ce rempart, a 
ce que pretendent les miſſionnaires, qui 


ont ſoutenu auth que dans la province de 
(han. tong on decouvre ſur la face du 


mont Tai - chan des caraceres que per- 


ſonne n'eſt en état de comprendre, mais 


on. en voit de ſemblables ſur quelques 
rochers de la Siberie, & que nous ne 
= . 
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apres la defaite de ces mal- 
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regardons pas comme des monumens Þu- 


ne haute antiquite .(z). 


Quand on conſidère avec attention le 


 Pan-ly-czin, ou ce que les Chinois ap- 
pellent par hyperbole la muraille de dix 


mille hs, alors on doute que les hom- 
mes ayent entrepris, depuis que le mon- 


de exiſte, un travail plus inutye. D'a- 


bord les Tartares occidentaux en ſe de- 


tournant du chemin le plus court, & en 
. declinant juſqu' au- delà du 40 degre, ont 
pu & peuvent encor entrer à la Chine de 
plein pied, fans s' apperce voir que la pro- 


vince de Chen-fi eſt enveloppee par une 


terraſſe, & ſans ſoupgonner qu'au-dela 


on trouve un mur. Cela eſt ſi vrai que 


Marc Paul alla avec une troupe de ces 
Tartares juſqu'a Pekin, revint en Italie, 
& mourut a Veniſe fans avoir jamais oui 


parler de la grande muraille de la Chine, 


& ſans meme avoir eu le moindre doute 


fur ſon exiſtence. Ce qui a fait croire 4 
quelques ſavans que cet ouvrage n'avoit 


te conſtruit que depuis le treizieme ſié- 


———— 
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480 Voyez Strahlenberg , obſervat. ſur la partie 
ſeptent. & oriental. de  Afie , pag. 364. 
Quant aux neuf tambours de marbre que le pere 


de Mailla dit ſe trouver dans le college de Pekin, 


& on ſuivant lui on diſtingue d'anciens caractères, 


nous dirons que la ſuperſtition an ſujet du nombre 


neuf, qu'on fait avoir infete toute la Chine, a pu 
aiſement faire tailler quelques morceaux de marbre 
en tambours. | ö 
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dle; car, ſelon eux, le ſilence de Mare 


Paul prouve plus que la depolition des 
hiſtoriens. ' - | 8 
L'expérience a demontre aux Chinois 
qu'on ne peut arreter les Tartares que 
par des armees bien diſciplinees, qui doi- 
vent &abord entrer dans la Tartarie, & 
Y diſſiper les hordes à meſure qu'elles 8s aſ. 
e 


* 


ttems de ſe reunir & de conſpirer, tout 
eſt perdu. L'empereur Can. hi, qui etoit 


cela mieux que perſonne: auſſi au moin- 
dre bruit de guerre fit-il une invaſion {ur 
les terres des Eleuths, leur livra quelques 
petits combats, & prevint par-la des ba- 
tailles. On a vu de nos jours Pempereur 
Tien long obſerver la meme conduite, & 
paͤrvenir au meme but, de ſorte qu'on 
laiſſe actuellement tomber le Van ly-czin, 
_- ainſi que la muraille de la Coree qui eſt 
perde en tant Gendroits qu'elle ne peut 
ſervir à rien; & dans deux ou trois ſié- 
cles il reſtera à peine quelque trace de ces 
ouvrages ſur le globe. 


Comme la Ruſfie geſt trouvee à peu 
pres dans la meme ſituation que la Chi- 


ne par rapport aux Tartares, elle a auſſi 
. employe les memes moyens pour les con- 
tenir, mais dans un tems ou fa foibleſſe 
ne lui permettoit rien de plus, dans un 
tems ou loin de pré voir ſa grandeur fu- 
ture elle deſeſperoit de ſa propre ſüreté. 


mblent; car quand on leur donne le 


_ tvi-meme un Tartare Mandhuis , ſavoit 
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On fait que par un de ces évenemens 
preſque unique, les Mongols firent au 
treizieme ſiècle d' immenſes 'conquetes en 
Aſie, & d'immenſes conquetes en Euro- 
pe; ils ſubjuguerent d'un cote la Chine, 
de Pautre la Rullie, & tout ancien con- 
tinent retentit du bruit de leurs armes. 
Ce fut en 1237 que le celebre Tartate 
Bathi.Sain entra en Ruſſie à la tete de la 
N horde, qu'on a auſſi nommé la 
orde doree, parce qu'elle etoit toute cou- 
verte de depouilles, & compolee d'hom- 
mes choiſis qui croyoient pouvoir en 
moins de dix ans ſe rendre maitres de 
P Europe, mais ils ne connoiſſoiĩent pas 
Allemagne ou la frayeur fut bien moin- 
dre qu'elle Vetoit en Italie, où Pon' vit 
ſurtout trembler le pape & les moines. 
Au reſte la conduite de Bathi-Sain fut 
d'abord aſſez conforme à celle que tint à 
la Chine ſon couſin Koublai- Kan, e'eſt a 
dire qu'il fit batir des villes ſur le Wol- 
ga, & entrl autres Cuſan (a); mais lui 
& ſes ſucceſſeurs, au lieu d'6ter aux 
Moſcovites leurs grands- ducs, aimerent 
mieux rendre ces grands-ducs tributaires, 
en leur laiffant un vain titre & une om- 
bre dautorite. Cette faute impardonna- 
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ble en politique ruina inſenſiblement la 
domination des Tartares: d'ailleurs ils 
exigeoient de trop fortes contributions 
dans un pays pauvre, ce qui excita ſans 
ceſſe des rèvoltes, & leur regne ne fut 
qu'une longue guerre. D'un autre cotẽ 
ils s affoiblirent eux-memesen fe diviſant, 
& on vit ſortir du ſein de la grande hor- 
de une infinite de petites: mais ces rejet- 
tons au lieu de fortifier le tronc Pepuile- 
rent. Enfin on chaſſa honteuſement ces 
Tartares du royaume de Caſan, & enco- 
re dy royaume. d' Afracan , mais on ne 
put leur enlever la Crimee , ou ils reſpi- 
rerent juſqu'a ce qu'ils ſe mirent en état 
_ @entreprendre de nouvelles courſes: on 
les vit meme arriver un jour a Moſcou 
on ils jettèrent le feu. Ce nouveau de- 
ſaſtre engagea Fedor Janowitz ou plutot 
{on tuteur Boritz: Goudenow a. retran- 
cher les limites de l'empire: il y a de 
Fapparence que ces ouvrages ne furent 
dans leur origine qu'un grand folle, tel 
que celui qui a exifte en Afrique juſqu'a 
la hauteur de Thee, & que dans la ſuite 
on en fit un boulevard conduit des en- 
virons de Toula dans le gouvernement 
meme de Moſcou, juſqu'à Sibirski dans 
le royaume de Cnfan, de facon qu'on fer- 
ma a peu pres cent quarante-quatre lieues 
de pays, 'mais la Ruffie wen eut point 
été pour cela plus a Pabri. des invaſions: 
ce qui fit fa ſirete , c'elt qu'apres avoir 
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eu tant de czars, elle eut enfin un prin- 
ce. Pierre premier, au lieu de reparer 
Pancien rempart eleve contre les Tarta- 
res, alla les battre, & ſe contenta de leur 
oppoſer les lignes de PUkraine qui exiſ- 
tent encore dans leur entier. 
La grande route des Barbares, lorf. 
wils meditoient de ſortir dela Scythie, 
Auen e la maniere de parler des anciens, 
etoit jadis entre la mer Caſpienne & le 
pont Euxin; ce qui ft qu'on fe determi- 
na a murer contre eux des gorges entiè. 
res du mont Caucale ; & on trouve en- 
core dans le diſtrict des Souanis pluſieurs 
veltiges de cette magonnerie : mais Pou- 
vrage le plus conſiderable eleve dans cette 
partie du globe, c'eſt la muraille de la 
Colchide. Cette province aujourd'hui fi 
delolte recevoit alors dans ſon ſein les 
marchandiſes des Indes par une route 
trop connue pour qu'on la decrive. Ces 
richeſſes accumulees par les Pheniciens 
& les Grecs qui avoient de grands en- 
trepꝰts de commerce ſur qe Phaſe , wri- 
toient ſans ceſſe la cupidire d'un peuple 
barbare que les geographes frangois nom- 
ment les Achas ou d'un terme encore 
plus corrompu, quoique leur veritable. 
nom ſoit Awchajzi, & on les ſoupconne 
meme detre la ſouche des Aſes, qui ſous 
la conduite d' Odin penetrerent juſqu'en 
Suede ſuivant les fables ſeptentrionales. 


Au relte les Achaſai ont tou jours ha- 
E "NE 
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bité & habitent encore entre b'embou- 
chure du Don & le fleuve Corax: ils fai- 
ſoient leurs irruptions au centre de la 
Colchide en longeant les cotes de la mer 
noire, & en paſlant le detroit au-dela de 
Petyunta , tellement qu 'on rel{olut de les 
arreter dans ce detroit meme en y batiſ- 
ſant un mur, qu'on regardoit comme le 
plus fort qu'on eut jamais conſtruit de 
main d' hommes, & voila pourquoi on 
le nommoit par excellence le murus vali- 
dus (); mais les Awchaſzi le rendirent 
pour le moins auſſi inutile qu il etoit fort; 
Car ils le tournerent & le laiſſerent à leur 
droite, ce qui fit elever contre eux une 
autre muraille dirigee entre le nord & 
Feſt, fur une longueur de ſoixante lieues 
de France, & qu'on peut compter au 
nombre des plus grandes conſtructions en 
ce genre; car elle etoit partout bien ma- 
-connee & heriflee de diſtance en diſtance 
de tours. Cependant Mr. Chardin qui en 
_chercha les ruines en. 1672 ne put les. 
trouver, parce qu'elles ſont cachees fous 
des forets impenetrables (c). 

Dans la Colchide il eſt arrive une hs 
-etrange : Pextreme deſpotiſme y a replon- 
n les babitans dans la vie n r 
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je ne connois d'antre cauſe capable de 
replonger un peuple une fois police dans 
la vie ſauvage, que le deſpotiſme; car 
la celebre peſte noire & tous les ravages 
des Huns n' ont rien pu produire de ſem- 
blable en Europe. 

Quand on ſait que piſthme de la Cher- 
ſoneſe Taurique 2 auſſi jadis ete fermẽ 
par un fofſe, que les Grecs nommoient 
Taphros, & enſuite par une muraille dans 
Pendroit ou font de nos jours les lignes 
de la Crimee : quand on connoit les por- 
tes Caſpiennes, celles du Caucaſe, & les 
ouvrages dont on a rendu compte ju 
qu'a preſent, alors on voit qu'il eſt tres 
vrai que depuis Je Boriſthene jufqu'aux 
extremites de Vancien continent, preſque 
toute la Tartarie a ere environnee au ſud 
d'une prodigieuſe chaine de retranche- 
mens pour 'empecher les habitans d'en 
ſortir, mais ils en ſont ſortis toutes. les 
fois qu'ils Pont voulu. 

Ces peuples, remarquables 4 tant dE 
gards, ont eu entre leurs mains les tre- 
{ors de Aſie & les treſors de FPEurope., 
mais ils wen ont jamais rien rapporte chez 
eux, parce que leurs CONquEruns. perifſent 
dans le torrent de leurs conquetes, au 
Lerabiiſtent dans les pays conquis, au 
contraire des Romains qui rapportoient. a 
Rome les depouilles de Punivers: & ce. 
qui cauſa la foibleſſe des Romains a fait 
pendant langtems la force des Tartaxes x 


. 
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car aujourdhui leur ſituation eſt ſi criti- 
que, qu'il n'y en a pas d'exemple depuis 
que le monde exiſte. Ces malheureux ſe 


voyent refſerres entre les deux plus grands 


empires qui ayent jamais exiſte, c'eſt a 
dire la Chine & la Ruſſie, de facon qu'ils 
peuvent a peine reſpirer. Mais le projet 
de leur Oter ablolument les chevaux eſt 
impraticable, quoiqu'on pretende que les 
Mandhuis Pont propoſe a Pempereur Kien- 
long, pour mettre à jamais les Tartares 
Hors d'etat de faire ce au ils appellent des 


| expeditions d'eclat. 


Le nombre des provinces fortifices dans 
Pancienne Europe a auſſi été tres-grand, 


KX ſi Pon n'y a pas vu des ouvrages com- 


parables a ceux de P'Aſie par leur eten- 
due, - on peut au moins les Jeur compa- 
rer par leur inutilité. Dabord des colo- 
nies Athéniennes, envoyees dans la Cher- 
Toneſe de Thrace ſous la conduite de 


Miltiade, enfermerent Viſthme par un 


mur que les Grecs nommoient le macron 
teichos (4). II ailoit depuis Pactye jus 
qu'a Cardie, & dans le periple de Sey. 


Tax, la diſtance entre ces deux villes eſt 


indiquse de quarante ſtades. II paroit 


que cette conſtruction fut bientòt percce , 


enſuite reparee & augmentee encore de 


deux bras, dont il n'exiſte plus de veſtiges. 
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Apres tous les travaux, dont il eſt tant 
parle dans les auteurs de Pantiquite pour 
ouvrir Fiſthme de Corinthe, on fe de- 
termina enfin à le fermer, mais celui 6 

0 


le ferma le mieux fut Manuel Pale 


gue: il y fit conſtruire un mur tres-epais 
auquel les Grecs croyoient que le ſalut 


| de leur pays etoit attache, & cela eut 


ete vrai comme ils le croyoient , s'ils y_ 


avoient temoigne plus de bravoure, & 


fait de meilleures diſpoſitions : mais cette 
muraille , derriere laquelle ils ſe cache- 


rent, les empecha de combattre , enſuite 
elle les empecha de fuir. Les Turcs ne 
firent } Jamais plus de priſonniers en un 
jour, qu'au jour qu'ils forcerent la mu- 
raille de la Moree que les Vénitiens ont 


ete aflez laborieux pour relever : ce qui 


a une ſeconde fois donne aux Muſulmans 
la peine de la raſer; car s'il importoit 


beaucoup aux Venitiens que P'iſthme de 


Corinthe fut fermé, il importoit bien da- 


vantage aux Muſulmans qu'il fut ouvert. 
Il faut maintenant indiquer le troifie- 
me macyon teichos ou le long mur d'A- 


naſtaſe, place a neuf ou dix lieues en 


avant de Conſtantinople. Zonare aſſure 
qu'il commencoit a Selembrye (e), mais 


les debris qui en reſtent, & qui en in- 
e mieux la direction, prouvent 
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qu'il commencoit un peu au-dela d' HE. 
racléèe, & qu'il aboutiſſoit à Dercon; de 
* qu'il, occupoit tout Pefpace qu il y 
a de la Propontide au Pont-Euxin, eſpa- 
ce qu'on evalue a quatre-cent-vingt ſta- 
des. Un auteur eccléſiaſtique, nommé 
Evagre, inſinue que derriere ce boule- 
vard on avoit creaſe un canal par lequel 
les navires paſſoient au travers du con- 
tinent de la Propontide dans le Pont- 
Euxin: mais cet Evagte etoit un hom- 
me ſi peu judicieux qu / on ne ſauroit faire 
aucun fond ſur fon temoignage. Conſ- 
tantinople, dit-il, qui avoit toujours ets 
Fituee dans une péninſule, ſe trouva alors 
dans une iſle (F). N'eſt. il point honteux 
qu'il ait fallu batir un tel rempart fi pres 
de la capitale de empire d'orient, pour 
arteèter la cavalerie * D, „ Celle 
des Thraces & celle des Scythes? Mais 
Anaſtaſe navoit lui- meme aucune cavale- 
rie en état de ſe preſenter devant Penne- 
mi, tellement que pour conſerver fa ca- 
pitale il fe vit dans la neceflite de ſe de- 

uiſler de tous ſes etats en Europe; car 
de qu'il poſſẽdoit en Europe ſe rédui- 
ſoit réellement au peu de terrain comptis 
entre le grand mur & enceinte de Conf- 
tantinople ce qui PRO a peine une 
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ſeigneurie. Au-dela tout Etoit à la diſcre- 
tion des Barbares qui avoient ouvert de- 


puis longtems les gorges du mont. He- 
mus murces ſous Valens „ & qui ouvri- 


rent bientôt auſſi le macron teichos que 
les Turcs ne trouveèrent plus en venant. 


aſſieger Conſtantinople. 
Teſle etoit deja des le commencement 


du ſixieme ſiécle la ſituation de cet em- 
pire d'orient, qui paſſa, pour ainſi dire, 
par tous les degres de foibleſſe, & jamais 
un tat ne fut plus rẽgulicrement de- 
truit. On y perdit d'abord les ſciences , 
_ enſuite les arts, enſuite la diſcipline mi- 
litaire , enfin tout ce qu'on appelle la for- 


ce & tout ce qu'on appelle la puiſſance. 


Mais ce qui ne ceſſa jamais dans ces tems 


malheureux, ce furent les impòôts enor- 
mes & les diſputes de religion qui con- 


tribuèrent beaucoup à jetter toutes les 
parties du gouvernement dans un deſor- 


dre dont il n'y a pas d' exemple. : 

En vain ſouhaiteroit - on de pouvoir 
donner quelques éclairciſſemens ſux un 
quatrieme macron teichos, plus grand en- 


| core que celui d' Anaſtaſe, & dont on 


trouve des veſtiges dans la Bulgarie aux 
environs d'une ville connue ſous le nom 


de Dryſta. Tout ce qu'on peut en dire, 


ceeſt que la conſtruction decele Pouvrage 


d'un empereur grec qui oppoſa encore 


inutilement cette digue aux inondations 


des Barbares. II ne faut pas $'ctonner 
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au reſte que nous ſoyons aujourd'hui 


1 
peu inſtruits ſur un monument cache 


dans une région preſque ſauvage; car 
nous wen ſavons pas d'avantage fur la 
muraille du Valais, dont il exiſte de 


grands reſtes entre le Rhone & le Burg- 


berg: on ignore ſi elle a été elevee 4 PL 


mitation du rempart que fit faire Ceſar 


pour arreter les Suiſſes, qu'il Warreta ce- 
pendant point, ou ſi elle eſt anterieure 
aux tems memes de Ceſar, ce que Je ne 
| 1 me perſuader. 


II regne auth beaucoup de confuſion 


: Aline tout ce qu'on a écrit touchant les 


-ouvrages entrepris & executes par des 


empereurs Romains dans la Grande Bre- 


tagne, & les auteurs memes de ce pays 


cont difficiles à concilier ; 3 mais on ta- 


chera d'applanir toutes ces difficultes en 
quelques mots. Agricola, qui connoifloit 


bien la Bretagne, etoit Mavis que pour 


s'y maintenir il falloit conſerver le de- 
troit entre la riviere de Ch & le Firth 
55 Forth. Cependant Hadrien, ay lieu 
e choiſir ce terrain large ſeulement de 32 


milles, en choiſit un autre large de 80, 


& il faut obſerver que ſur les voies mi- 


litaires de cette iſle, le mille eſt evalue 


a 420 pieds plus que ſur les voies du con- 


tinent. Cela engagea alors les Romains 
a faire un vallum ou un rempart de pieux | 
& de gazons une fois plus long qu'il n'au- 
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f rt di Petre. Ce rempart de Pempereur 
* Hadrien ne réſiſta pas: Pempereur An- 
* tonin Pie en fit faire un autre qui fut 
a encore bient6t renverſe : Pempereur Sé- 
vere en fit faire un troiſième qui fut en- 
core renverſe. Enfin fous Valentinien III, 
Aetins fe mit dans Peſprit que tous ces 
ouvrages avoient peche par leur conſtruc- 
tion, de forte qu'il fit elever en Ang'e- i 
terre une veritable muraille epaifſe de 
vingt pieds, mais ce qui prouve qu?A&- 
tius $'etoit prodigieuſement trompe, c'eſt 
que ſon rempart reſiſta moins que les au- 
' | tres; car i] n'étoit achevé que depuis 
cinq ans, lorfqu*on le fora a Gramsdyct, 
& enſuite on le forga partout. Buchanan 
aſſure que ce ne fut que de ſon tems 
qu'on en retronva les ruines, qui ont 
au moins fervi à quelque choſe , puiſ⸗ 
qu'elles ont ſervi a batir des maiſons (g). 
On voit par ces faics & par d'autres 
eirconſtances qui y ont rapport, que 
celt au regne d'Hadrien qu'il faut faire 
remonter Porigine de la puiffance des 
barbares. La maniere dont on fe forti- 
fioit contre eux leur apprit le ſecret de 
leurs forces ; car plus les Romains re- 
tranchoient les limites de Pempire , & 
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mi-eux; & je crois qu'elle a degenere dans 
tous les pays qu'on a tache de fermer 
ar des murailles, ' ſans meme excepter 
On ne fut pas en état, comme nous 
Pavons fait voir, de defendre un ſeul de 
tous les remparts de la Bretagne, qu'A- 
gricola avoit ſu tenir ſous le joug par 
Ja ſeule diſpoſition de ſes poſtes & de ſes 
cantonnemens. Au reſte tout ceci n'eſt 
pas comparable à ce que les Romains ont 
| Hit dans la haute Allemagne oa ils avoient 
une eſpèce de Vany, rempli d' autant 
de de fauts que celui de la Chine, & aufſi 
_ difficile a defendre que celui de la Chi- 


. 
+ ” 
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ne. Une carte de la Germanie ancienne, 


dreffee par Mr. d Anville, le fait com- 


mencer vis-a-vis d Ober- Weſel, y repre- 


ente de grands interſtices, & en aſſigne 
la principale force dans l' endroit on etoient 
les travaux de Valentinien far le bas- 
Necker: mais cet arrangement neſt point 
tel qu'on puiſſe Vadopter; cat il s'agit 
certainement d'une ligne non interrom- 
pue & également fortifice dans toute ſon 
etendue. Mr. Hanſelmann, qui a tres- 
bien decrit ce monument dans un ouvra- 
ge allemand, dit que la tradition conl- 
tante du pays en rapporte origine au 


regne d' Hadrien, & la continuation aux 


_ emperxeurs {uivans. En effet la derniere 


plus la-difcipline militaire-degeneroit par- 


\ 
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branche qui alloit vers le Danube 4 


avolt été ajoutee par Probus, & les me 


dailles de ce prince qu'on 1 0 4 decouver. 


tes en font foi (5). 
Ce rempart gelevoit ſur 14 rive du 


Rhin vis-a-vis de Bingen, on les Ro- 


mains ont eu des le tems d' Auguſtè un 


camp retranche : : de Ia il s'ètendoit dans 


la comte de Solms ou il formoit un grand 


coude pour pouvoir ſe replier {ur le. 
Mein. Enſuite il s'enfonceit dans 1a 


foret POtton ou TOdenwald, traverſoit 
la comte de Holach, totisefr au Nec- 


ker, £elevoit de la juſdta Hall en Soua- 
be, & venoit par Eichſtadt & Weiſſen⸗ 
bourg ſe terminer à „ dans le 
territoire de Ratisbonne. De forte qu'il 


wexiftoit- point de paſſage entre le Rhin 
& le Danube, toute cette immenſe eten- 
due de pays ayant été fermee par la mè- 


me barrière: il paroit 8 les ruines 
citadelles en- 


qu'on en deterre , que d 
tieres y avoient ete enelavèes, & qu'on 


en avoit fortement muré toutes be 
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cet ouvrage nous eſt bien connue: les 


Romains etoient allies. de la maniere. la 
plus ẽtroite avec quelques nations Tran. 
krhénanes, comme les Mattiaques, de fa- 


gon qu ils furent:  obliges. cenvelopper 


auſſi le: territoire de ces alliés-la: mais 
quand meme on. eut conduit ce rempart 
par le chemin le plus court, & avec toute 


Ja regularite poſſible „il n'en auroit point 


£16 pour cela plus propre a remplir Fob. 
jet qu on ſe propoſoit, & qui Etoit- de 
contenir les Cartes & toutes les peupla- 
des Germaniques qu on nommoit ambu- 
lantes, Ceſt à dire celles qui n ayant pas 
de patrie en cherc hoient toujours une 
dans le monde entier, qui marchoient 
avec leurs troupeaux comme les Tarta- 
res & fe battoient comme eux, en pal 
ſant avec une; facilite etonnante de betat 
de berger à Petat de ſoldat. II y a eu 
des la plus haute antiquité dans ja Ger- 
manie de ces hordes plus inquietes que 


les autres, & qui erroient toujours ou 


qui ſe tranſplantoient ſouvent. Les peu- 
plades ſedentaires ne trouverent d'abord 
contre: ces aſſauts imprevas d'autre re- 
mede que de faire autour d'elles une 
vaſte folitude-;— & cette methode, encore 
adoptce du tems de Jules-Celar , eut a 
Jamais entretenu la barbarie. Mais, de- 
Puis', les Germains s étant procuré de 
meilleurs ee de fer 1 abattre 


CCC ITED Rr Rs CG. 


ſur les  Egyptiens & les Chinois. 119 
le bois & creuſer la terre, ſe fortifierent 
les uns contre 5 autres par des ouvra- 
ges qu' ils appelloient Landwehr „& dont 
ils paroiſſent avoir pris idée dans la 
Gaule on on en decouvre les premières 
traces, quoiqu'en general ce ſoit. la la 
pratique de toutes les nations qui veu- 
2 quitter la vie ſauvage ou la vie paſ- 
torale, pour entreprendre de cultiver 
; regulierement la terre dans des contrees 
ou leurs voilins ne la cultivent pas en- 
. 

II ſuffira ici d'avoir indique un rem- 
part ou un vallum Romanum, alonge de- 
puis Vidin juſqu' au petit Waradin , & 
quelques autres ouvrages dans le meme 
got , mais conſtruits par les Goths; car 
de tous les Barbares qut parurent alors, 
les Goths inclinoient le plus a ſe poli- 
cer. Ce qui dans le nord de PEurope 
merite quelque conſideration , c'eſt le 
Danewerk eleve par les Normans , lorſ- 
qu'ils commencerent a ſe faire connoitre 
ſous le nom de Danois. Pour n'etre pas 
inquietes dans la Juthie par les Saxons, 
ils tacherent de la fermer en la couvrant 
d'une terraſſe conduite juſqu'au bord de 
la mer baltique, & celt ſur cette digue 
meme que Waldemar le grand fit de- 
puis bätir une muraille qui eſt moins 
ruinee de nos jours que Pon auroit du 
s'y attendre. 
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Telle eſt Phiſtoire des plus grands n 
des plus inutiles ouvrages que les hom- 
mes ayent eleves ſur la Turface de Pan- 
dien continent. N | 8 
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gloutir plus d'une fois ceux qui ut pres. 
tendu en ſonder la profondeu. 


Il ne faut pas entreprendre d expliquer. T 
par un ſeul ſyſteme mille ſuperſtitians 


differentes, dont quelques-unes ſong me- 


me inexplicables dans: tous les 1ytemes., 


Van Dale a pu croire, que les animaux 
ſacrés avoient été inſtitués, en Egypte; 
pour y rendre des oracles : cependant. 
on en excepte un paſſage afſez obſcur 4 Ee ; 


101 175 


E; = de bal . et, 
veritablement un; abyme qu'on a vu en- | 


Sf "Ix rrO 15:72:76 i14 £345 "#7 ; £ FED | © Is; 211 bh 


lien par rapport aux crocodiles ,; il eft;« cer 


tain que nous ne connoiſſons poſitiy ment 


que les oracles rendus ſur toutes Torres” 
de ſujets par le beruf Apis, dont, la pre- 
miere inſtitution paroit avoir etc unigue- 
ment relative au debordement. du Nil, 


que par une 'inquietude. lingulięre, les 
Egyptiens ont toujours voulu & veulent 


encore aujourd hui connditre d'avance, 
F 3 
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124 Recherches philoſophiques 
quoique cela ſoit humainement im poſſible, 
& les animaux n'en favent pas plus la- 
deſſus que les hommes. Car que les cro- 
codiles dEpoſent conſtamment leurs urs 
dans des endroits ou l'inondation ne peut 
attefndre, c'elt une opinion populaire qui 
paroit avoir ete_en vogue dans quelques 
villes ficuces ſur des cdnaux du Nil. Les 
| natural iſtes croyent que Phippopotame 
donne a cet egard des indications plus 
certaines; puiſque les gens du pays doi- 
vent avoir obſerve que quand il ſort fre 
quemmenr du fleuve , cela annonce que 
les eaux parviendront à la hauteur re- 
quiſe pour urroſer toutes les terxes: mais 
les Coptes nemployent de nos jours au- 
cun animal dans la ceremonie par laquel- 
le ils prennent les pronoſtics ſur Perat fu- 
tur'du' debordement; & cependant cette 
cetemonie, pendant laquelle les Turcs me. 

mes"ſhiltent a la meſſe, eſt de Paveu de 
tous les voyageurs auſſi ſuperſtitieuſe 
que les moyens qu'on avoit jadis imagi- 
nes pour interroger le boeuf Apis auquel 
on offroit à manger; & quand il ne man- 
geoit pas, Paugure n'etoit pas moins fu- 
neſte que celui des poulets facrcs que les 
Römains conſultoient Tur les grandes at. 
faires d'ẽtat, comme ils conſultoient les 
corntilles ſur les petites. Si Juvenal eat 
en after de jugement pour bien reflechir 
a tout ceci, il n'auroit jamais écrit ſa ſa- 
tire contre SW Egyptiens. Car qu'on in- 


firs les Fayptiens r chinois. 725 


terroge ſur Pavenir un poulet ou un venu, 
cela revient tellement au meme, qu'il 
eſt impoſſible N decouvrir 4  mounire 
DO 9 | 
paroit par tout ce que ai rectlenli | 
FR derte ai ction touchant le culte fes 
1 — qu'ils ſervoient E&galement aux 
ares; & il faut bien croire que des 
ectes de cette ef; ſpece n'ẽtoĩent pas moins 
*Snftilitn des evenemens futurs que les 
pretreſſes de Delphes. dont Platon ne par- 
le jamais qu'avec le plus profond reſpect, | 
parce qu'il etoit convaincu qu'un -penple 
_civiliſe ne ſauroit avoir une religion rai- 
ſonnable; & ce ſentiment ſemble avoir 
Eté repandu parmi tous les légiſlateurs 
de Fantiquité. On verra dans Pinſtant, 
qu'une opinion ſi fauſſe & ſi bizarre n'a 
ete fondee que fur le pretendy danger 
qꝗue ces legiſlateurs trouvoient a faire des 
innovations dans les pratiques religien- 
ſes qui leur venoient des ſauvages ou des 
premiers habitans de la contree que Pla- 
ton nomme les indigenes. „inge 
Quant aux Egyptiens, la plupart 1 
leurs pratiques religieuſes venoient des 
ſauvages de VEthiopie, comme Diodore 
le dit de la maniere la plus poſitive; & 
c' eſt 1a un fait dont on ne peut point 
meme raiſonnablement douter. Cepen- 
dant il weſt rombe juſqu'à preſent! dans 
Veſprit de perſonne de chercher en Ethio- 
pie ä d'un culte qui venoit reelle- 
F 3 


| | 2 326. 20 Recherches iPhiloſophiques. 
went des. Etbicpiens. Mr. Jablonski efit 
11816 ere ble d'entreprendre à ce 
ches, do dont le relültat an- 


des rech 
off ere plus ſatisfaiſant que des. AR 


HRS ranges il elt Uivré, & que les 
£ 17 gichions qu il na pu Eviter. 1, 
7% M. article du babe il depeint les Egyp- 
„tiens comme des athees, dont le ſyſteme 
7 - refſembloit. tellement a celui de Spinoſa 
25 avis” eſt pas poſſible, dit-il, de, Sy, trom- 
e e en, qu'on ait de penetration. 
A article du cuepb ou du cuuphis il 
Naeh ,, comme; par preſtige, ces memes 
.jEgyptiens en des déiſtes, qui admettoient 
un etre a „ diſtinct de la matic 
% & ſouverain de la nature. 5 
0 Fi”! Ja blonski, 7 qui ne manguoit! ni 
prit ni ſur tout, Ferugition cat, lt- 
mene d'une maniere plus con- 
nente, 58 i, Maxoit, pas entreteny uge 
alga, ft trgite aveg Ja, Croze, qui, de 
»>Faveu meme de, celui qui a compoſe ſon 
Hoge, n'ctoit ſur la fin de ſes jours qu un 
viſfionnaire, auquel il ne reſtoit aucune 
apparenge du pſu, de jugement aues le- 
el il stait, ne,. Cet homme, qu'on ſait 
Aveir tete moine dans ſa jeuneſſe, ſe flat- 
Toit d poir une merveilſeuſe penetration 
pour decouvrir par tout Patheiſme ,., & 
meme dans de pitoyables vers latins 
1 1 0 wy . wu 
un, gu tut . WC OR es 
Halbrats Akalie, Mig nud 261 7 
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ſitter eypriens & les Chinois. 5157 
elt une fureur, *68 pour ſe fervic 
d'un terme moins dur, Ceſt une imbé⸗- 
veilfires:d'acouſer d'athéiſme des nations en- 
tisres gu wont peutcstre jamais ptoduit 
-que quelques mabvais metaphyſieſens, 
N forceſde ſubtitités SPerofents perdus 

sun nage Ades, &Iqui enn ont 

dit des choſes obſeures ou abfurdes;, dans 
-lefquelles'on! reeonnoit pluter des raiſon- 
neuts impertinens que des athées, qui ſe 
eſeroient appkqués de benne foi & mé⸗- 
-thouliquement 4 reſöucre toutes les ob- 
Jections q& an peut! leur! faire; car ceux 
qui ſoutiennent des ſyſtemes ſans con- 

moftre les objectibiis qu'on peut leut fai- 
ere font des inſenſés, qui feroient beau- 
ledup mieux deiſe contenir dans les bor- 
1 Leroit à fouhaiter, je Pavoue; que 
'Tious euſſions plus céclairciſſemens fur 
les Ethivpicis quior rentrouve Uuns 16s 
thiſtofrens & les géographes de Pantfqui- 
6; Cependant le peu de notions gu on 
la recheillies ſur ee peuple galt Pour 
-Expliquet pluſieurs diffieultés & pour ren- 
achre les cénebres meins épaiſſes. 
- 'Diabord' Helis voyons que des Pehio- 
pins n; tohſhursentrexehu partrappbit 
aux aitaires de religion un commerce très- 
etroit avec les Eeyptiens; ils venoient 
meme une fois par an chercher a chaſſe 
de Jupiter Ammon 3 Theébes, & la por- 
toient vers les limites = hs ou. 
F 4 
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Ham clithroie une fete, qui a ſirement 
ee, lieu à la tradition ſingulière de 
Theliotrapeze ou de la fable du ſoleil on 
les dieux venoient manger. Quand Ho- 
mere aſſure dans Piliade (a), que-Js- 
piter alloit de tems en tems en Ethio- 
pie pur M aſſiſter à un grand feſtin, cela 
prouye bien que ce poete avoit out, par- 
Jer vaguement de lo proceſſion. qui paf- 
7 les ans de Thebes ou de ſa gran- 
e Dioſpolis ou Pon, portoit reellement la 

| ci de Jupiter vers PFEthiopie „com- 
me on le lait Ber Deedere & par Euk 
r 
Au reſte c oft reculer Is able du ſbleil 
trop vers le ſud, que de la placer dans 
Je Meéroè, comme a fait Hérodote 0 ou 
au- delà comme a fait Solin. Car on dit 
que cette proceſſion n'employoit que dou- 
ze jours pout aller & pour revenir en 
| Jvivant un chemin differept de celui qui 
OP oit le Nil a Forient. On ne peut 
1x jours aller par quelque chemin que 

= ſoit de Thebes dans le Meroe on il 
exiſtoit d' ailleurs auſſi un temple de Ju- 
piter Ammon (c); & ce fait contribue 
encore a prouver que la religion des Ethio- 
_ & wen OY -Wetoit + dans ſon 
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origine qu'un ſeul & meme culte, mais 
qui eſſuya chez le dernier de ces peuples 
quelques changemens en un long laps 
de fiecles. La plus importante de ces re- 
volutions eſt celle qui concerne Pimmo- 
lation des victimes humaines; Heliodo- 
re, qui étoit un grand admirateur des 
Ethiopiens, avoue nèanmoins qu' ils ſacri 
fioient des garcons au ſoleil & des filles 
à la lune (4); ce que la colonie qu ils 
envoyerent en Egypte ne manqua pas d'i- 
miter, en tuant des etrangers ou des hom- 
mes roux ſur les tombeaux d' Oſiris, ou 
des pierres confacrees au ſoleil, & en 
egorgeant vraiſemblablement des femmes 
a Phonneur de la lune, dans une bour- 
gade que les Grecs ont nomme la ville 
d'Ilithyie & dont on retrouve des veſti- 
ges ſur la rive droite du Nil, dans un 
endroit appelle e/- Kab, qui neſt verita- 
blement eloigne des limites de PEthiopie 
que de 24 lieves. 1 8 


Ces atrocites , qu'on n'emprunta pas 
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- (4) Atbiop. lib. X. Heliodore dit que les Ethio- 
iens ne ſacriſioient que des étrangers qu'ils avojent; 
ait priſonniers à la guerre; & quoique les gym- 
noſophiſtes réprouvaſſent ces ſacrifices, le peuple 
y perliftoit malgre enx. Les Grecs ſe ſont imagine - 

e les Egyptiens immoloient des hommes roux dans 

a ville Ellichyie on de Diane; mais il eſt bęeau- 
coup plus probable, dis-je, qu'ils y immoloient des 
femmes. by 4710315 "S139 STENT "N 


. 
- * « * © 
* 
F. : ; |; | ; 
, ; ; - 47. ® g 
- ; * — * 1 w * — * * j F 
- «ae 
- 


* — N 


4s 


. 


13 and phitfophihues 


des A rabes paſteurs, comme Mr. Jablonski 
Sec faniemen perſuade, furent abo- 


Hes ſous' le Teghe du Phataon Amoſis; 


tandis que le fimeux acte pour braler 
vifs tous les 'heretiques n'a été aboli 
en Angleterre que ſous le regne de Char- 
Es lecond. Depuis Amoſis, on ne trouve 
"iba aucune trace de quelque crime fem- 
Blable dans Phiftoire de PEgy pte; mais 
Bien dans celle de P Ethiopie, ou Pon ne 
parvenir{1-tot a Fforme? la religion, 
patce que les loix civiles n'y avotent pas 
tant de force fur un peuple qui fe dif- 


Herſoit aiſsment, foit pour aller s a la chaſſe, 


foit.pour aller avec ſes troupeaux chercl (a 
des pafurdges' dans: un Fay o ils 


Wes. 
Les abeniiers +3 <fioſbpifits as 1E. 
thiopie ne paroiſſent avoir été que des 


e errans qu'on peut comparer a ces 


ommes q qu'on- rencontre aujourd'hui en 


Afrique ſous: le nom de Marabhut, mot 


qui stant traduit littéralement ſignifie 


enfant du roſeau ardent : ſoit parce que: 
ces: charlatatis bralent  quelquefois leurs: 


victimes avec des rofemrx; ſoit narce. qui 5 
fs vankent de ſavoir oracher du feu; 


leur robe, comme on en vit un 


exemjple- en 2731 mais ce tor oft 1 
groſher, ail ny a que les, negres. qui 


7 puillent etre trompes. On concoit que: 
quand un peu ple n a encore que. des lactis. 


Wals font en tenaijt des Etbupes Amer 
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lainviltiers' dit que eſt: principalement 


ne cbnnoiffoir pas du tout les anciens 
Atabes, ſur leſquels Sales nous à prot 


Lrrrememene al66r6:80parmi eur; & cell 
ut rive chez tous es beuples ertans 
muültiplie le nombre des Krtches & des 
mantoux, dont les animaux ſacrés de 

LEgypte & de TaLGreee' ſont 'des''reſtes+: 


 valvit ia peine, quebles dneiens Greis 


reéveéroient, lans y comprentire: la belette 
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fvateuts anbulans, il doit neoeſſairement 
szintroduire chez lui des fUperſtitions' tres. 
variees",” & qui Blverts e, eonftesffent 
les unes les auttes ; parce q ue" les opil 
nions ne ſont pas redutteg Gen Un corps 
de doctrine, & chaque jongleur rache de 
faire valoir les flennes. Le comte de Bou- 


parmi une nation comme les Arabes pal. 
teurs'/ que idée d'un Dieu orétteür 4 du 
A conſerver fongtems dans toute fa pu- 
Leté (en Mais le donde e Betwlafnefllers 


cate des eclairetſſmens qui! ddnofltrertt 
que les notions de la divinité Etöfent 


chaque tribu & teme Chaque famille 


var on pourtbit Protver, ſi la choſe en 


ontsauſſi été ſing Herement atrachés A 
culte des betes; & j'ai compte juſqu⸗a 
douze ou treize eſpeces ditferentes qu'ils 


de la Beotie.” 
et bien pertain que Neſs des gyr 
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noſophiſtes ne commenqa à ſe developper 
que quand ils furent rèunis en corps 1e- 
dentaire, ou, un college qui avoit ſes 
principales habitations dans la peninſule 
du Meroe : alors ils s'appliquerent à Pé- 
tude, & mirent quelque ordre dans les 
hieroglyphes éthiopiques, fur leſquels 
le philoſophe Democrite avoit écrit un 
traité particulier, qui, par le plus grand 
des malheurs, s eſt entierement perdu (). 
Je ſuis auſſi ẽloignẽ qu'on peut Vetre, da. 
jouter la moindre foi a des eloges auſſi 
outrés que le ſont ceux que le roman- 
cier Philoſtrate prodigue aux gymnoſo- 
phiſtes (g): mais malgre cela il eſt poſ- 

1 travaillant à rédiger leurs 
hiéroglyphes, ils ont inventé alphabet 


\ 


{yllabique dont on ſe ſert encore de nos 


jours dans la Nubie & PAbyſſinie, & ou 
il n'a ſurement pas été apporté dail- 
leurs (Hh). Cette découverte étoit d'au- 
tant plus interefſante que ſans cela on 
neut pu parvenir a, Pinvention de Pal- 
phabet- littéral, qui... paroit; etre; due 
aux Egyptiens: & C eſt une veritable fo- 
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| (f) Abad Zotrtium. lib. 9. 
(g) In vit. Apollon. lib. 6. c. 6. 


%) Hdljodore| obſerve, fu. 4. ue les Exhiopiens 
e 7 


avoient deux caracteres différens: le premier conſiſ- 


toit en hieroglyphes , ſur leſquels ceux de I Egypte 


ont été copies: Te ſecond etoit , comme nous le ſup» 
poſons, un alphabet {yllabique, .. . -- > 
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| Ptolemee Philadelphe commencerent Ty 
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lie de la part de Platon d'accuſer les 
pretres de VEgypte davoir fait un tort 
irreparable. aux ſciences en inventant Ve- 
criture 3- ce qui, ſuivant lui, a prodigieu, 
ſement affoibli dans homme la faculte 
memorative , & Jules-Céſar ſemble avoir 


voulu appuyer ce prejuge en parlant des 


druides qui n'apprirent jamais par coeur 
e ic 116d ahi a6 
Quoiqu'on rencontre dans Niodore & 


dans Strabon quelques paſſages relatifs aux 


opinions qu'avoient les gymnoſophiſtes 
touchant la divinite, il faut convenir 
qu'il regne- beaucoup d' obſcuritéè dans 
ces paſſages- là, qui ne paroiſſent etre fon- 
des que ſur des rapports de quelques 
marchands grecs, qui vers le tems 45 
penetrer fort avant dans le cœur de PA. 
frique. Tout ce qu'on peut dire avec 
certitude, c'eſt qu'ils reconnoiſſoient l' exi- 
tence d'un Dieu createur , incomprehen» 


| ſes ouvrages qui leur . paroifloient tous 


egalement-animes.par ſon eſprit. De cette 
doctrine decoula le culte ſymbolique, 
qui eſt comme approprie. au genie des 
Africains, dont Vimagination _ ardente 
devoit etre fixee par des objets ſenſibles 


ou des fetiches, & dont Pinquietude ſur 


Tavenir devoit &txe calmee d'une facon ou 
d'une autre par les augures qu ils tiroient 


d tiches me 
de ces fetiches memes. 


134 Techercke⸗ OI 
Chen les Grecs & les Romtins its 
de confulter à chaque iniſtant les oracles = 
retoit qu'une mauvaiſe habitude ; mais 
cher les Africainz ce ſemble ètte un be. 
Join phyſi ique qui tient aux climats chauds 
ou Peſprit du petit peuple eſt extrẽ me- 
ment foible & impatienr. On ꝶ pu re- 
marquer en Europe meme que les fem- 

s ſont. bien plus avides de connoitre 
avenir” que les hommes, tandis que le 
philoſophe qui fe repoſe fur ſa propre 
Prudence ne s inquiéte pas du tout des 
evenemens futurs; 41 corrige 14 ] fortune: 
ou * ſupporte. 2 
y a des raiſons tres waninelles 601 
4 = epi ent pburquoi les oracles ont 
beiſé dans quelques enuroits de'P ancien. 
| ne, Europe & de PAſte ; mais ils ne 
eeflent & me ceſſeront jamais en 
Afrique 7 en connoit aujourdhui 
deux à la cote occidentale, qui {ont auſſi 
fame gra pu Petre celui e Delplles. 
Det par une ignoranpe prefyiimpar- 
donnaple Ye Philtoire moderne que Van 
Dale & P6ntentlle acc kene 4 lows 

9 5  adverſaites que ſes oracdes“ ſe 
; po reellement tus: ce qui eſtoune fauf 
Texte 'YEmoritrge de par” les relations de quel- 
Ae voyageurs ,” 'qut*vivene enßdre⸗ & 
1 rout; op 8 Fl ? 4 4 
0 An e | S i e . 
Wo — eu pour 
leux roi un chien, cc ne gnifie & ne: 


Hh 


2 


ſur les Exyptiens eg les Chinois. rA 
peut ſignifier autre choſe, ſinon qwelles- 
rendotent un culte à cet animal, comme 
on en à vufenfuite tant Pexemples chez les 
Egyptiens leurs de{cendans. Les anciens- 
connoiſſoĩient mieux que nous l' intérieur 
de Afrique; mais en revanche naus en 
connoiſſons mieux qu'eux les cõtes où on 
n'a gueres trouve de nations qui ne Te / 
vèraſſent les ſerpens. Celui qui eſt re vert 
parmi les negres du royaume de Judhac: 
ne paroit avoir aucune qualité malfaiſante,, 
& il paſſe meme pour devorer de petites 
couleuvres noiratres qui ſont venimeuſes: 
mais chez d'autres negres on à convertÞ: 
en fétiches de veritables viperes, dont tt. 
piquure entraine preſque toujours la mort. 
En general le culte rendu aux ſerpens 
eſt fonde ſur la crainte que les hommes 
ont naturellement pour ces reptiles: ils: 
ont tache de calmer ceux qui ont du ve. 
nin en leur offrant des factifices; & ceux 
qui ſont ſans venin leur ont paru merk.- 
ter une diſtinction particuliere, * comme: 

ſi un genie ami de l'humanité clit eu ſoim: 
de les defarmer en leur laiſſant leur for- 
me; & c' eſt principalement de cette efpece: 
qu'on Feſt ſervi pour en tirer despronoE- 
tics: on auguroit bien des ſerpens Ifia-- 
ques lorſqu'ils gofitoient Poffrande , & Te: 
trainoient lentement autour de Pantel.-- 
Mais il faut obſerver que quelques- Uns 
de ces animaus _gattachent, comme le- 
chien, am perſonnes qui les nourriſſent: 
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21 (19 De nat. animal, Lib, X. cap. 31. 
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& on 3 enſeigne differens tours quis 


n' oublient jamais; de ſorte qu'on peut 


dire avec quelque certitude que les ſer- 


| 5 iſi iaques avolent ete dreſſés, & obẽiſ⸗ | 


lent a la voix ou aux geſtes des mi- 
nen 

Ceſt par une entlienere qui n'ëtoit 
pas venimeuſe qu'on repreſentoit le eneph 
ou la bonte divine , comme on repre- 
ſentoit la force & la puiſſance par une 
vipere dont les pretres de PEthiopie por- 
toient, ainſi que ceux de PEgypte , la 
figure entortiflee autour de leurs bonnets 
de. ceremonie , & nous avons deja eu 
occaſion de faire obſerver au lecteur que 
le diademe des Pharaons toit auſſi orné 


de cet embleme (i). 


Ce n' eſt pas ſeulement dans quelques 
villes particulieres de la Thebaide & du 
Delta qu'on rendoit un culte aux ſerpens, 
car Elien aſſure qu'on en nourriſſoit dans 


tous les temples de 'Egypte en gEne- 


ral $67: ce que je ſuis tres-porte a croire, 

puilque c'eſt-la une des 850 anciennes 
peut - etre la premiere perſtition des 

habitans de Afrique, on Pon alloit cher- 


4 * tes n e ee qu'on 


1 4 5 C 4 
* . ; $- 1 — * . $ 1 # 3 @ 1.6 * 82 
2 2 4 — 


1s — „ 


is 5 * ie Eehiopum e 6 pfieras- gerunt | 
eos . oblongos in vertice umbilicum habentes , & ſer- 
ents 5 „ quios aſpides eln , circumvolutes. Diod. 


firs kor ien, of 1 cbt 137 
Put trouver pour les mettre dans les 
temples de Serapit, & on en a vu que 
des Ethiopiens avoient apportẽs 2 Alexan- 
drie, qui Etoit long de vingt-cinq à vingt- 
ſix pieds, quoiqu' on en connoiſſe re 
tenant 755 le Sendo qui ont plus du 
owe de cette dimenſion. 2 4 
On ine ſauroit , faute de mémoires, 
etre dans plus de détails ſur la doctri- 
ne particuliere du college des gymnoſq- 
7 5 du Meroe qui finit de la maniere 
Ja plus funeſte, pour s'etre conſtamment 
- 6ppo'e aux progres du deſpotiime, cette 


ancienne maladie des ſouverains, „ dont 2 


velques-uns font comme les infenſes qui 
þ oe ce qu'ils ne connoiſſent pas. On 
dit qu'un tyran nommé Ergamene, qui 
doit avoir été contemporain de Ptolemee 

Philadelphe & Grec d'origine, fit maſſa- 
ye en un jour tous les gymnoſophiſtes; 1 
e qui jetta cette partie de PEthiopie 


* une deſolation dont elle ne veſt 


plus relevèe: on voit ſeulement les rut- 
nes d Axum, de Pſelches , de Napatha , & 
on a prétendu il y a quelques années 
que cet endroit, qui etoit deja devafte du 
tems de Pline, avoit ers choiſi ꝓar les 
Juifs pour y. former un état independant 
de la domination des Turcs & des Abyſ- 
fins; mais cette nouvelle ne s'eſt point 
confirmse, & nous regardons les Juifs 
comme incapables, nonſeulement dexecu- 
ter de tels projets, mais meme d' y penſer: 
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gar ils ne. cannoiſſent d autre höroiſme [ 
"gue Pulure, tif... 1 4 25 0K 191 
Au reſte il eſt; croyabſe - aue les philo- 
iToph bes de; = Sone en eſpppdient leurs 
dee dus des ills gories tout 
me ceux de IEgypte. Et la deſſus 
Toit etre fondes n 1 Mo 


i 


maſs e promis le ar 
5 ll iopie, s EEE 

udre. par, .fes 1, gymnoluphiſtes: les Enig⸗ 
mes 1 1 & les Ethia- 
piens hafarderent ,aufli.,. 10 fl, aux mé- 
mes _.canditions. quel ques-unes de leurs 
bourgades. Mais quoiqu'on liſe des oon 


tes gſſez ſemb ables dans Pexagerateur For | : 
Tephe, & dans la vie d'Efope.,/ compolee | - 
Par un tou. nommé Planude xi: me faut f 


Pas eroire;. que; les; ſouverains ede anti- „ 
quite Te, loient jaués dini de leurs | 
Etats, ni ſurtout en Egypte, pays trop | 
petit pour etre demembre-au-{ujet d'une | 
enigme bien expliquée, & cela pay Fauſli 1 


F dene ave, les Ethiopiens lens gui ne 


7 Fenty des canaux pour detourner 


aigner le. Nil, ce gu oni ne 


U r 
| eroit pas etre abſolument impoſſible; mais 


Jen, paxlerai plus au long dans la ſection 


aun concerne; le gouvernement. 


* gal mn . ce qu on vient de dre. i 


3 


fur oo Epi, | 


, poles. depuis Hocxate juſqu à nos. jours 
Jur. Porigine, du culte. des animaux puiſ- 
| qu 'on voit clairement Aue. les Egyptiens 
ö nen etoient pas, les. inventeurs , mais 
aui bayoienf apporte axec gux de PE- 
chiopie ou 7 Peroit avoir commencë, 

comme on Ea obleryg, Par les ſerpens 


K ce petit bout. qu'on croit etre le Bu. 


 batos des naturaliltes: cet ail qui eſt 
comme le nain de ſon eſpece, porte des 
cornes qui imitent, celles de Ja une, & 
| el. prit des. Africains a louyent 6 ete frapgẽ 
par des ſimilitudes beaucoup moins ſen- 


-fibles. Aul reſte la clonie qui, xint pren- 
dre poſſeſſion de la vallèe du bas Nil» 


"Join de renonder à ces pratiques ſuperſti- 


tieuſes, s attacha de plus en plus opi- 
-niatrement des quelle elt een que 


de certains animaux comme les chats, 
les bélettes, les ichneumons, les eperylerss 
les vautours, les chouettes, les cigognes & 


les ibis; ſont d'une utilité ſi decidee qu'il 
v eſt nécefſaire de les mettre ſous la pro- 


tection particuliere des loix, dans un pays 
qui ſans eux ne ſeroit \abſolument.. pas 
_ chabitable. Les Tures, qui ne. groyent point 
etre 1dolatres,, ne permettent à qui que 


de ſoit de tuer des ibis, que les Grecs 
5 les Romains epargnerent tout de me» 


e. De quelque religion que puiſſent 
ö i. ceux qui, dans la Luite des ſiecles, 
* 8 envahiront cette contre, on les verra 
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"toujours reſpecter des animaux, qui ont 
| 7 14 7 8 : „ 
© &te ſurnommes avec raiſon les purifica. 


— 


*teurs de 'Egy pte. 

Mlais ce qui a toujours paru inconce. 
vabſe aux anciens & aux modernes, 
Ceſt le culte que quelques vi les rendofent 
aux (crocodiles. Ciceron eſt le ſeul qui 


ait cru que Putilite qu'on retiroit de ces 


lEzards avoit porté de certains Egyp- 
tiens à les reverer (1): mais il eut été 
extrèmement embarrafſe de nous expli- 


-quer en quoi conſiſtoit réellement cet 
avantage, que des naturaliſtes bien plus 


habiles dans Phiſtoire des animaux que 
ne l'étoit Ciceron n' ont jamais pu en- 
1777 ( 
Te ne fut qu'en 1770, lorſque je m'ap- 
_pliquai plus particulièrement a connoitre 
ta topographie de PEgypte, que je de- 
couvris que les trois principales villes qui 
ont nourri des crocodiles, comme Cop- 
tos, Arſinoe & Crocodilopolis ſeconde, 
*Etoient ſituées fort loin du Nil ſur des 
canaux dans leſquels ce fleuve derive. 


Ainſi pour peu qu'on efit eu la negligence 


de laifſer boucher les fofſes , ces animaux 
qui ne marchent pas fort avant dans les 


terres n'auroient pu venir ni a Crocodi- 


+" ox 


( ) Poſſem de — utilitate, de crocodilo- 
rum, de felium dicere: ſed nolo eſſe longus. Cicero de 
nat. deorum. Lib. I. cap. 36. | | | 


e Le 08282 


fur les Egyptiens & les Chinofs. 14x" 
lopolis ſeconde , ni à Arfinoe;' ni à Cop- 
tos, où on les regardoit comme le ſym- 
bole de eau propre a boire, & propre 
a feconder les campagnes, ainſi qu'on le 
fait par Elien, & ſurtout par un paſſage 


d'Euſebe (m). 


Le gouvernement pouvoit ètre bien 
aſſure qu'auth longtems que ce culte ſe- 
roit en vogue, les ſuperſtitieux ne man- 
querotent pas d' entretenir les canaux 
avec la derniere exactitude. D'un autre 
coôté on fe repoſoit ſur les Oxyrinchites 

pour Pentretien du grand canal connu- ; 


aujourd'hui ſous le nom de Kalitz il Men- 

river cles 8 15 
Il eſt vrai qu'on connoit encore deux 

diles, comme Crocodilopolis troiſieme & 


ſition incertaine d Ombos, Mr. d'Anville 
helite ; mais il faut la mettre plus avant 


dans les terres vers le pied de la cote 
arabique: car nous ſavons que les ha- 
bitans de cette ville avoient creuſe de 
grands foſſès pour arroſer leurs campa- 


4 F 


. 


hi, ſans quoi le poiſſon, quiils reveroient | 
ſous le nom d'Qxyrinchus, n'eut pu ar- 


autres villes qui nourriſſoient des croco- 


Ombos. Quand il s'agit de fixer la bo- 


TD 
tt 5 — 
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() Per hominem craeodilo impoſitam navem ingre< 
dientem ; na vemque ſig niſicare motum 


. 


in bumi * & Gn 
codilum vero aquam 9 aptam. Euſeb. przpars 
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gues, & celt dans ces bonds mewes gls 0 


donnoient à manger à leurs lézards. (n) 
Apres tout cela on congoit pourquoi ceux 


qui habitoient le nome Arſinoite ou la 


province de Feium firent voit à Strabon 


un crocodile, qu'ils nommoient le*ſachy © | 
ou le Jufts; & qu'ils ornoient de brafle. 


lets & d'oreiflettes d'or: car eu egard. = 
leur ſituation, cet animal 'etoit pour eux 


Temblème, non pas du typhon comme on 


Ta dit; mais de Peau amenée par des déri- 

vations, dont toute Vexiſtence de cette 
| province depend ; puiſqu'il ne feroit pas 
poſſible d' y vivre pendant fix mois ſi on 


laiff6it'boucher les canaux du c6ts d Ha- 


hon Et on peut croire que les Arſindites 
tiroient de leurs crocodiles facres de cer- 
tains augures ſur l'etat futur du deborde- | 


ment du Nil, auquel ils s'intéreſſdient en- 


core plus vivement que les villes lues 
au- bord de ce fleu vt. 

Nous avons deja tenté Herpliguer dans 
un autre endroit de cet ouvrage ; quel peut 
avoir été objet du culte renduà Poignon 
marin pär les Péluſiotes & les hal tans 
de Caf dont quelques. uns étoient at. 


teiuts d'une maladie du N de la tym- 
— — —.— . — = bs 


G dome l. Bb. *. cap. 21. 
un 


ant + la ſituation de Crocodilopolis dns on 
ne da connoit- point; mais le cas des autres villes, 1 


qui ont porté de tels noms prouve 1 ne faut pas 
la placer au bord du Nil. 


— 


* 
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panite . & d'un tranſport au cerxaau o 
de la phomanie, terme qui E e 
mee egyptienge 3} & il eſt ëton - 
nant que ſaint Jerome ve ſe ſoit pas. apper- 
cu que ge Soulement d es inteltings dont 
il parle ſui: meme, (toit ptciſement Eo 
ri mal. qui tourmentoit) ces miſ ! 
rabies » q il tache, de tournet en ridiaule 
par des expreſſions que nous ne nous 
permettrons point de traduire en frangois. 
( 0), Mais on enen e quel- 
qug ombre de, ridicule dans ung diſpoß. 
tion naturelle , accalionnee. par les brouil. 158 
lards du, Jac Sixhon.;qu'on a dit tre auſſi 
elf us que ceux du las Aſphaltite uu 
mer morte, & ſurtout pendant les 4 
2 chaleurs de été. M. Pococke, 
qui alla voir cette mer morte au mois d An + 
vril, le tronva quelques jours apres attaque+- 
d unę foihleſſe d eitomac; & de vertiges , 
quę les gens du pays attribuęrent au pquxoir 
des vapeurs » contre leſquelles il ne $'<oit... 
pas aſſea prcautionnè. Car quand les f 
Arabes paſſent ſeulement aux environs de 
cette. immenſe cloagug . dont, Peau up-, 
porte dle corps de ceus qui g plongent, 


ils ſe couvfent, la bouche & ne kelpirent 
quę pax les mar nes, 25 TUGCT .olabf{0H16-190 -- 
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crepitu ventris infati qui Nene religio eſt. In *. 
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Purmö les ſuperſtitionis Ey btiennes iy | 
en a quelques unes dont on ne decouvre 
bord ni la cauſe prochaine , ni 1a caule | 
cloignee.-- Telle eſt, exemple. lab dé . 1 | 
 votion envers les * nes, güuon e- 
veroit dans la ville ebe b, & © qu * = 
leur mort on embaumoit pour des porter 
a Bub ou Etoit leur punk hre; ;\ quoiquiil 
y :efit plus de dix - neuf lieues de diſtanes 
de Buro a Athrib irn. 

eee er politranimbl les W 
font” ku a auſſi caches ' que dans la 

, 'Plutarque' pretend que les „ 
* ſuppoloient enticrentent aveugle, 
& ſui trouvòient quelque rapport avec Vat | | 
foibliſement de 14 lumiere dans la lune 
qui decroit, & avec l' Athor ou cet aich * I 
de la divinite qu on avoit perſonifie ſous 
ceinom-la,& _ wetoit autre choſe que 
| Fincompechenſ bilité de Dieu, comparee N 

aux plus epaifſes tenebres de la nuit & du 
cahos. Mais avant qu'on ait pu parvenir 
à des ſimilitudes fi forcees, fi compliquees 
enfin; il faut bien qu'on ait reconnu dans 
la muſaraigne quelque autre propricts 
| beayeoup'plus naturelle. Et Jai toujours 
ſoũüßconné que les Egyptiens rangedient 
cet animal, tout comme les naturaliſtes 
es. * dans K. . des belettes, (p) 
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| we « 545 I | Grece e la. „ i 
beleste, parce qu' ils la croyoicnt compolte de ces 


a 


mons, que nous favons. avoir été conſa- 


_ cres. a PHercule egyptien , qui ne fut ja- 
I 5 . qu'une ſeule eme divinite avec _ 


ercule de Thebes en Beotie. - Mais com- 


animaux font ſans ceſſe aux rats & aux 


ſouris avoit porte les Egyptiens a les 
mettre ſous la protection des loix. Et il 
leur a ſuffi de trouver dans la muſaraigne 
quelque choſe qui refſemblat tant ſoit peu 
à la belette , pour. imaginer enſuite tou- 
te la doctrine ſymbolique⸗ dont on vient 

| 1 parler. 


1 * & le Chinois. . i 144 | 


" on ne tuoit non plus que les Frick 


3 


me, dans la Beotie . on ne trouve point 

d'ichneumons, les Thebains avoient cru 

pouvoir, fans aucune difficulté, les rem- 

placer par les bblettes , auſquelles ils ren- 

doient un culte religious; | Et quoiqu' ils 

a ſoient Grecs de nation, dit Elien, ils ne 

; mexritent pas moins Fetre a jamais Pobjet 

_ de la-riſee 4 cauſe d'une devotion ſi imm 
pertinente. (q) Mais la guerre que ces 


Au reſte, il eſt certain que quelques ani- 5 


| maur facres n'avoient que des proprictes 

_ " Enigmatiques& augurales, ſans qu'on puiſ- 
ſe leur en découvrir d'autres de quelque 

HOVE qu'on les conſidère, comme le {cara- 


_— 222 


deux efpeces. Et elle refſemble loans" à la — 
" 2 & point du tout à une araignee. _ | 
| ) Thebani, quamwis natione Eræti, riſu ſunt © 
2455 5 qui muſtellam , ut audio, religios? colunt. De 

- ANIMAL, Lib. XII. cap. 5. 8 
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bee, qu” on avoit dedis a au ſoleil. Mun 


: . queſtion 


ne faut cependant g js oro croire qu'il {dit reel 
ſſi vilain inſecke 


ue celui dont parle — 21 Apres avoir 


. red&chi A la. deſcription. qu en donne Ort 


Apollon qui le repreſente comme rayon- 
nant de cet ęclat qu'ont les yeux des Gina 
dans les ténebres, je me ſuis appergu 
Jes Egyptiens avoient pris 3 45 4 i 
le du ſoleil le grand ſcarabèe doré, que 


 quelques - uns appellent cantharide , * 


qu'on voit communement dans les jar- 
dins, ou il devore les fourmis, & chaſ- 
Je les vers. Cet inſecte eſt comme cou- 
vert d'une lame d'or; & quand la lumiere 
tombe Aire ament Lat les Etuis de ſes at- 
les, il paroit un peu _rayonners ce que le 
traducteur latin d'Orus a rendu par les 
termes de radiis inſignita, A peu pres com- 
me le porte le texte. | 

Les autres ſcarabees ſacrés de Tgypte 
ont été le-monoceros , qui n'a qu'une cor- 


ne au haut de ſon corſet, & le cerf ou le 


taureau volant qui en a deux, qu'il ſerre 


comme des tenailles. Toutes les ſuperſ- 


titions relatives à ces trois differentes eſ- 
peces d inſectes doivent etre regardees 
comme fort anciennes; & il ſe peut qu'el- 


les &tojent repandues parmi les Ethiopiens 


& les autres habitans de Afrique avant me- 


| me que PEgypte ait te peuplee. (7) On er en 


19 r) on voit deja des ſearabées ſeulptes en pierres 
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ſur les Fgyptiens les Chinois. 245 


trouve des traces non ſeulement dans le 


juſque parmi les Hottentots, qui, comme 


on Pobſerve dans Phiſtoire générale des 


voyages, regardent avec veneration les 


perſonnes, {ur leſquelles le ſcarabee mar- 
- 2 de taches d'or, ou le taureau volant 


du Cap vient a ſe repoſer; parce que c'eſt 
à leuts yeux un pronoſtic tres - heureux. 


Mais ce qui peut nous etonner davantage, 
C eſt que des prejuges ſemblables ſe ſoient 
introduits en Europe au ſujet du {carabee;, 
que le vulgaire nomme ridiculement mon- 
che du ſeigneur. Il welt pas croyable, ni 
meme poſſible que cette ſuperſtition ait etc 


| puiſte dans les &crits de St. Ambroiſe, 


puiſque le peuple ne lit jamais les Ecxits 


de St. Ambroiſe; & il ignore profondé- 


ment que cet auteur a comparè pluſieurs 
kois le chriſt ou le meſſie à un ſcarabee, 
ſans qu'on ait pu juſqu'a preſent deviner 


ſur quoi une ſi etrange comparaiſon eſt 


fondee. Il y a auſſi une infinite d'endroits 
en Europe où le chant du grillon eſt regu 
comme un augure favorable, & on s' y opi- 
niatre ee eee a conſerver des in- 
ſectes dont le bruit aigu & monotone eſt 


inlupportable, lorſqu' ils ſe multiplient juſ- 


8 a * a. 2 K _ ” it. Ao. 
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dans les ſepultures royales de Biban-el-Moluk. Et 


Fai dit que ces ſepultures ſont plus aneiennes que 


les pyramides. 


G 2 3h 


f 4148 1 Recherches philoſophiques 


- qu'a un certain point dans les foyers. Mais 
queſle que ſoit la devotion de certains 
Européens envers les grillons, elle we- 
gale point celle des Africains, qui en font 


commerce, & les gens riches s'y crotroient 


nent brouilles avec le ciel, s'ils | 
n'en potledoient des eſſains entiers, qu'on 


renferme dans des fours conſtruits tout 


expres. | | 
Il faut etablir comme une maxime Y ane 


Teſprit du petit peuple peut etre fortement 
frappe par de petites choſes; & il n'y a 
que quelques années que des pay ſans fran- 


cois commencerent à rendre une eſpece de 


culte religieux aux chryſalides de la che- 


nille, qui vit ſur la grande ortie, paree 


qu ils croyoient y voir des trace mant- 


' feſtes de la divinité, & Mr. Des Landes af. 


ſure que les cures meme en avoient orns 
les autels, comme on les orne en Eſpagne 
de cigales renfermees dans de petites ca- 


ges, & de moineaux des Canaries, qui 


e pendant la meſſe. (s BIE 


— 


Si ſous nos climats temperes' Pimagina- 
tion de homme a pu $'egarer juſqu'a ce 
point, y a- t- il quelqu'un parmi nous, qui ſoit 
ſurpris de ce que les Africains, dont Fef- 
prit eſt exalté par le feu de Pathmol; phere, 
ayent decouvert de la refſemblance entre 
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ſur les Eeyptiens & les Chinois. 149 
les cornes de la lune & les cornes du bœuf 
nain, qu'on nomme bubalos, entre le ſca- 


rabcée, qu'on nomme taureau volant; & 
le taureau zodiacal? | 
Dans des monumens rapportés par 
Monfaucon & le comte de Caylus, on 
voit des femmes é egyptiennes, qui paroiſ- 
ſent donner 4 manger à des ſcarabèes ſar 
des tables ou des autels: or JE nvimagtrte 
que cela nous repréſente la veritable ma- 
niere de tirer des augures de cette ſorte 
d' inſectes, qu'on obſervoit a peu pres com- 
me les Romains obſervoient les poulets, 
lorſqu'ils faiſoient ce que Ciceron appelle 
dans le ſecond livre de la divination, le 
tripudium & le terripavium. Au reſte quel- 
que bizarres que ſoient ces pratiques, el- 
les n'approchent pas à beaucoup pres de la 
maniere dont les Chinois ont conſulté la 
tortue, qui a été un de leurs plus grands 
oracles; & cette ſuperſtition ne leur eſt 


ſurement pas venue de PEgypte : car ja- 


mais il wa ete queſtion de tortue parmi 
les animaux ſacrés, dont on a ſouvent ta- 
che de connoitre toutes les eſpeces: mais 
juſqu'a preſent «il wen a point paru >e- 
numeration complette; & les recherches 
de Mr. Blanchard, in{erees dans le neuvie- 
me volume des manoirey de Pacademie 
des inſcriptions, n offrent qu un effai tres- 
 imparfait, & ou il n'y a rien de ſuivi. Ce- 
pendant pour qu'on ſache une fois à quoi 
sen tenir, nous indiquexons i = 2 peu pres 
3 


— 
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tout ce qu'on trouve à cet *egard dans les 

auteurs de l'antiquité, & apres avoir fait 

connoitre les objets du culte ſymbolique, 

on tachera de developper les véritables 

ſentimens des Egyptiens ſur Fefſence de 
| la divinite. Ei 

On ſoupconne que dans une ene 

- Grice. a la pointe ſeptentrionale du lac 
Mareotis-on. nourrifloit un bœuf ſacré 


comme dans beaucoup d'autres villes de 


PEgypte, dont nous ne connoiſſons poſi- 
tivement aujourd'hui qu Hermonthis. 
_Helliopolis & Memphis, on la reputation 
du bœuf Apis èclipſa celle de tous ſes ri- 
vaux, des que la cour des rois y fut tranſ- 
_ fexee de Thebes. D'ailleurs les Egyptiens 
avotent pour les environs de Memphis une: 
veneration auſſi particuliere que pour les 
environs d' Abydus. 2 | 

Les ſavans n'ont pu tomber avons 
| entr eux fur le terme qu'on fixoit à la vie 
du bœuf Apis. Plutarque pretend qu on 
le noyoit des qu'il avoit atteint vingt-cinq 
ans: & C toit auſſi là, ſuivant lui, le nom- 
bre des caracteres de alphabet egyptien. 
Cependant M. Buttner, qui par Vetudedes 
bandelettes des momies a retrouvè cet al- 
phabet, croit qu'il n'etoit compoſe que de 
vingt-deux lettres. I y a bien de Pappa- 
rence qu'on ſe defeſoit de PApis des qu'il 
perdoit Pappetit, & que ſa vigueur cedoit. 
au poids de Page: car dans cet état il ne 
pouvoit gueres donner des augures favo- 


* 
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1 au peuple, qui n 'exigeoit rien au- 
tre choſe. . Et on preſume aiſement « que 
les Pnlari attaches aux legions romaines 
ne laiſſoient pas non plus vivre les poulets 
 facres au-dela d'un certain terme marque 
par les regles de Faruſpicine. Les Egyp- 
tiens tixoient auſſi des pronoſtics de la vox | 
des enfans, qui chantoient, & qui jouoie 
dans la proceſſion du boeuf Apis, ou à la 
porte de ſon &table, Et Mr. Jablonski ob. 
ferve que Poracle des Juifs, connusous le 
nom Bar. ſol ou fille de Ja vi, pärgit avoir 
- ete ablolument le meme que celul. que 
donadit les enfans 155 aprt ou fon 
&toit, devin avant ee e 3 
Pluſieurs villes de 2 5 ſinguliere con 
er6e entretenotent des vaches facrees, com. 
me Momemphis, Chuſe & Aphroditopo- 
is: mais la lepulture, commune de ces ani- 
maux toit à Atharbechis, on Lon appor- 
toit leurs os en bateau; & on en agiflvit à 
peu pres de meme par rapport aux chats, 
quiil n'etoit permis de tuer nulle - part; 
mais on venoit les enterrer à Bubaſte. 
Lours, avoit, auſſi une ſépulture vrai-ſem- 
blablement à Paprémis, „ ville dédiée au 
ty phon ou au mauvais 8 qu'on ta- 
choit d'y. calmer en rendant un culte à 
1 le veéritable ſymbole de 
Peſprit typhonique : cet animal, loin de ve- 
nir aujourd'hui juſqu'a la hauteur du vieux 
Caire, ne deſcend pas meme au- deſſous des 
cataractes du Nil, & Ceſt = hazard qu'on 


4 


5 en a vu un, quis client coats ſabvitee few- 
ye juſqua fon embouchure, & fe laiſſa 


rendre a Damiette. Il faut que'dans Panth 
Wu les hippopotames ayent ete beaucoup 
us nombreux, & que leur race ſe ſoit 
ee cage en age, comme celle des 
tigres & des lions: on ſoupçonne quelque 
Gols de ſemblable par rapport aux etroco- 


Adiles du Nil; car il eſt tres - certain qu' ils 
ne ſe montrent jamais de nos jours dans 
des endroits ou le naturaliſte Seneque dit 

: 0 'on en 8 des troupes entiefes de 


on tems. () 
II Fong 7 les Egyptiens ade 600 


ly faire de leur pays une immenſe menage- 
gerie, ou Pon ne comptdit cependant p as 
autant deſpeces differentes que 7 
Tinſinue. Dabord les betes de ſomme, 


comme le dromadaixe, le chameau & PE 
te phant',en avoient ete exclues: on en avoĩt 


3 auſſi les ſolipedes; le cheval n ayant 


. jamais été admis au nombre des fétiches, $ 
& bien moins Vane, pour lequel la ré- 


ae des Egyptiens toit extreme; 
22 on a toujours attribue à la nuance 
de ſon poil, qui eſt ordinairement rouſſe 


dans ce pays-lA, .ou tous les animaux roux 


ttoient ſoupconnes de porter en eux le 
. d'une maladie; & "wil 1 * Egyp- 
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ſur les Fayptiens & les Chinois. \ 173 
tiens ne pouvoient fe mettre dans Veſprit 
que cette couleur fut la marque d'une bon- 
ne conſtitution. Quoique leurs naturaliſ- 
te ayent ete à ce fujet tournes en ridicule, 


& meme par Mr. de Monteſquieu, il eſt 


fur que leur obſervation s'eſt de plus en 


plus verifice par rapport aux bœufs & 
c 55 M0 END 
Te qu'il y a de ſingulier, c'eſt que les 
memes animaux etoient ordinairement 
con ſacrés dans deux villes differentes il 


y avoit deux villes pour les lions, deux 


pour les chiens, deux pour la brebis ou 
te belier, & deux enfin ou Pon nourril- 


foit des loups. Elien pretend meme que 


tes habitans de la grande prefecture Lyco- 
politaine avoient eu ſoin d'arracher dans 
toute Petendue de ce diſtrict une plante du 
genre des aconits, & qu'on connoit ſous le 
nom vulgaire d*&rangle - loup; de peur 
qu'il -en arrivat quelque accident funeſ- 
te par rapport a ce «qui faiſoit Pobſet de 
leur veneration. Mais ce conte eſt plus 


ridicule qu'on ne pourroit le dire, puiſ- 


que les Lycopolitains ne laiſſoient pas cou- 
rir les loups en liberte dans leurs provin- 
ces, vn ces animaux etolentdailleurs très- 
petits, & a peu pres de la taille du chien 


domeſtique, dont des momies bien con- 
ſervees ont fait connoitre le caractere, fort 


different de celui qu'indique Herodore. _ 
La belette etoit reveree principalement 


dans la Thebaide n ou le ratde 


} 
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Pharaon dans les villes d' Hercule, dont 
quelques geographes en comptent trois, la 
muſaraigne a Athribis & a Buto, la chevre 
_ fanvage ou la dorcade a Coptos, le bouc- 
domeſtique a Mendes, a Thmuis, & pro- 
bablement auſſi a Panopolis. La loutre 
paroit avoir ete privilegiée dans toute la 
contre, quoiqu'on n' en ait nourri nulle- 
part &aptivoiltes. Les deux villes de Mer- 
cure entretenoient des ſinges cynocepha- 
les ou des papions, qu'on alloit chercher 
en Ethiopie; ainſi que le ſinge. c bus, qu'on 
voyoit a Babylone d' Egypte ſituèe a deux 
lieues au- deſſous de Memphis. 
Epiphane parle d'une chapelle ou Fon 
| bit des corbeaux; (u) mais on ne 
fait ce que ſe peut avoir ere qu'un tom- 
bean, qu'on montroit dans les environs. 
du lac Meris, & ou devoit etre enſevelie 
une corneille, qui, ſuivant la tradition du 
pays, avoit porte les lettres d'un ancien 
roi d' Egypte, où Pon ne connut jamais que 
la poſte aux pigeons „ qui eſt d'une inſti- 
tution dont Pepoque ſe perd dans la nuit 
des ſiéeles; car il en eſt deja parle- comme 
_ Pune choſe fort commune dans les poëſies 
d' Anacréèon, qui-envoyoit par ce moyen 
des billets dignes ſans doute d'etre portes 
L par les offeaux med de Venus. (: v a. 
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reſte, il convient d' avertir ici; que ce quon 


trouve dans Fouvrage de Mr. de Maillet 


touchant la poſte aux pigeons eſt copie- 
ou extrait de quelques auteurs Arabes, 


qui ont manifeſtement exagerè, & dont le 
temoignage melt d' ailleurs d aucune auto- 
ritè par rapport aux tems reculès, dont 
nous nous occupons. On lit dans Dio- 


dore de Sicile que le gouvernement de 
PEgypte-envoyoit partout des lettres pour 
annoncer les différens degres de la crue 
du Nil, qu'on ne peut bien obſerver que 
dans des nilometres , dont on en comptoit 


— | 
* 


trois ou quatre dans toute Petendue du 


pays, qui etoit alors rempli, comme on 
a deja eu occaſion de Pobſerver, d'un pros 
digieux nombre de colombiers, auxquels: 


on avoit principalement recours dans les 


tems de peſte: ainſi il n'eſt pas etonnant: 


qu'il {oit venu dans Pidee des Egyptiens 
d' employer ces oiſeaux pour porter prom-- 


tement des avis: d' ailleurs dans cette con- 


tree les pigeons. ne peuvent preſque 85. 


garer; cara meſure qu'ils se lẽ vent en air, 


ils ne voyent plus autour d'eux que la mer 


& d'immenſes eſpaces ſablonneux, ſur: 


leſquels ils ne s' abattent point. 

Deux villes, connues ſous le nom d'Hié- 
racon- polis, nourriſſoient des eperviers: 

d'une eſpece differente de celle qui toit 

conſacrèe dans le temple de Phile , ou on: 

_ Papportoit de PEthiopie, &qu*aucun natu- 

raliſte ne peut n L'aigle etoit: 


WE” a 
- 


5 


reœvorẽ dans la Thobaide, la chouette à Sais. 
& la hupe Vetoient partout; quoique Pon 
ne trouve pas qu'on leur -efit 'dedie des 


& le mèotis dans Pifle Elephant 
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temples particuliers : tandis qu'Arnobe aſ- 
ſure qu'on rencontroit des chapelles conſ- 


truites tout expres pour les {carabees. (x) 

La perche, ou ce poiſſon qu'on nomme 
la variole, &toit dans une grande venera- 
tion à Latopolis; la carpea Lepidotum vil- 


le de la Thebaide; le brocheta Oxyrinchus; 
le phagre ou le ſpare rougeatre-a Syene: 
mais 
nous ne connoiſſons pas le caractere de ce 
poiſſon, non plus que celui du phyſa, qui 


lemble auſſi avoir exercè la ſuperſtition. 
Au reſte, les Grecs ont ete dans er- 


reur , lorſqu'ils ont mis Panguille parmi 
les poiſſons ſacrès, parce que les Egytiens 


nen mangeoient point: car tous les ani- 


maux dont il leur ẽtoit defendu de ſe nour- 
rir par les loix du regime dietetique , ne 
doivent pas etre comptès au nombre des 
fetiches, mais on y comptera {fans dou- 


te les ſerpens, auxquels on rendoit un cal. 


te a Metelis dans la baſſe Egypte, & vrai- 
ſemblablement auſſi a Térenuthis, quoi- 
que &ailleurs tous les. temples de ce pays 


a ayent- contenu differentes eſpeces de rep- 
- wes, dont le plus remarquable eſt la cou- 
Leuvre cornue, qu'on révéroit en quel- 
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ſur les Feyptiens & les Chinois. yx 
_ hues endroits de la Thebaide, & ſuivant 
toutes les apparences, dans File Elephan. 
tine & une petite ville connue ſous le 
nom de Cnuphis, qu'on rencontroit au- 
dela du vingt - cinquieme degree. 
T hiſtoire des plantes fſacrees chez les 
Egyptiens a toujours ete extremement ob. 
cure, & tout ce quꝰ on fait, d eſt que ce peu. 
ple a temoigne beaucoup de veneration © _ © 
pour la nimphee, le pavot, Polyra , le pa- 
pyrus, Foignon marin, Pablynthe de Ta- 
poſiris, à laquelle Veſſtng joint la mou- 
_ tarde ſauvage; enfin le perſea, differentes 
eſpeces de palmiers, & Pacacia ; cet arbre 
peut avoir donnè lieu à ce qu'on lit dans 
Phiſtoire de Barlaam, au fujet d'un culte 
que les Egyptiens rendoient aux epines 5 
(O) quoique tout ce pretendu culte ſe ſoit 
vrai - femblablement borne à porter quel- 
ques branches d'acacia dans les proceſ- 
flons, ow! Pon portoit auth les premices 
des fruits & des pains : mais on ne voyoit 
rien de tout cela dans Pinterieur des tem- 
ples où il Etoit rare de rencontrer des ftav - 
tues de figures humaines: on n'y trouvoit 
que quelques animaux, des. vaſes toujours 
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Opti coluerunt cattum, & canem, & li. 
pum, & fimium, & draconem, & aſpidem. Alii ce- 
pas, & aillia, & ſpinas. Ad calcem oper: Damaſ. 

ag. 67. De tout cela il n'y a rien de plus avere que 

e culte rendu a Poignon marin dans la ville de Pèlu- 
fe, que la notice de Pempire defigne pat un animal ſin- 
zulier, pris par Pancirole pour un fymbole relatif aux 
empexeurs romains. . 
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| 3 Iaiſſoit jumais eteindre. Rien weſt plus con- 


nu qu la lumĩere perpẽtuelle du temple de 
Jupiter Ammon, par le moyen de laquel- 
le on avoit meme tent de meſurer la du- 
ce de quelques revolutions celeftes ; mais 
de tels eſſais, comme les anciens sen ſont 
appercus eux-mèmes, ne pouvoient abſo- 
lument aboutir à rien. 
Telle eff Penumeration des fetiches ,. 
dans: leſquels les Egyptiens cherchoient: 
toutes ſortes de rapports avec les étoiles, 
la lune, le ſoleil & les attributs de la divi- 
'nite.. Et ces objets en génèëral conſti- 
tuoient le culte ſymbolique, qu'on a con- 
fondu avec Pidolatrie, par une erreur ega— 
le à celle ou: l'on eſt-tombe par rapport 
aux Indiens, qui ont conſtamment paſſe: 
pour idolatres,, auſſi longtems qu'ils n'ont 
ete connus que par les relations des miſſion-- 
naires & des voyageurs; mais depuis quon 
a traduit leurs propres livres, on y a 
, decouvert prèciſèment le contraire. Au 
reſte nous ne pretendons pas parler ici de 
ha populace des Indes, qui $'egare auſſi 
loin que la populace de Europe, & il 
exiſte une grande diſtance entre ſon culte 
ri la religion naturelle... Mais ſi jamais 
des fanatiques furent punis par le fanatiſ- 
me meme; ce ſont ſans doute ces Indous, 
gui ſe ſoumettent au regime le plus dur 
& aux penitences les plus effrayantes: 
eependant la plus effrayante de toutes eſt 
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fir les Beyptiens & los Chiinis. 1 


de leur propre aveu, celle qui les fait al- 


ler en pelerinage a la pagode du grand- 5 
lama, ou ils ne peuvent artiver qu'en + 


traverſant pendant treize ou quatorze mois 
des deſerts affreux, remplis de betes: fe. 
roces & de Tartares. Les plus devots pouſ- 
ſent. neanmoins leur route juſqu'en Sibé- 
rie, afin de viſiter encore des Autultus 
ou des eveques particuliers; de ſorte 
qu'on rencontre de ces Indiens qui ſont 
venus à pied en portant de Peau & des 
| proviſions ſur leur dos depuis Calecut- 
juſq u'a Selinginskoi vers le cinquantième 
dégré de latitude nord. Et ſi on ne: 
nous : fournit point de nouvelles lumie- 
res ſur le motif. de ces pelerinages vrai- 


% 


ment prodigieux, je {erat toujours ports: 


à croire que la religion de FE be bak dé 
rive de la religion lamique. 

Quoique tous les climats chauds entrai- 
nent le cœur de Phomme vers la ſuperſ- 
tition, il ſemble que celui de PEgypte y- 
incite encore davantage que les autres. Car- 
on ne trouve pas que les pretres ay ent pu: 
avoir quelque interet pour. aigrir de plus 
en plus le genie pervers des fanatiques'z; 
puiſque ces pretres jouiſſoient d'un reve- 
nu fixe en fonds de terre, qu'on aban-. 
donndit a des fermiers pour un prix fort: 
modique, & qui par la- meme a pu fe ſoute- 
nir toujours ſur un pied Egal. De cette ſom- 
me ils etoient obliges de deduire ce que 
coutoient les victimes & Pentretien des 
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: e car ils devoient faire tous les ſa- 
-crifices & leurs fraix. Et il ne faut point 
les comparer a d'infames vagabonds, qui 

empruntoient leur nom & leur caractere 
en Italie, & qui gueuſoient dans les rues 
de Rome depuis la ſeconde heure du jour 
juſqu'à la huitieme , lorſqu'ils revenoient | 
fermer le temple d'lis, ce qu'on n'eùt pas 
Jouffert en Egypte de la part du dernier 
des hommes, & bien moins de la part d'un 
pretre, puiſque ha loi n 'Y toleroit aucun 
mendiant. 
Quand Pordre ſacerdotal jouit d'un re- 
venu fixe, & quand il ne permet la men- | 
dicité à aucun de ſes membres, alors it 
eſt farement intereſfe à maintenir Pancien- 1 
13 
| 
| 
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ne religion quelle qu'elle ſoit: mais il ne 
peut gueres etre intèreſſe alors a introdui- 
re de nouvelles ſuperſtitions, qui doivent 
meme lui paroitre plus dangereuſes qu'u- 
tiles. : 
Ona toujours regards comme un dẽfaut 
| -efſentiel dans la conſtitution politique de 
PEgypte, le partage des terres, dont Dio- 
dore pretend · que la claſſe ſacerdotale pof, 
_ Tedoit la troiſtéme partie: ce qui eũt te 
un objet de plus de 650 lieves carrees. - 
Et comme on aſſure que Pordre militaire 
$B en poſſédoit autant, & le fouverain au- 
1 kant: il fe trouveroit que le peuple ny 5 
5 avoit rien. Cependant cela welt point 
vrai, puiſque les conquerans qu'on a 
| nome les rois bergers forcerent le peu- 
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Nes en Egypte a 5 \-deftire Gee terres 2 
qui lui furent enſuite reſtiruces ee qui 
prouve qu'il en avoit avant les reis ber- 
gers „ & 0 il en eut argen — an 
| * 1 
On ne | Hnteit faite ane band fue le | 

rapport dl Herodote & de Diodore?, lors - 
qu'il s'agit des veritables principes du'gou- 
vernement de PEgypte, dont la eonſtitu- 


tion avoit été alterce longtems aupara- 


vant ; & dg le regne de Sethon, qui 
ſema rant d onfuſton autour du trone, 
qu' apres fa mort on ne put trouver de 
milieu entre Pextreme liberté & Pextreme 
fervitude; Comme les ẽtats monarchiques 
brillent ordinairement ſous les premiers 
deſpotes qui les envahiſſent, pour tom- 
ber enſuite dans une kternelle obſcurité * 
P'Egypte brilla aut dee neee 
fa chüte. 

Mr. Schegel, connu par je au com- 
mentaire qu'il a fait ſur Pouvrage de lab 
bé Banier, fuppoſe que chaque pretre 
_ Egyptien ne poſſedoit que douze arures de 
terre, qui ne font pas a beaucoup pres 
douze arpens de France. (2) Ou en ſe- 
Toit réduit un chef de moines, ou un 
eveque,” qui devroit maintenant fubſiſter 
du 3 de douze arpens ? loin d'avoir 
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(2) Ton. II. pag. 29. ob. XIII de a bude 
Allemande de Louvrage de Vabbe Banieer. 
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alors bs pen Caller en voiture „ nau- 
roit pas le moyen daller a pied. On con- 


noit des auteurs, comme Picrins , qui ont 


Hupconne quien. Egypte il étoit defendu 
à la claſſe ſacerdotale d entretenir des che- 
vaux, & i ſe peut que la loi de Moiſe eſt 
relative à cette diſpoſition particuliere * 
quoique beaucoup de ſavans s'imaginent 
qu elle welt relative qu'au climat de la 
- Paleſtine; qui ne fut Jamais- favorable 4 
cette eſpece de quadrupedeg Au re fo 
somme on vouloit changer peuple 
ger en un peuple cultivateur +; delenſe 
qu'on lui fit de nourrir des chevaux etoit 
treés-ſage . & il ſeroit difficile de trouver 
un autre moyen que celui - 1a pour refor- 
mer les meeurs des Arabes bédouins „ qui 
fe ſervent de leurs jumens de bonne: race 
comme les Ageriens de leurs navires. 
Il faut avouer qu'on ne voit point 
clair dans la diviſion des terres de Pan- 
eienne Egypte; car quand on fait chaque 
portion ſacerdotale de douze arures, on 
tombe dans le meme inconvenient où eſt: 
tombé Herodote au ſujet des portions: | 
militaires, de ſorte que ſuivant lui la 
paye du general-n'etoit pas plus torte que 
celle du ſoldat, ce que perſonne nia ja- 
mais cru & ne croira jamais. Le ſouve- 
rain ou Petat. devoit payer en argent ou 
en denrees ceux dentre les pretres-qu'on: 
ent 5 X Thebes pour y rendre gratui- 
tement Aa ** dernier reflort 1 * | 
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far les Fzyptiens & les Chinois. x63 
en peut inferer que le produit de leurs 
terres netoit pas fort conliderable, -& 
{urtout loſqu'on refechit qu'ils devoient 
tous etre maries, {ans quoi il ne paroit 
pas qu'fls ayent pu gacquitter- d' aucune 
fonction publique. Et c'eſt en cela qu on 
voit au moins quelque ombre de ce qu'on 
a affecté d' appeller la ſageſſe des Egyp- 
tiens , dont les pretres etoient d'ailleurs 
charges des magiſtratures , de la conſer- 
vation des. loix , des archives, du depot: 
de Phiſtoire, de Peducation publique, de: 
la compoſition du calendrier ,. des obſer. 
vations aſtronomiques, de Parpentage des 
terres, du meſurage du Nil, & enfin de 
tout ce qui concernoit la médecine, la: 
ſalubrite de Pair & les embaumemens „ 
de ſorte qu'en y comprenant leurs fem 
mes & leurs enfans, ils compoſoient 
peut etre la ſeptièẽme ou la huitieme- par- 
tie de la nation. On ſe forme donc ſur 
ce corps des idées fauſſes & ridicules, 
loriqu'on le compare au clerge de quel- 
_ pays de l'Europe que ce ſoit, ow: 

pt ou huit couvens de moines ont plus: 
de revenus que tout l'ordre ſacerdotal de 
Egypte, quoiqu'il fut d'ailleurs accable:- 
de travail & ſoudiviſè en différentes claſ- 
ſes qui avoient leurs occupations particu- 
Heres: La premiere de toutes les claſſes: 
comprenoit les prophetes, qu'on fait avoir 
prelide dans les tribunaux, on ils déci- 
doient les. proces ſans. parler, en cours 
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nant Vimage de la verite vers Pune ou 


Fautre partie; & ſt on peut regarder com- 


me exacte la repreſentation d'un magnifi- 
que monument de la Thebaide inleree 


dans les voyages de Mr. Pococke; il eſt 


fur que le juge tenoit cette image ſuſ- 


pendue à une eſpeèce de ſceptre, & non 
attachée a fon cow comme on le eroit 


vulgairement. | 


II faut obſerver ici que les anciens 
Grecs Etoient-d&ja tombes dans de gran- 


des erreurs par rapport a la fignification 
de ce terme de prophete, quoique ce ſoit 


un terme grec, & Platon a tache de re- 


dreſſer la-defſus leurs idées. Ceux-la, dit- 


A, ſont vraiment ignorans, qui s' imagi- 
nent que le prophete foit cefui qui pré- 


dit l'avenir; ce qu'on n'attribue, ajoute- 


td. il, qu'au mantis, & le mantis eſt tou- 
jours un fou, ou un furieux, ou un 
maniaque. De tout cela il ſuit neceſſai- 
rement, comme Platon Fobſerve, que 
le prophete wetoit que Pinterprete de la 


prediction qu'il n'avoit point faite, & 
qu'il ne pouvoit faire lui - mente, parce 
qu'il devoit etre dans ſon bon ſens, qu'on 


regardoit comme "incompatible avec l'el- 


prit prophétique. Ainſi ces miferables , 
qu'on a qualifies par le terme de mantis , 
n'erotent que les inſtrumens de la ſuperſ- 


tition, de meme que les pythies de Del- 
- phes, puifque tout dependoit de ceux 
* qui interpretoient Poraclez & ſi nous li- 
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ſons que des pythies s toient laiſſẽes cor- 


rompre à prix d' argent pour donner des 


reponſes favorables à quelques villes au 
detriment de quelques autres, il faut 
qui elles ſeules n'ayent pas été corrom- 
pues, mais toute la troupe des ſyco- 
phantes attaches au temple de Delphes. 

Quant aux Egyptiens, Clement d'. 
lexandrie indique plus poſitivement quel- 
les etoient les fonctions de leurs prophe- 
tes: ils devoient etre verſes dans la ju- 
riſprudence, & connoitre exactement le 
recueil des loix diviges & humaines in- 
ſerées dans les dix premiers livres eano- 
niques, qui contenoient tout ce qu'on 
ſuppoſoit etre relatif a la religion: auſſi 
ces prophetes ne paſſoient- ils pas pour 
etre ſavans dans les ſciences purement 
prophanes , en comparaiſon des hiero- 
grammatiſtes ou des ſcribes ſacres , qui 
s'appliquoient plus a la phyſique & à 
Phiſtoire 3 ce qui leur attiroit beaucoup 
de conſideration, & on leur accordoit 
meme le rang ſur les aſtronomes & les 
geometres ou les arpedonaptes , qui ctoient 
neanmoins auſſi compris dans la premiere 
claila de meme que les hiëroſtoliſtes (a). 
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F er oe nr PR TET TRE 
1 £0 Quelques paſſages d'Aaln-gelle & de Ma- 
crobe, qui attribuent aux Egyptiens de grandes con- 


noiſſances dans Vanatomie , ont fait croire qu'on ſa- 
Froit chez eux les pretres du premier ordre, en 
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E Enſuite venoient les comaſtes qui pr&. 4 
_ _ Hidoient aux repas ſacrés; les zacores, 1 
les :neocores & les paſtophores qui veil- ; 
I 4oijenta VFentretien des temples & ornoient ; 
les autels; les chantres, les ſpragiſtes, 
lies médecins, les embaumeurs & les in- . 
terpretes qui paroiſſent avoir ere les ſeuls | 
qui ſuſſent un peu parler la langue grec= W 
que; car les autres pretres ne ſavoient | 
vrai ſemblablement que Vegyptien, - qui | 
diffèroit peu de Pethiopien. Et on voit 0 
quau tems de la conquste des rois ber- M; 
gers, on dit fe ſervir de truchemens a | 
Fegard de ceux qui parlotent Parabe & 
le phenicien, & cette obſervation , inde- 
pendamment de cent autres, prouve 
quelle elt Perreur de ceux qui s imagi- 
nent que PEgypte a été peuplee par des 
Arabes qui avoient franchi le detroit de 
Balel. Mand-eb, dont la largeur eſt à peu 
-pres de ſept lieues; car en ce cas la lan- 
gue epyptienne n' eut ete qu'un dialecte 
de Parabe, ce qui weft aſſurèment point. 
Quant a ces pretendus moines, qu'on 
<roit avoir vecu en Egypte pluſieurs ſié- 
cles avant le chriſtianiſme, &-meme avant 
Pin vaſion de Cambyſe, & qu'on Wen 
par les termes de ſanſes & de remo?-'tes, 
nous oſons garantir qu'il n'en a jamais 
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Jevr frottant du baume ou du myron fur le doig 
qui touche le petit dans la main gauche, à ca 
d'une veine qu'on croyoit y venir du coeur. 
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gik queſtion. Aufſi Fexiſtence de ces fre- 


lons ern ete- inconnue à tous les au- 
teurs grecs qui ont ecrit ſur ' PEgypte, 
ou Pon reut pas ſouffert une efpece 
d' hommes qui, ne pouvant ètre comptee_ 
ni parmi le clerge, ni parmi les ſoldats, 


ni partni le peuple, eut été plus a char- 


ge a Petat que tous les animaux ſacres 
enſemble. Ceſt dans les tems de con- 
fuſion qu'amena le deſpotiſme des em- 
pereurs Romains, qu'on vit PEgypte de- 
voree par des legions de cenobites, & 
cette playe-la valut bien toutes celles dont 
nous parlent les Juifs (50. 

+ 8 que Mr. de Schmidt ait public 


- ſur e ſacerdoce des Egyptiens une diſſer- 
tation tres-approfondie, il faut cependant 
remarquer qu'il lui eſt echappe une par- 


ticularite aſſez eſſentielle ſur ce qui for- 


moit un des caracteres exterieurs des 


pretres. Ils portoient, ainſi que les rois 


d'Egypte, un ſceptre fait exactement com- 
me une charrue(c): & il paroit que 
Fete coutume avyoit ete 12525 des anciens 
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EC) Tad premiers moines chretiens de 1 Egypts 
Furent appelles dans la langue de ce pays Sarabait , 


ce qui, ſuivant Vinterpretation de Bochart , defigne 


des gens rebelles aux loix, ou rebelles au magiſ- 


trat Le terme de remobotes peut etre corrompu de 


celui de remoites qui paroit auſſi indiquer des factieux. 
() Sacerdotes Aptiorum & Athiopum gerunt 


 Seeptrum in formam aratri fadtum : = reges etiam 
utuntur. Diod. Sicul. lib. IV. 
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at 8 een, 


_— CO de - Ethiopie, qui aſſu 

roient que les premieres. graines alimen- 
taires avolent £te trouvées pres des ca- 
.taractes du Nil; & on croit reellement 


avoir decouvert qu'il nait dans, ces en- 
virons une eſpece, depeautre ſauvage. 
Les ſavans ont vu cent fois ſur les mo- 
numens, & meme entre les mains. des 
momies, le ſeꝑtre aratriforme des rois & 
des pretres/ de UEgypte., ſans le recon- 


noitre: Mr. Cleyton en a fait un inſ- 
trument purement ridicule (4), & le 
P. Kircher, le plus malheureux des hom- 


mes dans ſes conjectures ſur les hiero- 


glyphes, en a fait un alpha; ; parce que 
la charrue thébaine, telle qu'on la trou- 
ve deſſinée dans le voyage de Norden, 


'x reſemble tant ſoit peu 3 un A, qui dail- 


leurs n'etoit pas la premiere lettre du 
caractere egyptien qu'on ſait avoir com- 
mencẽ par le Thoth, en Phonneur du 


genie qui prelidoit aux ſciences. - 


Au reſte, on aime infiniment mieux 


des ſceptres faits en forme de charrue 
que les grands ongles des lettres chinois; 


& il ſeroit remarquable qu'on edt em- 
prunte de cet inſtrument le premier ca. 


ractere de Ia ent 4 du lacerdoce, ſi 


Fon 
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(d) * Jearmtl from pron Cairo written * the 
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Ton ne ſavoit que les Egyptiens, qui reſ- 
pectoient beaucoup l'agriculture, faiſoĩient 

de leurs dieux memes des cultivateurs 
& des laboureurs dans le ſtyle allegori- 
que, qui a été la ſource d'un prodigieux 


amas de fables , on Pon voit Oſiris fa- 


briquer la premiere charue & ouvrir le 
premier ſillon. 2 7 2 


. 
£ 


Primus aratra manu Solerti fecit Ofiris, IJ 
Et. teneram ferro. ſollicitavit liumum. 
. Finne, 


On comptoit dans Pancienne Egypte 
quatre choniathim ou quatre colleges ce- - 
lebres ; celui de Thebes on Pythagore 
avoit etudie ; celui de Memphis ou Pon 
ſuppoſe quiavoient été inſtruits Orphee,. 
Thales & Démocrite; celni d'Heliopolis. 
cou avoient ſ{ejourne Platon & Eudoxe; 
enfin, ceiui de Saſs ou ſe rendit le lé- 
gislateur Solon qui comptoit probablement 


pouvoir y decouvrir des memoires particu- 


ſiers touchant la ville d Athenes, qui paſ- 
ſoit chez les Grecs pour une colonie fon- 


dée par les Saftes dont le college Etoit le 


dernier dans l'ordre des tems: auſſi n'a- 
voit-il pas le droit de deputer au grand 
conſeil de la nation, comme les trois 
autres qui deputoient dix de leurs mem- 
bres a Thebes: ce qui formoit le tribunal 
des trente, preſide par un FOE que 
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les hiſtoriens deſignent par le terme d'ar- 
chidicaſtes, ; 

On ne fait pas trop bien a quoi tous 
(les Grecs qui alloient en Egypte paſ- 
ſoient leur tems; mais Platon paroit y_ 
- avoir commerce; & je crois que le com- 
merce meme Poccupoit infiniment plus 
que Vetude des ſciences & de Phiſtoire ' 
des Egyptiens , ſur leſquels il ne nous 
a procure preſqu*aucune lumiere ; & cela 
apres un ſ{ejour de treize ans a Heéliopo- 
lis & a Memphis: : car on trouve qu'il 
getoit arrete dans ces deux villes. Ce- 


pendant ce ſont ces continuels voyages 


dies philoſophes & des poetes grecs en 


Egypte, qui ont le plus contribue à il- 
lultrer cette region, que ſans eux & ſans 
les juifs nous connourions à peine: car 
tous ſes monumens ſont muets, & il n'eſt 
point reſte dans le monde un ſeul volu- 


me de la bibliotheque de Thebes, 


I faut regarder comme une fable ce 
que dit Euſebe d'un college de pretres: 


Ju on avoir etabli a Alexandrie; & qui 
etoit, ſuivant lui, compoſe uniquement 


d'hermaphrodites ( d* ) ; tandis qu'il n'y 
a pas Papparence que ceux qui naiſſoient 
avec e detaur notable N pu 
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ran R bie e lib. ITT. cap. XXV. 
es Grecs d'Alexandrie avoient un culte fort dif- 
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ſeulement etre conſacrẽs en Egypte; puiſ. 
que les animaux memes auxquels on re- 
mürquoit la moindre difformité ne ſer- 
voient pas aux ſacrifices, ni au culte ſym- 
bolique. Comme Euſebe preteridoit louer 
Conſtantin, il met hardiment au nombre 
de ſes plus belles actions Pordre qu'il 
donna d*egorger ſans milſericorde” tous 2 
ces pretendus hermaphrodites d' Alexan- -Y 
drie. Mais ſi cela etoit vrai, un tel aſſaſ- 
ſinat nous revolteroit inflniment de la 
part d'un prince qui devoit etre fatigue* . 
d'en commettre. Il eat été à la fois ab- 
0 ſurde & cruel de faire mourir des filles, 
parce qu'elles etoient mal configurees 
par un ecart de la nature qui welt point 7 
rare en Egypte: auſſi les autres ecrivains 9 
ecclèſiaſtiques ne parlent. ils pas de ce pre- ö 
tendu meurtre; & il paroit que Conftan- ; 
tin ne fit que changer Pendroit on Pon „ 
gardoit le nilometre portatif ou la per- 
che propre a meſurer les crues du Nil, 
ce qui aigrit beaucoup le peuple contre 
lui, parce qu'on s'appercut qu'il agile A 
ſoit par inſtigation dans de petites cho- "2 
ſes: car que Pon confervat cette perche 
dans le temple de Serapis, ou en une cha- 
pelle de chrétiens, cela ne changeoit 
rien au degré de l'inondation: mais cela 
choquoit ſeulement les anciens uſages, 
que quelques peuples comptent parmmi 
leurs richeſſes. oem 
On a toujours cru que de tous les 
; 95 1 4 | 
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auteurs modernes Conring eſt celui qui 
a montré le plus de zele a combattre le 
phantome de la ſageſſe des Egyptiens, 
dont il reduit toute la pretendue philo- 
ſophie en un vain amas d' opinions groſ- 
ſieres; & enſuite il accuſe juſqu'a leurs 
medecins d'avoir entretenu un commerce 
regulier avec les demons, & de n'avoir 
ſu en meme tems .guerir aucune mala. 
die (e). D'on Pon peut juger que Con- 
ring n'etolt pas le plus grand philoſophe 
de ſon fiecle, & en ecrivant de (i pal- 
pables abſurdites il a fait plus de tort 4 
Jon propre jugement qu'a la reputation. 
des Egyptiens, qui n'ont ſtrement pas 
pr&vu qu'un jour ils ſeroient accuſts d'a- 
theiſme: cependant, dit on, il faut qu'ils 
ayent eteathees, puiſqu' ils donnoient deux 
ſexes 3 chaque element, & que leur ma- 
kime etoit que Dieu ef tout. Mais ils 
n'ont jamais prétendu que les elemens 
peuvent produire par leur ſeule force 
ou par leur ſeule puiſſance; & il n'y a 
qua lire attentivement là deſſus le na- 
turaliſte Senéque,, pour s'appercevoir que 
cette diſtinction n' toit qu'une manie. 
re de parler dans la phy ſique populai- 


re pour metrre quelque diticrence ſen- 
ſible entre le feu & la lumiere, entre 


la terre végétale & les. ſubſtances. du 
'regne mineral , qui ne peuvent nourrir 
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fur les Eoyptiens & les Chinois. 173 
des vegetaux ;\ entre Pair tranquille & 
Pair agitè, entre eau pure & eau ma- 
Cette diſtinction, qui peut paroitre au- 
jourd' hui extremement ridicule , ne-Petoit 
point dans ces tems recules lorſque la phy- 
ſique faifoit ſes premiers ee pour 
ſortir du berceau, comme un enfant qui 
commence à marcher; & les Egyptiens 
croyoient avoir beaucoup fait en etablil-. 
ſant qu'il n'y a dans la nature que 
quatre ſubſtances: elementaires. Et a cet 
egard leurs idées, qui ſont encore adop- 
tees aujourd'hui, ont ete plus juſtes que 
celles des Chinois, qui, en portantlenom- 
bre des elemens juſqu'a cinq hing, en 
ont exclus Fair ; & enfuite leur imagi- 
nation geſt. tellement échauffée, qu'ils 
ont prẽtendu que ces cing hing ou ces 
cing elemens ſont animes par cinq gé- 
nies, qui. produiſent neceffairement 
les uns apres les autres une dynaljje 
<empereurs chinois. Et de là provient, 
dit Visdelou, cette formule fi commune 
dans leurs livres: zelle dynaftie a regne _ 


ETA ET ITE "I ID1 : * — FLOP 9 | _ 
ui quatuor elementa fecere : deinde ex 

Songulis biua, marem & feminain. 4erem marem judi- 

cant, qua © ventus eſt: fuminam, qua nebuloſus & 

iners. Aquam virilen: vocant: mare: muliebrem, om- 

nem aliam. Ignem vocant maſculum, qua ardet flam- 

ma, & fæminam qua lucet innoxius tactu. Terram 

fortiorem , marem vocant , ſaxa cautesgue: fæminæ no- "—_ 

men aſienant huic tractabili ad culturam. Sen. nat. 

wat lib. 3 c 166. 
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Par la vertu du bois : telle autre a regne 
' par la vertu du metal, de la terre, du 
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feu, de l'eau. La couleur jaune feroit 
croire que les Tartares ſont actuellement 


cenſes régner par la vertu de la terre ; 


mais Viſdelou affure que leur dynaſtie 


eſt regardee comme une production du 
genie de l'eau (g); d'où l'on peut inferer 


que les Chinois ſont les plus grands me- 
taphyſiciens du monddgſedqe. 
Quant à l'axiome que Dien eft tout, il 


ne ſignifie rien, des qu'il eſt depouitle: de 
Pinter pretation; car comme on peut Pen- 


tendre en differens ſens, tout depend de 
la maniere dont on Pexplique. Et c'eſt 
mal a propos fans doute qu'on a tant in- 


ſiſté ſur ce pretendu axiome, lorſqu'il a 


eté queſtion Paccuſer les Egyptiens d'a- 
theiſme. Il ſera à jamais ſurprenant que les 
efforts qua faits Cudwortli pour les jul. 


tifier ayent été inutiles: & une cauſe 
qui n'étoit pas abſolument difficile a de- 


fendre eſt devenue entre ſes mains une 
cauſe deleſperee; parce qu'il a accordè trop 
de confiance à des ouvragts, apocryphes, 

connus ſous le nom de livres hermetiques , 
qui ſont des productions ténébreuſes & 
mepriſables , forgees. par quelques chre- 
tiens : enſuite il a voulu ſe prevaloir de 
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E hou- King. in- qto. Paris 1770. 
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Janibl. de myſt. Agyptiorum. Sect. , 


fur les Egyptiens & les Chinois. 175 


| Fautorits de Jamblique: mais quand me- 


me Jamblique went point ete un fou& _ 


un reveur , il ſeroit toujours vrai qu'il 


n'avoit aucune connoiſſance de la doctri- 
ne des Egyptiens touchant Peſſence dela 
divinite 3 puiſqu'il place Oſiris au nom- 
bredes trois premiers dieux, comme Cud- 
worth en eſt convenu lui-meme. (h) Et 


_ Celt en quoi conſiſte preciſement Perreur , 


qui a enerve la force de toutes les autres 
preuves dont il a fait enſuite uſage: car 
Oſiris, loin d'avoir été dans le premier 
ordre des dieux, n'etoit pas meme dans 
k eo 4 (415 9 ALE Bea 

Quant aux argumens de Warburton, 
voici ſurquoi ils font principalement fon- 


des. Comme ſon opinion eſt qu'on an- 
nonqcoit Punite de Dieu dans la celebra- 
tion des myſteres, qui avoient été ori- 
ginairement inſtitues en Egypte , il en 


reſulte, par une conſequence necefſaire , 


que les Egyptiens n'etojent point des 


athees ; ſans quoi ils ſe ſeroient bien gar. 


des Pannoncer Punite de Dieu dans les 
myſteres > qui devinrent enſuite une bran- . 


che de finances pour la republique-d'A-. 
thene ; car il falloit payer fort cher pour 
y etre admis , & Apulee dit de Lucius, 


-qu'a force de ſe faire initier , il Setoit 
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tellement appauvri qu'il ne jui reſtoit 


plus qu'une robe, que les pretres de Ro- 


me lui conſeilloient encore de vendre 
pour ſe faire recevoir de nouveau. (i) 
Tout ceci demontre que Pouvrage d' Apu- 


lee, que Warburton a cru etre une ex- 
cellente apologie des myſteres, en eſt au 
_* contraire une cruelle ſatire , ou ces va- 
gabonds, qui ſe faiſoient paſſer pour des 


pyptiens dans la Grece & en Italie, 
Jont appelles par ironie les aſtres terreſ- 
tres de la grande religion, magnæ religi- 


onis terrena ſidera; quoique ce fuſſent 


pour la 2 des {celerats dignes du 
dernier 1uplice , qui employoient les in- 
trigues & les profanations les plus ſcan- 
daleuſes pour depouiller quelques dẽvots 


de leur argent: ils alloient meme juſqu'au 


point de les depouiller de leurs habits. 3 


fttant ils avoient Part de repandre le fana- 


„* 
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- tiſme dans le cœur de la populace , dont 


ils favoriſoient d'ailleu rs toutes les de- 
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"7 . ). Poſtremd juſſus, veſte ipſa PR quamwis par- 


wull diſtracta, ſufficientem corraſi ſummulam, & idip- 


um præteptum fuerat ſpecialiter. Met. lib. XI. pag. 1016. 
III & ici queſtion des myſteres d'Oſiris, qu'on ce- 


broit a Rome; & on peut s'étonner que Warbur- 
ton wait trouve aucune difficulte à eroire qu'on re- 
veloit-2 des femmes & à des enfans , que Jupiter 
Capitolin etoit un homme deifie ,. indigne de leur 
encens & de leurs victimes; puiſque le Jupiter 
tres - grand , tres - bon, optimus „ maximus „ n'etoit - - 

allurement point un homme deifie, | 


0 
Z . 
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8 on ne doute plus que les: hiérophan- 
tes Grecs wayent inſenſiblement fait de 
grands changemens à la doctrine des 


myſteres de Ceres Eleuſine. Et $'il eſt 


vrai que du tems de Ciceron ils annon- 


coient en lecret que tous les dieux du 
paganiſme étoient des hommes deifies , 
ils ſe ſont grolfierement . trompes.. Mais - 
cette: erreur meme ,.en ſuppoſant qu'elle 
etoit inculquee aux inities de la Grece, 
ne concernoit en quelque maniere que ce 
ſoit les veritables Egyptiens , qui n'alle- 
rent jamais,a Athenes pour conſulter les 
hiérophantes ſur les différens points de 
leur religion, dont la doctrine me paroit 
avoir été telle que je tacherai ici de Per- 
poſer, Ils avoient perſonifié les attri- 
buts de la divinite; mais en un ſens bien 
different de celui des Indiens, qui ne ſe 
font attaches qu'à la puillance de creer ,. 
de conſerver, & de detruire ; ce qu'ils 
déſignent dans. le ſtyle allegorique . par 
trois perſonnages, qui portent des noms 
differens. 

Les Egyptiens reconnoiſſoient un Etre 
intelligent, diſtinct de la matiere, qu'ils 
appelloient Phcha ; c'etoit le fabricateur 
de Punivers, le Dieu vivant, dont ils a- 
voient erſonific la ſageſſe ſous le nom 
de Neith, qu'on repreſentoit comme une 
femme qui ſort du corps d'un lion; ainſi que 
dans la mytologie grecque Minerve ort 
du cerveau de Jupiter, Et il n'y a plus de 

_— 


fem les Fgypriens\ & es Chimgis. 177 
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doute ate def de la Neith & Pa Ali 
nerve ne ſbient un feul & meine erlon. 7 


72 N 


e allegorique. eee 
1 ne crois point 8 voi entrer ict 
dans des. Serail our prouver que le 
N Ip phinx, le veritable ſymbole de la divini- 
te n liglrifta jamais le deébordement du 
0 Nei Wust le ſigne du lion & de la vierge. 
Xo 61 independamment de pluſieurs autres 
raifons , il eſt manifeſte que dans des 
tems très-recules le débordement du Nil 
marrivoit point ſous ces lignes- Ia; en ſup- 
polant meme qui ils ayent exiſte dans le 
zadiaque Epyptien / „ oe qui welt” rien 
moins que montre. Le zodiaque tel 
que nous Favons au jourt'hui N Ks re- 
' touche & réformé par les Grech, qui y 
ont laiffs ſubliſter "alſo de traces pour 
qu'on en reconnoiſſe Porigine , qu'on ne 
peut rapporter qu'aux Egyptiens qui par- 
tageoient ce cercle en douze ſe ions, 
dont chacune etoit encore ſoudiviſée en 
_ . trois; de forte que le total des ſoudivi- 
ons etoit pour eux 36. Tandis que le 
15 zodiaque des Chinois „qui Pappelient la 
_ bande jaune, a ete de tous tems partage 
en vin t-quatre ſections égales, dont cha- 
eune eſt encore ſoudiviſceen fix; de ſorte 
que le total des ſoudiviſions elt * 
eux TE 
Au relle, on peut e que Ia 
doctrine des Egyptiens ſur la Neith ou la 
— divine a étẽ pres la meme 


ſur les Feyptiens & les Chinois. 159 
que celle qui s eſt conſervee dans les para- 
boles hébraiques „ attribuees a Salomon, 
qui avoit epouſe une femme d' Egypte, on 
beaucoup de perſonnes du {exe portoĩient 

des noms derives de celui de Neitbhb, 

comme on-a enſuite donne le nom meme 

de Sophie à des filles. | 
Le dernier attribut de Etre ſupreme, 
que les Egyptiens avoient perſonnifié, 
c'eſt la bonte divine, qu'ils appellojent 
Cuuph, (k) mot celebre dans les Abra- 
xes. Et par-la on voit que dans le fend 
leur doctrine s'éloignoit beaucoup de cel- 
le des Indiens, avec leſquels ils n'ont que 
des rapports extérieurs, dont la plupart 
meme $'evanoviſſent., lorſqu'on les exa- 
mine attentivement; mais ils ren eurent 
jamais avec les Chinois, qui ont peu- 
plé la nature de genies , parmi leſquels 
i] n'exiſte point szene, une parfaite ſu- 
bordination. 

Ce qu'on a dit juſqu'à etelent öh lol. 
fire pour démontrer que Mr. Jablonski 
a été dans une ſinguliere illuſion, lork. 
quil-a pretendur que toute la theologie 
Epyptienne n'ëtoit appuyée que ſur Phy- 
eee de ts rn qui a pu rs les hic- | 
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G *s 95 Jarhblique a fort corrompn ce mot, & Phi. 
arque .Ecrit Cneph, qui a prevalu dans ruſage. Quant 
PAthor des Egyptiens, il ſignifioit en un ſens le 

eahos, & en un autre Pincomprehenſibilite de Dieu, 


H 6 


& ſon état anterieur a la creation. 
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385  xoghyphes dOrus Apollon: mais il wa Aa 
ſorement rien trouve de favorable a ſes 
rincipes; puiſque cet Egyptien , ne a 


taine,; ne parle jamais de la divinité que 


comme d'un etre diſtinct de la matiere. 


Cependant dans une aceuſation ſi grave, 
& dans un ſujet; qui peut paroitre obſ⸗ 


cur, je mai point voulu mien rapporter 


| abſolument a mes propres lumieres, & 
Fat conſulté ſur ce point comme ſur 
| beaucoup d'autres Mr. Heiming chanoi- 


ne de Cleves, avec lequel je. luis lie de- 
puis pluſieurs années par Pamitié la plus 


Stroite. Cet homme, * qui a conſacre tou- 


te ſa vie 2 Fetude , & qui joint à un 


grand genie. de vaſtes connoiſſances dans 


toutes les parties des ſciences, m'a r& 


pondu, qu'il weſt pas poſſible de prou- 


ver que les ,pretres de PEgypte, ayent 


meme incline vers Patheiſme,; 3 car on ne 
parle pas ici du peuple, qui, dans aucun 
pays du monde , n'a adopte de tels ſyſte- 


mes, qu'on fait exiger une eſpece de 


metaphy ſique fort compliquee , & deſtruc- 


tive de toute ſaine philoſophie. Mais 


Fun autre.cote nous ne pretendons. pas 
non plus que le peuple de PEgypte ne 
ſoit tombé dans des ſuperſtitions & des 


erreurs monſtrueuſes; puiſque les prin- 


ces memes y ont quelquefois été aſſez 
Imbtciles pour croire qu' ils contemploient 


les 1 » ou que les eur leur appas 


* 
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Fhœnèbyth dans la préfecture panopoli- 


f 


ſur les Exyptiens & les Chinois.. 1$&u 
roiffoient.' (I) Ces ſortes d'apparitions 
peuvent provenir d un phẽnomene natu- 
rel, qui fuivant moi eſt fort eommun 
dans tous les pays, hormis peut. etre dans 
la zone glaciale: il conſiſte en un faux reve, 
qui a lieu quelques inſtans avant que le 
veritable ſommeil commence. Les perſon- 
nes en ſante , dont Peſprit eſt tranquille 
& ſurtout les enfans de Pun & de Pau- 
tre ſexe croyent voir alors des tètes or- 
dinairement {ans corps, qui yoltigent a la 
maniere des ombres. Je doute que ja- 
mais un naturaliſte ou un medecin ait re- 
cherche pourquoi ces images, qui pre- 
cedent de queſques momens le ſommell , 
reprẽſentent toujours des tetes humaines 
& meme quelquefois des tetes d'animaux; 
ce qui paroit provenir du ralentiſſement 
des eſprits vitaux, lorſqu'ils commencent 
a ſe calmer dans les replis & les méan- 


ares du cer veau. 5 


Les plus ardens fanatiques de n 
"te ont pu prendre ce faux reve pour une 
apparition de quelque genie, qui ſe mon- 
troit à eux W toujours ſous la meme: . 


1 T It eſt 926 Jas Lhiſtoire de A rois E. 
png qui croyoient contempler les dieux : Pun ſe 
nommoit Orus & l'autre Suphis. Ce dernier paſſe 
pour avoir été auteur du livre appelle Pambre Sacrte 5 


mais cela ne paroit nullement vrai. Llambre Etoit um 


Hvre d'aſtrologie junietnire 7 fort en vow chez les 
Egypticus. 
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182 Recherches philoſophiques s- 
forme. Aujourd'hui les moines Turcs & 
de certains Arabes de ce pays ont inven- 
té tout exprès une methode- pour ſe pro- 
curer des viſions: d'abord ils jeunent tres- 
longtems, entrent enſuite dans une caverne 
ou un endroit extremement obſcur, & y 
prient à haute voix juſqu'à ce que les forces 


les abandonnent: alors il leur ſurvient une 


ſyncope pendant laquelle ils croyent que le 
feu leur ſort des yeux, & qu'ils voyent des 
phantomes tantO0t - agreables , tantöt ef- 
frayans. Et on ne ſauroit plus douter que ce 
ne ſoit la la meme methode, dont les moi- 
nes chretiens de PFIrlande ont fait uſage 
à Pegard de ceux qu'ils conduiſoient dans 
la caverne, qu'on nommoit le purgatoire 
de St. Patrice, qui n' avoit aucun rapport 
avec les my ſteres de Ceres Eleuſine, com- 


me Va penſé Mr. Sinner. (m) C' eſt pro- 
prement la faim, qui occaſionne le délire 


ou ces malheureux ne peuvent manquer 
de tomber, & dont quelques- uns ne ſor- 
tent jamais plus, ſans qu'on puiſſe les 
—Wö ᷣͤ ͤͤʒ EE | ³˙ 
La diverſite des animaux fſacres de Pan- 
cienne Egypte a fait croire à des auteurs 
modernes très- peu inſtruits, que le fond 
de la religion y varioit d'une province a 


TFautre. Mais il eſt aiſe de s'appercevoir 
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fur les Þgvptiens & les Chinois. 183 
que le culte ſymbolique n toit qu'un cul. 
. te ſecondaire , & que les animaux ne. 
toient que conſacrés à ces memes divini- 
tés, que les Grecs & les Romains re- 
gurent enſuite chez eux; ſans qu'il ſoit 
jamais venu dans eſprit de quelqu'un de 
ſoutenit que la religion varioit d'un quar- 
tier de Rome à autre, on d'un quartier 
d'Athenes à autre, parce qu'on y voyoit- 
des temples de Vuleain „ de Jupt- 
ter, de Minerve ou Apollon „ auquet 
les Egyptiens avoient particulierement 
conſacre le loup. (n) Cependant dans la 
prefecture lycopolitaine on adoroit non 
plus le loup, qu'on adoroit la chouette à 
Athénes „ Faigle a Rome, la belette & 
Thebes ou la ſouris dans 1a Troade. 

On fe feroit infiniment moins trom- 
- pb {fi Pon avoit ſoutenu que les quatre 
- grands colleges de PEgypte n'ont point 
toujours été d'accord ſur différens points. 
d' hiſtoire, de phyſique & Falronomie:: 5 
ear cela me paroit bien avere ; & de la 
provient la contradiction qui exiſte en- 
tre les ſy{temes que les modernes leur at- 
tribuent. Pythagore , qui avoit etudie a 
Thebes , ſemble y avoir ete imbu de deux 
opinions qui faiſoient partie de ſa doc- 
trine ſecrette: il ſoutenoit premierement , 
que la terre eſt un aſtre ou une planete; 
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& ii ſontenoikn en ſecond” We elle 
tourne autour du ſoleil, ce que ſon ſec- 


tateur Philolaüs enſeigna enſuite publi- | 
quement. Cependant il regnoit en Egyp- 


te un autre fyſteme, qui, à peu de cho- 


ſe près, e eſt le meme que celui de Tycho gra- 
he : on y ſuppoſoit la terre immobile; & on 


y admettoit le mouvement de Venus: & 


de Mercure autour du ſoleil comme 


nous le ſavons par les commentaires de 
Macrobe fur le ſonge de Scipion. 


Quoique ces deux  hypotheles Gene 


5 * partie contradiQtires , il eſt poſſible 


qu'elles ont été admiſes par differens 


5 colleges Ala fois. Alors toute la difficul- 
_ te difparoit , & les choſes fe concilient 
_ Felles-memes : comme on avoita Thebes 


la liberté de penſer ce qu'on vouloit, on 
uſoit auſſi de ce droit a. Heliopolis , 


Sais & & Memphis. Si Pon Con 
encore, ainſi qu'on| Pa fait cent fois, 
pourquoi Ptrolemee rejetta le mouvement 


de Venus & de Mercure autour du foleil, 


malgré Pautorité de tous les pretres de 
TEgypte qui Pavoient oblerve ; nous de- 
manderions à notre tour pourquoi Tycho- 
Brahè rejetta le fyſteme de Copernic. Les 


idées des hommes font ſouvent inexpli- 


cables: ils voyent la lumiere & vont vers 


les: ténébres. 
Senéque ſuppoſe , fins % b preu- 
ve, qu Eudoxe & Conon avoient: fait 


— leur ſejour en Egypte des re- 
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- cherches ſur le ſentiment des colleges 
touchant la nature & la théorie des co- 
metes, ſans avoir pu riendecouvrir. D'a- | 

bord il eſt poſſible que Conon & Eudo-' 
xe wont pas meme penfé x la théorie 
des cometes ; & il y a bien de Papparence” 

que s ils sen ctofent inſtruits, ils auroient 
encore trouve les opinions extremement- 
partagees-: car cette matfere en etoit alors. 
fort ſuſceptible: tandis qu'on convenoit 

-generalement des principanx points de 

eoſmographie, & les Egyptiens ne diſpu-- 
toient pas fur la cauſe des eclipſes, quis 

attribuoient à Pombre , ni fur la figure 
de la terre qu'ils faiſoient ronde. (oY 
Et s'il eũt jamais exiſte la moindre com 
municatiom entre eux & les Chinois , on 


wauroit pas trouve qua Farrivée des j& 36 


fuites, tous les pretendus- lettres de la 
Chine faiſoient la terre carrée, & igno- 


roient la cauſe des eclipſes.” Ils imagh- 


noient dans le cief, dit le pere Kircher, 


je ne far quel genie qui mettoit 'tant6t: 
fa main droite fur le ſoleil „& tant6t fa: 


main gauche ſur la lune; ( 5) alors on 
entendoit d' ubord battre des tambours & 
des chaudrons : les plus timides ſe ca- 
choient dans des caves , & les empereurs 


e ſouvent fab leur trone. 


1 
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Diogen. Laert. in proem. §. 10 & rr. 
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On peut croire aiſement que des opi- 


. nions philoſophiques n' ont jamais trou- 
bs en Egypte le repos du peuple ou a- 


gite l'état; & nous avons fait voir auſſi, 


que la diverſite des animaux conſacrts 
aux dieux n'a pas occaſionné de guerre 
entre les provinces dans les tems où ce 
pays etoit gouvernè par fes propres loix 


& fa propre police: mais quand des con- 
.querans lui 6terent tout cela, quand on 


lui donna des loix nouvelles, & une po- 
lice qui ne valoit rien, alors on vit ſans dou- 
tee naitre la haine & la jalouſie entre des vil- 


les qu'on incitoit les unes contre les au- 
tres, & ces factions eclaterent d'une ma- 


niere horrible. Warburton aſſure qu'on 


ne trouve dans Phiſtoire qu'un ſeul _ 
ple de quelque demele ſemblable; 

$1] ett vouſu s'inſtruire, il auroit . —_ 
ve juſqu'à quatre exemples * {ans parler 
Fune eſpece d'emeute. excitee a Poccaſion 
de ce Romain, qui avoit tué un chat, 
& commis vrai. ſemblablement d'autres 


exces, que les Egyptiens ne pouvoient 
; tolérer „& ils expoſerent leur vie pour 
en tirer vengeance: car ils etotent encore 
alors d'une opiniatrete fingutizre , & me- 
me remarquable : on les regardoit comme 
les ſeuls d'entre les hommes, qui euſſent 


la patience de rẽſiſter 620 is p 
& ils e uy- 


(a) FE RAS aiunt 3 forre torments „S 


: 8 15 
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r es Eoprient & les Chinois. + 


oient ſouvent des tourmens affreux plu- 


tot que de trahir un ſecret ou que de 


payer le tribut qu'exigeoient les Romains, 


auxquels ils ne croyoient rien devoir; & 
la verite eſt qu'ils ne leur devoient rien. 


Au reſte cette opiniatrete. differoit extre- 
mement du veritable courage, & extre- 
mement encore de ce que nous appel- 
Jong Pherotime;: ©; Ho fg nifty pn 

"Warburton dont on vient de parler 


< 


ſoutient auſſi que le combat des Tentyri- 


tes & des prétendus Ombites n'etoit pas 
peffet d'une guerre de religion. Ce n 
toit pas, à la vérité, une guerre de re- 


ligion comme on en a fait en France & 


en Angleterre, puiſqu'il n'y eut qu'un 
ſeul homme de tue : mais on y découvre 
cependant te meme fanatiſme, mis en ac-- 
tion par les memes- vues d'intérèt, que 
nous pouvons encore aſſez bien devoiler, 


malgré les tenebres qui ſemblent les dé- 


rober à nos yeux. wy EE 431406 
La diſpute'elevee au - ſujet des chiens 
& des brochets entre les Cynopolitains 
& les Oxyrinchites degenera en une ve- 
ritable guerre: & les Romains, qui avoient 
alors beaucoup de troupes reglees en E- 
gypte, auroient pu s'ils avoient voulu 
empecher ces malheureux d' en venir aux - 
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citius mori hominem Aeyptium in queſtionibus tortuns , . 


exanimatumque, quam veritatem prodere. Elien. hiſt. 


 diverf. lib. VII. Voyez Ammien Marcellin. lib. XXII. 
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mains, mais ils les laiſſerent battre; & 
quand ils furent affoiblis par leurs per- 
tes mutuelles, on les chätia fi cruelle- 
ment qu'ils neurent rien de Pius Preſſs 


que de faire la paix. 
Quand je dis que des vues Fintéret 


ont pu etre cachees ici fous Vexterieur 


de la religion & du zele, il faut obſer- 
ver que cela eſt fonde ſur” ce qu'on lit 
dans les voyageurs modernes, de ces fre- 


_ quens combats, que ſe livrent les Ara- 
bes qui habitent aujourdhui les deux ri- 


ves & Nil. Mr. Pococke nous parle d un 


de ces combats dont il avoit ete temoin; 


& ce ne font point les animaux facres 


dont il weft: plus queſtion qui excitent ces 


Emeutes poputatres ' parmi les mahomé- 


tans de PEgypte: It eſt tres commun enEu- 


rope meme de voir regner de Pinimitic en- 


tre les villes qui fe trouvent ſituces fur 


les bords oppoſes d'un meme fleuve àde 
petites diſtances : car il welt point poſſi- 


dle que de telles vnles foient egalement 


florijantes à la fois ; & Oeſt cette inẽga- 


tte de fortune & de puiffance ab! = 


wee Pame du vulgaire. Welk 95 

Ce ra ere qu'en ſuivant zul bes- 
ſens le texte manifeftement corrompu de 
venal, qu on a fuppoſẽ que ce furent les 
Ombites qui ſe battirent contre les Tentyri- 


tes au ſujet des crocodiles ; ce qui n'eſt 
allurement'point- vrai: car on comptoit 
JJC ILmr TOE 9, ] 
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8 95 Tentyre à Ombos plus de trente-ſept, 
lieues , & des villes ſi éloignses les 


unes des autres ne {auroient avoir, ſous 

de ſi vains pretextes, de ſi grands inte- 
rets 2 diſcuter. Le demele dont il s'agit 
geſt reellement eleve entre les Tentyrites 
& les habitans de Coptos, ville beaucoup 
plus voiſine, & qui devint tres-riche des 
qu'on eut ouvert dans le centre de la 
Thébaide une route qu'on ſait avoir 
abouti a Berenice ; de ſorte que toutes les 
marchandiſes des Indes, de PArabie & de 
la cote d Afrique, Etoient apportces par 
des chameaux à Coptos, où on les embar- 
quoit en partie pour les expédier 3 


Alexandrie. Ces flottes paſſoient ſous les 
remparts des Tentyrites, qui n'avoient au- 


cune part à ce commerce z.quoiqu'ils ful- 
ſent d'ailleurs dans un etat tres-avanta-. 
geux, comme on le voit par les magni» 


Fques debris de leurs temples qui exiltent | 
encore en partie. 


Avant le regne. des Prolemees. , lorſ 
que les Egytiens navoient trace aucun 
chemin dans la Thebaide ni fabrigue une 


ſeule barque ſur le golfe arabique, il u'. 


toit point poſſible de pre voir que Cop- 

tos ſituge a Lc art. du Nil deviendroit un 
jour Pentrepot du plus riche commerce 
de PUnivers. Le bonheur inattendu de 
cette ville a pu inſpirer beaucoup de ja- 
louſie à cp & in elt * ſurpro- 
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| bac que de tels hommes ſe TojenF attus' mi 
ſio'us les Romains. (?) 184 la 
Quant aux Oxyrinchites: & aux Bow | en 
nopolitains , quoique leurs capitales ſe cri 

_ trouvaſſent a peu pres à une diſtance de 
Ruit lieues, leurs prẽfectures etoient né- re! 
anmoins limitrophes ou ſeparees lone av 
ment par le Nil. Mais Cynopolis paroit vi 
avoir eu beaucoup moins de terrain cul- po 
tive qu'Oxyrinchus , ville très-floriſſante, nc 
& dont la fortune ſe ſoutint malgre les or 
Epouvantables revolutions arrivees en dr 
Egypte depuis Cambyſe; mais elle ne put ils 
ſe ſoutenir contre les moines chretiens let 
qui la ruinerent de fond en comble. On al. 
pretend qu'on y a compte juſqu'a trente- ce 
mille cenobites a la fois de Pun & de Tautre m 
| ſexe; & c'eſt la, ſuivant nous, une exa- ur 
geration tres - groſſiere. En general Pabbe ql 
de Fleuri auroit da mettre plus de criti- m 
que dans ce qu'il a extrait des auteurs ſe 
5 . eceleſiaſtiques , & ſurtout de Rufin ſur ql 
ce ſingulier fleau = deſola PEgypte de- qt 
puis le troiſième ſiéècle. CC 
Quand on ſuppoſeroit qu il y a eu m 
dans la ſeule ville d'Oxyrinchus, alors 0¹ 
metropole de Heptanomide, ſept mille Ol 
he omg a a fois 5 au lieu de trente F 
F 4! Tis Wf] * TU 
— — — eee cc 


5 Gr) Jia dit expreſſẽment que ce demelke 965 
leva entre Tentyre & Coptos. 
. ſuper calidæ dae mænia cn. 
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ur les Beyptiens & les Chinois. 191 
mille, cela etoit plus que ſuffiſant pour 
la depeupler a la longue, & la convertir 
enfin en une miſgrable bourgade — N 


croit ſe nommer maintenant Bahneſe. 


Les premiers moines de PEgypte qui 
remplacerent les thérapeutes, dont ils 
avoient copie beaucoup dobſervances, 


vivoient dans les deſerts, & travailloient 


pour vivre: or il falloit les laiſſer la, & 
non les recevoir dans les villes, car quand 
on les requt dans les villes tout fut per- 


du. Leurs mœurs ſe corrompirent, & 


ils mirent le peuple à contribution par 


leurs quètes: il paroit qu'on n'imagina 


alors d'autre moyen pour tre a Pabri de 
ces continuelles vexations que de ſe faire 


moine ſoi-mème, de ſorte que c'etoit la 


un monſtre qui ſe conſumoit à meſure 


qu'il croiſſoit, & il devoit perir. d'une 


maniere ou d'une autre. C'eſt une ob- 


ſervation que jamais les ordres monaſti- 


ques ne ſont plus pres de leur ruine que 


quand ils ſe multiplient beaucoup; car 


comme ces edifices n'ont pas de fonde-- 
mens, la premiere ſecouſſe les renverſe 
ou bien la ſeconde, & cela arrive töt 


ou tard. 5 N 
On dit que les Anglois n' ont laiile. 


ſubſiſter dans tout leur pays qu'un ſeul 


couvent, mais les Turcs qui gouver- 


nent PEgypte en aveugles paroiflent se. 


tre repoles uniquement ſur les Arabes du 
ſoin d'y extirper les monaſteres ; car il 
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eſt ſur, comme Mr. Niebuhr Vinſinue- 


dans ſa deſcription de I Arabie, qu'il re- 
gne une ſinguliere anti 3 les Be- 
douins & les moines, qui ſont ordinai- 
rement fort mal traités lorſqu'ils tombent 


entre leurs mains, & on pille leurs mai- 


ſons toutes les fois qu'on peut les pil- 
ler: ſouvent mème on les y tient aſſié- 
ges ſi longtems qu'ils gagnent la lepre 
ou le ſcorbut faute de rafraichiſſemens, 
comme des matelots dans un navire. qe 
crois qu'il exiſte encore de nos jours en 
Egypte une quarantaine de couvens hors 
de Venceinte des villes, & il paroit que 


leur nombre a toujours diminue en rai- 
Jon de celui des eveches qu'un ancien 


catalogue écrit en grec fait monter à qua- 
tre- vingt- deux (5), dont il en reſte 
plus qu' onze, {ans compter  Abouna d' A- 
reſide à Jeruſalem, où ſon ſort weſt 
point meilleur que celui des eveques 
qui demeurent en Egypte: ce ſont des 
hommes obſcurs & ſi pauvres qu'ils ont 
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byſſinie, & un autre prelat Copte qui 
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9 1 eſt vrai qu'on regarde ce catalogue comme 
5 une piece fort ſuſpecte, parce qu'il place un eve-- 


che 2 Scene Mandrorums mais il en a indubitable- 
ment exiſte un dans cet endroit & dans d'autres 
lieux bien moins conſidérables encore, de ſorte que 


ies cuts. 


Ia plupart de ses £veques d'Egypte n etoient que 
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à peine de quoi vivre; car la nation Cop. 
te, qu'on ſuppoſe etre reduite à vingt- 
cinq ou trente mille familles, n'a pas de 
ä quoi les nourrir „ HI les habiller decem. 
ment. Tout cela peut donner une idée 
de la maniere dont les Turcs ont gou- 
. ĩ˙ 1 20 ng 
On a deja fait remarquer que le ſou- 
levement des Egyptiens qui entreprirent 
de raſer le labyrinthe , etoit auſſi une 
fureur de religion tres-reprehenſible. Mais 
il n'y a pas de doute que ce ne Toit ſous 
les Romains qu'on vit eclater ce fanatiſ- 
me, & c'eſt entre le regne d' Auguſte & 
celui de Veſpaſien ou de Tite que le la- 
byrinthe fut en partie demoli; car Stra- 
bon en parle comme d'un ouvrage qui 
mwavoit pas eſſuyé la moindre violence, 
& Pline dit qu'il avoit été ſingulièrement 
maltraite par ceux qui habitoient la ville 
d' Hercule & ſes environs. Par-la on voit 
clairement que c'eſt depuis Pepoque du 
voyage de Strabon que cet edifice avoit 
tant ſouffert, & c'eſt encore la un dé- 
ſordre que les Romains auroient pu pre. 
venir s'ils avoient voulu. 8 
C'eſt en vain que quelques auteurs 
trop prevenus en faveur de Pancienne 
Egypte ont tache- de juſtifier tout ce que 
le culte de ce pays, qu'on a appelle la 
mere des arts & Vecole de la ſuperſtition, 
. renfermoit de vieieux, de ridicule & 
<d'ablurde. On dit que chez tous les peu- 
Tome 11. 
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ples civiliſes la religion change tellement 


de forme a la longue qu' apres cing ou 


fix mille ans on n' decouvre plus Yom- 
bre de inſtitution primitive, & on si- 
magine que cela arrive par des cauſes 
dont l'effet eſt inevitable. Mais nous 


voyons tout au contraire, que la grande 


maxime des pretres de PEgypte etoit qu'en 
fait de religion il ne faut abſolument rien 
innover : & leur difciple Platon a fi fort 
inſiſts {ur cette maxime, qu'enfin il pré- 
tend qu'il faudroit avoir perdu Veſprit ou 
le ſens commun, pour entreprendre de 
changer qvelgue partie du culte que ce 


Joit (79. 


Les ceremonies & Toe facrifices . dit il 


ſoit qu' ils viennent des anciens ſauvages 
du pays, ſoit qu' ils ayent été établis par 


ceux qui ont conſulte les oracles de Del 


phes, de Dodone, d' Ammon, doivent 
reſter ce qu'ils ſont & il ne faut pas, 
ajoute. t. il, toucher à tout cela. Comme 
on decouvre des idées ſemblables dans 
les diſcours preliminaires de Zaleucus & 
de Charondas, & dans les ouvrages de 


Ciceron, nous avons pu dire que les 


plus celebres legiſlateurs de Pantiquité, 
ſoit dans la théorie, ſoit dans la prati- 
que, ont ete à cet cgard Hun a meme avis. 
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ſur tes Eeyptiens & les Chinois. 19 
Auſſi Solon, qui réforma toute la répu- 
blique d'Athenes, qui régla juſqu'aux en- 
droits on Pon pourroit planter des ru. 
ches, & creuſer des puits , ne dit-1l point 
aux Atheniens un ſeul mot touchant leur 
religion (u); car on ne ſauroit regarder 
- ſous ce point de vue ſes loix {ur les fu- 
nerailles & celles qu'il fit pour diminuer 
le luxe des enterremens, qui a été un 

mal general dans le monde: on dat deja 
le reprimer a Rome par la vigueur des 
douze tables, & on dit que rien n'affoi- 
blira davantage à la Chine la puiſſance 
des Tartares que les depenſes qu'ils font 
pour s'enterrer, ſi Pon warrete cette jac- 
tance qui leur eſt commune avec les an- 
ciens Scythes, par des reglemens plus 
forts que ceux qui ont paru juſqu'a pre- 
fans :, 5c $0503 1 2906 108 

Tout ceci peut reſoudre la queſtion 
qu'on a faite tant de fois, lorſqu'on a 
demande pourquoi on trouvoit chez plu- 
ſieurs peuples de Pantiquite des religions 
{i folles & des loix fi {ſages ? La raiſon en 
eſt que la plus grande partie du culte re- 
ligieux avoit été imaginee dans des tems 
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(() On dit à la verite que Solon fit bitir dans 
Athenes un temple à la Venus yulgaire , 75 ] ». 
mais ce fait eſt douteux, & on ne ſauroit d'ailleurs 
en conclure qu'il ſe mela de reformer la religion 


. 


comme il ayoit réformé les loix. 
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on les hommes etoient encore ſauvages: 


tes loix au contraire furent faites lorſque 
la vie ſauvage eut ceſſè'. Or la maxime 
de ne rien innover fit ſubſiſter chez des 
nations d'ailleurs bien policees beaucoup 
de pratiques religieuſes qui venoient des 
Barbares. n 53 
I'erreur des legiſlateurs dont on a 
parle conſiſte en ce qu'ils n' ont point 
diſtinguè 'eſſence de la religion d' avec 
des chofes purement acceſſoires. D'ail- 
leurs, comme leurs loix les rendoient 
odieux 4 tous ceux qui etoient corrom- 
pus par le vice, ils ne voulurent pas ac- 
cumuler les dangers ſur les dangers, ni 
ſe rendre odieux encore a ceux qui etoient 
corrompus par la ſuperſtition. Le Pha- 
raon Bocchoris concut Videe d'oter a la 
ville d'Heliopolis le bœuf ſacrè, connu 
 Fous le nom de Mnevis, & cette ſeule 

idée lui fit perdre a jamais Peſtime du 


peuple qui nourrit des bœufs a Heliopo- 


Ks & des lions pendant plus de fiecles 
wa ſubliſte Pempire romain. On croit 


que l' Apis ne diſparut pour toujours de 


Memphis que ſous le regne.de: Theodoſe ; 
& fuivant Mr. Jablonski, le premier Apis 
avoit été confacre en 1171 avant P'eère 
vulgaire: àinſi la ſucceſhon de ces ani- 
maux dura quinze · cent - cinquante - un 
ans, & bign plus longtems encore ſuivant 
nous, qui — point Pepoque-in- 


bn n 


a 


diquee par Mr. Jablonski (x), Farce 


qu'il nous paroit qu'en de telles choſes 


il faut plutot adopter le ſentiment de 
Manethon que celui d Euſebe. 

Comme en Egypte le regime dietetique 
etoit relatif au climat, & comme beau- 
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coup de fetes & de ceremonies; etoient, 


relatives a Vagriculture , au deberdement 


dif Nil & a Paſtronomie, les pretres 
croyoient que ce culte devoit etre: com- 
me la nature elle-meme, ceſt a dire in- 


variable. D'ailleurs ils voyoient les terres 


extremement bien cultivees; ils yoyoient 


Pordre & VPabgndance regner dans les 
villes, de fagon qu' ils ſe mirent dans Fel. 


prit que ce pays ne ſeroit jamais devenu 


ſi floriſſant ſi la religion neut rien valu. 
Mais fans parler de ce que Pon obſerve 


de nos jours, il eſt certain que anti- 
quite nous offre le ſpectacle d'un grand 


nombre de contrèes extremement floriſ- 


ſantes, quoique la religion qu'on y pro- 


feſſoit ne fut qu'un tiſſu d'abſurdites & 


de chimeres également palpables: en de 


tels cas la police & les loix font tout. 


. Au reſte? ce weſt pas le regime dite 
tique de PEgypte qu on blame, & ce ne 
ont point non plus les fetes relatives à 


Pagriculture qui ont merits eien. 
ſion des philoſophes, puiſque ces ul; 
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198 Recherches philoſophiques 
A tous '&gards reſpectables ſont au con- 
traire dignes des plus grands eloges: mais 
nous parlons des deſordres ſcandaleux 
commis dans le nome Mendetique , du 
culte des animaux en general , de la li- 
cence qui regnoit dans les proceſſions & 
les peterinages, de la diſcipline que ſe 
donnoient les devots, du peu de decence 
qu'on -obfervoit dans Pinſtallation du 
beeuf Apis, des depenſes exceflives qu' en- 


trainoit Pembaumement de certains ani- 


maux, & en un mot, de mille ſuperſ- 
titions qui auroient di empecher qu'on 
ne rendit cet oracle fi fameux, par lequel 
les Egyptiens furent declares le Plus ſa- 
ge de tous les peuples, comme on déclara 
Socrate le plus fage des hommes. La force 
de la verite a pu faire parler en faveur 
d'un philoſophe, mais pour ſes Egyp- 
tiens, on n'a pu parler em leur faveur que 
par un grand ſentiment de reconnoiſſance; 
car les Grecs leur devoient les arts & les 
ſciences: & il tombe aiſement dans Peſ- 
prit des ecoliers de croire que leurs mai- 
tres font plus fages qu eux, quoique cela 
ne ſoĩt pas toujours vra. 

Ceft par rapport aux abus dont on 
vient de parler, que la maxime de ne 
rien innover eſt fauſſe & pernicieuſe, 
malgte tout ce quꝰ en dit Platon. On pou- 
voit. laiſſer a la rigueur aux Egyptiens ce 
quon, appelle le culte larmoyant , puiſ- 
qu un peuple ſi melancholique devoit etre 
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ſur les Egyptiens & les Chinois, 199 
de tems en tems abandonne à fa melan- 
cholie , mais il ne falloit point permettre 
a de telles gens de Te battre eux-memes_ 
dans les temples; car ceux qui ſurmon- 
tent juſqu'a ce point la nature, Pinſtinct 
& la raiſon , ſurmonteront tout, &iln'y a 
point de forfait dont ils ne ſoient capables : 
auſſi obſerve-t-on en Italie & en Eſpagne 
que les proceſſions des flagellans ne ſont 
ordinairement compoſtes que de ſcelerats. 

La doctrine des Egyptiens ſur l'état 
futur de Pame {emble avoir ete afſez com- 
pliquee, & Mr. Mosheim &eft meme ima- 
gine qu'il regnoit parmi eux deux opi- 
nions entierement oppoſées (y), parce 
qu'il n'a pu combiner les ecrivains de 
Tantiquité qui pretendent que ce peuple 
adheroit à la metempſicoſe avec d' autres 
ecrivains de Pantiquite qui le nient. Mais 
cette contradiction qui exiſte bien ſare- 
ment entre les auteurs n'exiſta jamais 
entre les Egyptiens, qui dans des tems 
fort eloignes ne paroifſent pas meme avoir 
eu. connoiſſance du ſiſteme de la tranfſmi- 
gration des ames. Et ce qu'on en lit dans 
Clément d' Alexandrie, Diogene Laerce, 
Philoſtrate & le Poëmandre du pretendu 
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Seryins le cammentateur de Virgile attribue auſſi 
une opinion ſingulière aux Egyptiens , mais qui eſt 
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manifeſtement fauſſe. 
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Hermes.z ne derive que d'Herodote qui 
Seſt a cet cgard. trompe : & on ne sen 


Stonnera pas, quand on connoit les er- 


reurs manifeſtes ou les Grecs & les Ro- 


mains ſont tombes. en ecrivant fur la 
religion des Juifs, auxquels ils preroient 


 differentes. opinions dont jamais les Juifs 


wentendirent parler; & cependant on ne 
cherchoit point par. la a les calomnier , 
puiſqu'il y avoit tant d' autre mal a dire 
d' eux: mais cela _venoie de la negligence 


ou du peu de ſoin qu'on avoit pris pour 


s'inſtruire, au point que les Romains ne 


connoiſſoient ni Hhiſtoire ,. ni les dogmes 
du judaiſme qu'ils toleroient dans Rome. 
Voudroit- on apres cela nous perſuader 


qu'un homme tel qu'Herodote n'a pu ſe 


tromper en ecrivant ſur les dogmes des 


Egyptiens? lui qui n'entendoit pas leur 
langue, & qui s'etoit abandonné aux in- 
terpretes, qu'on ſait lui avoir conte {ur 
le ſeul article des pyramides des choſes 


Veſt ſur r qui adoptent ſtric- 
tement le ſiſteme de la tranſmigration 
des ames, comme les Thibetains & les 
Indous, ne ſe ſoucient pas du tout de 
conſerver les corps orts: ils les brulent 
re, tandis que les Ethiopiens & les Egyp- 
tiens faiſoient tout ce qu'on peut humai- 
nement faire pour les conſerver, & voila 
pourquoi ils avoient la mer en horreur; 


— 


ſur les Eeyptiens & les Chinois. 
car ceux qui 8˙N. noyoient ne A | 
etre embaumes: {ans un extreme 
ſur lequel on ne comptoit pas. Cependant 
comme ils naviguoient ſans cefle ſur le 
Nil, on avoit etabli des pretres particu- 
liers qui devoient zepecher les cadavires, 
& les changer en momies aux fraix du 
public; ainſi on riſquoit prodigieuſement 
en naviguant {ur Pocean. Cette opinion 
ẽtoit tres-bonne aufſi longtems qu'on n'a- 
voit point de marine & qu'on ne, voul 
pas en avoir: mais lorſque d autres tems 
amenerent d'autres circonſtances, gette 
opinion ne valut plus rien, & il fallut hien 
la mitiger tout comme chez les Grecs & 
les Romains qui avoient été allez A mar 
Hderes pour Vadopter. | LES : 
Une priere' qu'on recitojt pour qu 
ques morts en Egypte , & 755 Porp 
a-conleryee (29 prouve ſelon nons, - 
de la manière la plus claire qu on 1160 
| heroit. Pas: du tout a la metemphicoſs,al 
à celle qu'on nomme fatale ou phyſique, | 
& qui exclud les peines & les recompen- 
ſes, ni 2 celle qu'on nomme-mornale on 
reelle, & qui n'erclud ni les unes ni les 
autres. Plutarque fait aflez entemdre quon 
ſe trompe , lor{qu'on -ergit, que les ap 
humaines paſſoient dans le corps des an 


maux * ere Et en * les e , 
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202 -'' Recherches philoſophiques 
auxquels on prete cette opinion, n'en 
_ . avolent jamais oui parler, non plus que 
les Juifs n'avoient entendu parler de ba 
Adoration du cochon & de Vane, que des 
Ecrivains de Pantiquits-leur. ont imputee. 
Si les Egyptiens, dis - je, euſſent penſe 
ſur toutes ces choſes comme les brami- 
nes, on ne les auroit pas vu manger la 
=  -chair;des animaux, & offrir en victimes 
„ des bœufs, des veaux, des chèévres, des 
| *brebis', & une infinite d'autres eſpeces 
= animales que les bramines n'oſeroient ja- 
mais manger, & bien moins tuer ſous 
peine d'etre ch aties dans l'autre monde 
(a); & couverts dans celui-ci de toute 
Pignominie qu'on réſerva pour les po 
lichis & les patiah., deux ſortes d'hom- 
mes fort remarquables, & ſur leſquels 
on devroit nous procurer de nouveaux 
Eclairciſſemens; car p; ai déja eu occaſion 
Mobſer ver qui s eſt gliſſè des fables dans 
dee qwen rapportent les voyageurs, qui 
de vroient tèmoigner moins d'aigreur en- 
Vers csu qui examinent leurs relations 
A Paide de la ſaine critique; car cela eft . 
abſolument neceſſaire pour empècher qu'on 
ne rempliſſe encore Europe de menſon- 
dies auff groſſiers que ceux qui concer- 
TH 9 45% 203 34091535 bn CHEAT 
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„) On peut voir dans Holwell partie ſeconde, | 
-cbap. 17, quel enorme chitiment eſt referve aux | 
bramines qui tuent des animaux. | 9... 
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ſur les Fgyptiens & les Chinois. 203 
noient les géants de la Magellanique.” 'Au 
reſte, c'eſt ſans fondement qu'on pour- 
roit ſuppoſer que ces poulichis & ces pa- 
tiah repréſentent aux Indes deux tribus 
Egyptiennes, celle qu*Herodote nomme 
la caſte des bateliers, & celle qui gar- 
doit les animaux neee, comme "Te 
cochons. eee ster 

D'un autre cots 1b Indiens different | 

gextremement « des Egyptiens, en ce qu is \A 
ne ſont pas circoncis, & en ce qu'ils ad- "1 
mettent un enfer dans la partie la plus | 
baſſe de POnderah, & en ce qu'ils admet- 
tent encore des chätimens éternels pour 
de certains crimes comme le ſuieide & 
la beſtialite (5). ? 19 U 

Les ee rejortoient abſolument 
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0 9 e le fuieide eſt, — les Indiens, 
un crime inexpiable-, parce qu'il; wr gi: le 
.conrs des tranſmigrations, on ne concoit point ge 
quelle manieère ils combinent cette opinion avec 
mort volontaire des femmes qui fe brulent — 
-memes. Cependant c'eſt un ſuicide auſſi reel que 
celui de Calanus & de quelques autres bramines dont 
-parlent les anciens. ” ö 

Je ne connois pas la doctrine des Egyptiens ſur 
le ſuicide, on ne; peut ſavoir <1 elle ,.ctgit, con- 
forme à celle des Grecs, .que je ſoup onne Tavoir 
- imagine une ce fEmonie auſſi bizarre que Poſcillation 
pour aider Lame de 2 quĩ ſe pendoient eux - mẽ- 
mes à paſſer le Styx tte oſcillation. conſiſtoit a 
-ſaſpendre de petites Megs à des cordes, & I les 
r ah js API dans Pair e cela tenoit lieu de. 2 
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la vertu la plus rigide étoient les ſeuls 


berches phuloſophiques 


reternite des peines, & ne eroyoient qu 'au 
purgatoire appellé en leur langue amen- 
thes.: mais de cet endroit aucun chemin 
ne conduiſoit directement au ciel, & tous 
ceux qui entroient dans bamenthes de- 
voient un jour reſſuſciter, & ranimer le 
meme corps ou la meme: matiere qu' ils 
avoient animee. la premiere is.. 5 

. Suivant la théologie  egyptienne , les 


philoſophes &. ceux qui avoient embraſſẽ 


dont Pame alloit directement habiter avec 
les dieux ſans paſſer par le purgatoire, 


EX fans jamais etre ſujettes à la reſur- 

1 reckion; & il faut obſerver que ce n'eſt 
quien ce point - là que leurs dogmes ſe. 
rapprochent tant ſoit peu de la croyance ” 


des Indous. 
Dans les ceremonies funeraires de PE- 


gypte on faiſoit au nom de quelques 
morts” une confeſſion publique, par la- 
quelle on déglaroit qu'ils avoient con- 


tamment honoré leurs parens qu ils 


avoient ſuivi la religion de Petat 1 


leur coeur ne fut jamais ſouillé par i] 


crime, ni leurs mains teintes de ſang 
humain au milieu de la pai, quiils 
avoient conlerye. religieuſeme nt & xeſti- 
tue de meme” les: depots qui leur étoient 
confiẽs, & qu enfin pendant tout le cours 


de leur vie "Is n avoient fait . tort A per- 


ne. 
II eſt manifeſle* que toutes ces a 
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ſur les Egyptiens, & les Chinois. 205 
tions ètoient abſolument indiſpenſables à 
ceux qui eſperoient de pouvoir echapper 

à Pamenthes ou au purgataire: & il me 
e. que cette doctrine {ur les devoirs 
de Phomme & du citoyen eſt un extrait 
de celle qu'on liſoit dans les petits myſ- 
teres, ou on la voyoit probablenient gra- 
Vee. ka deux tables de pierre; car les 
Grecs: nous diſent de la maniere la plus 
poſitive qu'on apportoit en preſence des 
initiés deux tables de pierre, & cette 
circonſtance explique une infinite de * 
ficultks. 

Nous ſommes ici hiſtoriens nous ren- 
dons compte des opinions ſans vouleir 
preciſement indiquer ce qu'elles conte- 

noient de bizarre ou d'inutile; car il Ve- 

toit ſans doute de faire revenir une ſe- 
conde fois les mes de Panenthes ſur la 
terre, & phr- A on eut 6te:; la ſingulière 
diſtinction entre ceux qui devoient reſſuſ- 
citer & ceux qui ne reſſuſcitoient pas. 

Cependant tout le monde ſe faifoit em- 
baumer par precaution ; & Plutarque dit 
qu'il y avoit auſſi en Egypte deux en- 
droits ou Pon cherchoit à ſe faire enter- 
rer preferablement 3 à d'autres, comme les 
environs, de Memphis, & les environs 
J'Abydus.. Mais nous avons déja remar- 
què que les momies, tres- communes dans 
le voilinage de Memphis, Tont au con- 

traire tres - rares vers Mad fune „ce qui 


1 TH ville enſevelir. ſoit qu'on ne puiſſe 
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206 Recherches philoſophiques 
plus penetrer dans les ſouterrains a 55 
d'une montagne de ruines qui les cou- 
vre, ſoit que le nombre des perſonnes 
qui y ont fait porter leurs corps n' ait 
pas été auſſi conſiderable qu'on ſe Pima- 
gine. C'eſt proprement a EV Berbi que 
doit avoir exiſte le fameux temple d'A- 
bydus; mais on en a enlevé juſqu' aux 
baſes des colonnes: car les Tures & les 
Arabes ſcient ces colonnes pour en faire 
des pierres de moulins, & voila juſqu'où 
betend leur paſſion pour les antiquites. 

Mr. Niebuhr, qui avoit été  envoye 
par le feu roi de Dannemarck en Ara- 


bie, <roit avoir .decouvert un troiſié- 


me cëmetiere Egyptien, ſur une monta- 
gne, qui eſt éloignée de dix- neuf gran- 


des lieues de Pendroit..ou Yon paſſe au- 
* e 5 ſans | 


jourd'hui la mer Ro 
avoir pendant le refflux 
la moitié de la ee 7: 

II eſt fort remarquable, 3 Kian ie 


Leau n 


des monumens Egyptiens ſi avant dans 


PArabie petree, & il ſeroit encore bien 
plus remarquable & il toit vrai, comme 
Ce voyageur le pretend, qu'il a exiſté dans 
es environs: toute une ville -egyptienne, 
qui y poſſedoit des terres bien cultivees; 
4 c) ce aucun geographe., ni aucun 
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hiſtorien n'en ait parle. Les habitans 
d'Heronopolis , ou de la ville des he. 
ros, ont pu porter quelques-unes de leurs 
momies a deux lieues au-dela de ce que 
nous appellons la montagne taillee ou le 
Gebel-el-Mokateb 35 mais on wa jamais oui 
dire que les Egyptiens ſe ſoient ſervis de 


pierres ſepulchrales , que Mr. Niebuhr 


nomme leichenſteine, & dont on ne vott 

s la moindre trace dans les champs Elt- 
ſees ou le grand cëmetiere, qui eſt en- 
tre Sacckara & Bufrris , & {ur lequel Vi- 


magination des Grecs s'eſt etrangement 
exercee. Le Cocyte „ce fleuve ſi re- 


doutable, welt qu'un chetif petit 02 

qui derive du Nil, & le -Lethe eſt un 
autre canal encore plus petit que le Co- 
cyte. Si les Egyptiens choiſiſſoient vo- 
lontiers cet endroit pour leur ſepulture, 
c'eſt qu'ils aimoient etre enterres dans 
16 voilinage des pyramides, qui auroient 
pu rèellement embellir les deſcriptions 
que les mythologiſtes-Grecs ont faites de 


ce cemetiere; & il eſt difficile de ſavoir 


pourquoi ils i ont jamais parle de ces 
monumens, qui -etoient des objets d' u- 
ne tout autre importance aue deux foſſes. 
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einer doſtn tant herrühren. Und wenn in dieſer 


Jetzt wiiſten gegend eine groſſe ſtadt geſtanden bat ;-ſe 
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208 "Recherche phileophiquer 
Cependant quand on eſt au 1 des 


champs Eliſees on voit d'un -cote- les 


grandes pyramides & de Pautre les pe- 
tites; mais il ne faut pas inferer qu'el- 
les n' ẽtoient point encore baties du tems 
d'Orphéęg ou d' Homere, parce que ni 
Fun ni Pautre n'en a dit un mot. 
On n'a pu decouvrir que les Egyptiens 
ayent eu des livres qu'ils attribuoient à 
des auteurs inſpires 3 mais les grands 
colleges faiſoient paroitre ſous le nom 
de Thoth ou de Hermes, tous. les ouvra- 
ges qui concernoient la religion: car au- 
cun pretre, ni aucun particulier n'ecri- 


voit en ſon propre nom ſur de telles 


matieres. Au reſte, le peuple regardoit 
comme ſacrès tous les livres relatifs à la 
| juriſprudence , a Thiſtoire & a 7 

gie; & ſurtout lorſqu' ils avoient ẽtẽ rediges 
ou calcules par des Pharaons memes : mais 
les traites d'aſtrologie ne paroiſſoient pas 
ſous le nom de Thoth; & on y nom- 
moit les auteurs comme Suchis, Petoſi- 
ris, ou Necepſos, (d) le grand promo- 
teur de cette W e qu'on ne pour- 
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* 49 Creleves guns A OT ont regarde N. 
cepſos comme l'inventeur de l'aſtrologie judiciaire : : 
parce que St. Paulin a dit de lui. —— 


Auger magos docuit myſteria vana ee ils 
Apud Auſon. XIX. Epiſt. 


Mais Tautorité de St. Paulin n'eſt ici d'aucun 
poids, & Vaſtrologte As eſt une folie beau- 
cp plus ancienne. | 
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ra jamais deraciner de l'eſprit des Orien- 
tan. Ee nous venons de voir Kerim- 
Kan conquerir la Perſe, & etre accom- 


N pagne dans toutes ſes expeditions par 


des aſtroWgues , preciſement comme Ale- 
xandre, qui Prit des aſtrologues en Egyp- 
te, ainſi qu'on prend des pilotes pour 
ſe conduire ſur des parages inconnus , 
& ſi Pon en croit Quinte-Curce, ils lui 


rendirent de grands ſervices a Poccaſion 


d'une Eclipſe de lune qui eſt tres-celebre 
dans Philtoire ancienne; mais le recit 


d'Arrien differe à cet egard beaucoup de 


celui de Quinte-Curce. (e) 
Nous connoiſſons par Clement G Ale- 
xandrie le ſujet de quarante- deux livres 


hermbgiques , adoptes par les grands col 


leges. Mn ne regrette pas la perte du 
premier volume, parce qu'il ne renfer- 
moit que les pſeaumes des Egyptiens; 
mais on regrette beaucoup le ſecond qui 
preſcrivoit aux rois la maniere dont ils 
doivent ſe conduire, & dont nous au- 
rons encore occalion de parler ailleurs. 
Il ſeroit à ſouhaiter qu'on nous eũt au 
moins conſerve un extrait du huitieme 
& du neuvieme tomes de cette collec- 
tion, on Pon traitoit de la coſmographie 
& enſuite de la ae [con _ 
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210 Recherches philoſophiques 
ques auteurs ont regardee comme la ſcien- 


ce favorite des Egyptiens. Cependant 


il eſt bien certain que leurs lumieres ont 
dit etre à cet égard eben „& le 
tout ſe rédüiſoit, comme on l'a dit, a 


quelques pratiques de geometrie pour le- 


ver les plans ou des cartes, ce que les 
Chinois wont jamais ſu, & on ne pou- 
voit, avant Parrivee des miſſionnaires, 


donner le nom de carte a des morceaux 


de papier charges de quelques caracteres 
mis au nord ou au {ud d'une riviere , 
& ou Pon ne reconnoifloit ni le local, 
ni les diſtances, ni les poſitions relatives 
des endroits, qui étoient également au 
midi, ou également au ſeptentrion: & 
Pempereur Kan. bi dut employer des Eu- 
Topeens pour avoir de {on pays une 
carte qu'on ſait etre encore tres-eloignee 
de la perfection; puiſque la latitude me- 
me de Pekin y eſt fautive, & la longi- 
tude de cette ville peut etre regardee com- 


me incertaine, hormis qu'on wait fait de- 


puis Pan 1730 de nouvelles obſervations, 
dont je wai point de connoiſſance. 

$1] etoit parvenu juſqu'a nous quel- 
que traite de coſmogonie ecrit par de 
weritables Egyptiens, on pourroit par- 
ler avec guelque preciſion ſur cette ma- 
tiere qu'on a voulu inutilement eclaircir 
a Paide de pluſieurs ouvrages ſuppoles , 
comme les hymnes dOrphee, la theo- 
gonie d'Heſiode & les fragmens de San- 
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ſur les Egyptieus & les Chinois. 211 
choniathon , par leſquels Philon a tache 
d'illuſtrer {a ville de Byblos en particu- 
lier & toute la Phenicie en general, ſans 
fe ſoucier de Phiſtoire qu'il ignoroit, ni 
de la verite qu'il n'avoit pas a coeur. 
Le plus habile de tous ces fauſſaires ou 
de ces pſeudonymes pourroit bien ètre 
celui qui a forge les hymnes d' Orphèe, 
ou Pon croit au moins reconnoitre quel- 
ques foibles traces de la doctrine de PE 
gypte, (/) que les Grecs & ſurtout Pla- 
ton ont fingulierement defiguree, ſoit 
parce qu'ils n'entendoient pas bien la 
langue de ce pays, ſoit parce qu'ils la 
traduiſoient mal & par des termes qui 
neetoient rien moins que ſynonymes 4 
peu pres comme cela eſt arrive encore 
au commencement de ce fiecle par rap- 
port aux Chinois; & on fait combien 
on a diſpute {ur la ſignification de deux 
mots, Tien & Chang-ti. On vit alors 
une choſe afſez remarquable: on vit un 
Tartare qui voulut mettre d'accord tous 
les théologiens, en declarant malgre la 
déciſion du pape, que les Chinois ne 
{ont point idolätres. Mais on peut bien 
s'imaginer que ce Tartare eũt été a ſon 
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(J) e dialogue entre Dieu & la nuit, qu'on at- 
tribue a Orphée, eſt au moins dans le ſtyle orien- 
tal: on en trouve un autre dans les livres des In- 
diens entre Dieu & la raiſon humaine, qui eſt beau» 
coup plus fenfe, 7 - 0 | 
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tour ' tres-embarrafle, fi on Pavoit con- 


traint d' expliquer dune maniere claire 


& intelligible ce que Celt qu'un idolatre: 
car il n'y a point d'apparence qu'il eũt 
raiſonnè ſur tout cela avec autant de ſub- 
tilite que quelques illuſtres ecrivains Juifs, 
qui, comme Abravanel, ont decide qu'il 
VV a dix eſpeces d'idolatrie, ni plus, ni 

moins; mais ils ont ſans doute oublie 

la onzieme, qui conſiſte a faire Puſure 
& à rogner les monnoyes ; car ſi les ava- 
= ne ſont point idolatres, perſonne ne 


Il ne faut pas croire, quoiqu'on en 


ait pu dire, que jamais les Egyptiens 
fe ſoient ſervis du terme de Typhon pour 


tot Baby ou Papy, & qui ne ſauroit avoir 
aucun rapport avec le Grigry des Ne- 
gres. Mais, en examinant pluſieurs fa- 


bles qui concernent le Typhon qu'on di- 


ſoit etre toujours allie avec une reine 


Ethiopienne, nommee Ao, je ne doute 


plus que ce fantome mythologique ne 


vienne des anciens ſauvages de: PEthio- 


pie, qui avoient problement invente quel- 
que inſtrument fort groſſier & fort bruyant 
pour chaſſer le Baby; car on a decou- 
vert dans la Siberie , le long des cotes 
de VAfrique & dans le nouveau monde 


juſqu'a Poppoſite de la terre du feu, une 


infinite de nations qui employent des Cre» 
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deGgner oe mauvais genie, qu ils appel- 
loient en leur langue tantot Seth, tan- 
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celles, des ſonnailles, des tambours ou 
des courges remplies de cailloux, pour 
cloigner les eſprits mal-faiſants, dont les 
ſauvages le croyent ſouvent aſlieges pen- 
dant la nuit, & des qu'il leur ſurvient 
quelque indiſpoſition, ils doivent etre exor- 
ciſes par les jongleurs; ce qui ne ſe 
fait jamais ſans un bruit epouvantable , - 
dont le malade eſt d'abord etourdi. 
Comme les Egyptiens ont temoigne , 
on ne dira point de la: conſtance, mais 
de Popiniatrete a retenir leurs anciennes 
coutumes religicuſes, on peut etre a 


peu pres certain que Pinſtrument dont 


{e ſervoient les Ethiopiens pour ecarter 
le Baby a été le ſiftre ,» qu'on yoyoit 
paroitre dans toutes les ceremonies ou 
chaque aſſiſtant en portoit un à la main, 
Et Bochart a meme prouve que dans des 
fiecles tres-eloignes toute PEgypte a été 
ſurnommee la terre des fiſtres, qui, com- 


me nous Payons dit, n'etoient point des 


inſtrumens de muſique que les celebres 
muſiciens d' Alexandrie, dont parle Am- 
mien, (g) ayent jamais pu employer 
dans leurs concerts. Au tems de Plu- 
tarque le petit peuple de PEgypte croyoit 
encore que le bruit du ſiſtre fait fuir le 


* 
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. (g) Ne nunc quidem in eadem urbe doctrine varia 
Silent. Non apud eos eæaruit muſicu, nec harmonia 
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Typhon, (hb) dont la puiſſance diminua 
cependant a meſure que la raiſon fit des 
progres, comme cela arrive dans tous 
les pays du monde: car ce neſt que chez 
des nations enſevelies dans la barbarie, 
ou dans la vie ſauvage que les mauvais 
genies font formidables. Au refte, il eſt 


prouve par des monumens qu'on yoyoit 


dans les villes d'Apollon & de Mercure 
que les Egyptiens ont ſoumis le pouvoir 
du Typhon au pouvoir de PEtre {upre. 
me. Et les fables ſacerdotales nous re- 
preſentent ce monſtre comme noye dans 
le lac Sirbon, on on le precipita des 
qu'il fut touche de la foudre. Il faut 
obſerver encore qu'on lui a toujours at- 
tribuè plus d'influence dans les effets na- 
turels que dans les affections de Pame 
humaine : cetoit lui qui dechainoit les 
vents britlants qu'on ſait etre dans ce 
pays extremement nuiſibles: cetoit lui 
qui produiſoit les ſéchereſſes extraordi- 
- naires,' & enveloppoit les environs de 
Peéluſe de brovillards etouffans : cetoit 
lui enfin qui regnoit ſur la Mediterra- 
nee ou il excitoit ces trombes qui por- 
tent encore ſon nom aujourd'hui parmi 
les marins. FA ad non 


De tout Ceci on pourroit conclure que 
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| "(h) Typhonem clangore Aſtrorum fell poſſe. crede- - 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 219 
les anciens Egyptiens cnt ete beaucoup 
plus embarraſles d'expliquer Porigine du 
mal phyſique que Porigine du mal mo- 
ral. II eſt aiſe Padmettre que des etres, 
qu'on ſuppoſe nes libres, ne doivent cher- 
cher qu' en eux-memes la ſource des vi- 
ces & des vertus: cette opinion eſt à la 
portée du peuple ; mais les ſecouſſes de la 
nature, que les hommes ne peuvent ni 
produire, ni arrèter, & qui renverſent 


ͤgalement innocent & le coupable, dif- 


ferent à ſes yeux beaucoup. du mal phy- 


ſique que produit le deſordre des paſſions. 


Apres tout cela il eſt preſqu'incroya- 


ble que dans un livre intitule obſerva. 
tions critiques ſur les anciens peuples, Mr. 


Fourmont ait voulu demontrer ſèrieuſe- 


ment que le Typhon des Egyptiens a 


ete le patriarche Jacob des Juifs (i). Cet- 
te chimere vaut elle ſeule toutes les chi- 
meres de Huet, du pere Kircher & de 
Warburton. Des fables allegoriques , 
conſervèes dans Plutarque, pourroient 
faire croire que les Egyptiens regardoient 
les Hebreux comme une race mechante 


& typhonique ; mais ces allegories n'ont 


* 


eu cours vraiſemblablement que parmi le 


petit peuple, & ne paroiſſent point etre 


extraites des livres des pretres , on, ſui- 
vant Joſephe, on ne diſoit autre choſe, 
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(i) Tum. I. Lib. II. Chap. XV. 
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ſinon que les Juifs- avoient été reunis 


dans Avaris, qu'on appelloit auſſi In vil. 


de de Jyphon, dont la ſituation eſt un 


point qui interefſe la geographie, & qui 
mtereſſe encore bien davantage Phiftoi- 
re: cependant perſonne juſqu'a préſent 
n'en a pu indiquer Pemplacement. Mais, 


ſuivant nous, Avaris eſt la meme ville 
que Sethron , dont le diſtrict formoit la 


petite terre de Goſen: car jamais les Juifs 
n' ont occupe la grande, plus meridiona- 
le de quarante- ſix lieues, & qui appur- 
tenoit à une ville nommee Heracleopolis 
magna. La petite terre de Goſen au con- 
traire appartenoit a Heracleopolis parva 
ou Sethron dans le Delta (7% | 
© Lavidoiremythologique, que les dieux 
avoient remportee ſur le Typhon peut 
en un certain {ens avoir du rapport a 
Pexpulſion des rois bergers, & en un 
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(4) Les prétres de I Egypte winſeroient point 
dans les mémoires hiſtoriques le veritable; nom des 
uſurpatefirs de leur pays: mais ils les delignoient 
allegoriquement par des ſymboles odieux. Camby- 
_ Tec etoit appellé le poignard , Ochus l'bne, & le pre- 
mier des rois bergers le Zyphon ou Seth. Ainſi 
Séthron, od les rois bergers refidoient , ſe nom- 
moit dans les livres ſacerdotaux la ville de Typhon, 
quoique - ſan veritable nom ethnique füt Cgſen ou 
Ia petite cite d' Hercule. Ce ſont les bergers qui 


- Avaris-0u- Abaris, & apreès leur ex- 


pulſion on continua I Pappeller Sethron ou Ty- 
Dhonopolis;; car ces termes font ſynonymes. _ |, 
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autre au deſſẽchement de la Baſſe.Egypte 


par le moyen de canaux, avant Pouver- 
dure deſquels cette partie n'etoit. point 
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habitable, il a di s'en élever des brouil-. 
lards extremement pernicieux. Indepen- 
damment des autres cauſes, auxquelles 
nous avons. deja rapporte Porigine de la 
peſte en Egypte, il faut obſerver que 
les deux chaines de montagnes, qui bor- 
dent cette contree depuis les cataractes 
juiqu'a la hauteur du Caire, en forment 
une vallee longue, profonde & etroite, ou 
Pair, ne pouvant circuler comme en un 
pays de plaine, eſt par- la meme plus ſu- 
jet à s'altèrer. Et cette vallee fait d'ail- 
leurs trois ou quatre coudes, de ſorte 
que le vent ne peut la parcourir en li- 
gne droite. C'eſt ainſi que Pirrégulari- 
té des rues de Conſtantinople & leur 
peu de largeur y entretiennent ſouvent 
Fepidemie , parce que le courant Pair _ 
manque de force dans ces detours etroits 
pour entrainer le principe de la contagion. 
Les anciens ont Wu qu'en Egypte le vent 
ne pouvoit meme ſe faire ſentir aflez/a 
la ſuperficie de la terre pour produire 
une agitation conſiderable dans les eaux 
du Nil; mais ils auroient da ſe conten- 
ter. de dire que les navires qui veulent 
remonter ce fleuve à la voile ſont ſur= 
pris de calmes frequens. Au reſte, il 
elt certain, comme Ariſtote le pretend, - AJ 
qu'anciennement le Nil wavoit qu'une ſeu- 
Tome II. | | 
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le embouchire naturelle (IJ): toutes les 


autres ont ete faites de main d'hommes; 


& ce weft point ſans affectation qu'on a 
porte le nombre de ces bouches juſqu'a 
Tept pour les egaler aux planetes : mais 


jamais les Egyptiens ne conſacrerent la 
bouche Tanitique au Typhon , comme 
on a pu le croire juſqu'a preſent : la pre. 


tendue horreur qu'ils avoient pour la bou- 
che Tanitique provenoit uniquement de 
ce que les uſurpateurs qu'on nomme les 


rois bergers y habitoient: & cet endroit 
a toujours été fort expoſe aux incurſions 
des Arabes paſteurs: on y trouve meme 
encore de nos jours une horde de Bc- 
douins, qui font paitre leurs beſtiaux 
juſque dans ce diſtrict, qu'on a appelle 
la petite terre de Goſen. 5 

Comme notre but n'a ete que de faire ſe 


tir en quoi la religion de Pancienne Egyp- 
te differoit eſſentiellement de la religion 


de la Chine, on nous diſpenſera d'entrer 


dans de longues diſcuſſions ſur les pane- 


gyres, ou les fetes, dont le nombre n'a 


point ete auſſi prodigieux qu'il paroit d'a- 
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riſtote croyoit que la ſeule bouche naturelle du 


Nil eſt la canopique : mais dans les tems les plus 
. Tecules ce fleuve fe dechargeoit à la pointe du Del- 


ta à peu pres a trente lieues plus au ſud que n'é- 
toit tue Canope, ce que Vinſpe&ion du terrain 
tend ſenſible. * | 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 219 
bord Petre : car toutes les provinces ne 
celebroient pas ces {olemnites a la fois, & 
il y en a pluſieurs qu'on regarde comme 
differentes , quoiqu'elles ayent peut-etre 
ete au fond les memes. La fete des ba- 
tons qu'on avoit fixee a Pequinoxe d'au- 
tomne eſt probablement la meme qu'on 
celebroit a Papremis dans le Delta, ou les 
devots ſe livroient une eſpece de combat 
avec des perches ou des batons, dont He- 
rodote dit avoir ete temoin, & on lui aſ- 
ſura qu'il n'y avoit jamais- perſonne de 
tue. Ainſi cette folie, quelque grande, 
quelque reprehentible qu'elle ait ete, ne 
doit cependant point e@tre mile en paral- 
lele avec les combats des gladiateurs en 
Italie. La fete qu'on celebroit au lever 
de la canicule ne ſemble pas avoir differs 
de la fete des lampes qui concernoit la vil- 
le de Sais. Enfin ce que les Grecs ont 
nommẽè les ziloa, & les Romains les jours 
de la naiſſance d' Apis, coincidoient avec 
la fete qu'on ſolemniſoit au ſolſtice d'ete, 
comme Heliodore s'en explique poſitive- 
ment. C'eſt alors que toute PEgypte 
offroit le plus beau ſpectacle qu'on pit y 
voir pendant le cours de Pannee: c'eſt alors 

que des hommes naturellement ſombres 
& reveurs faiſoient au moins de grands ef- 
forts pour ſurmonter leur melancolie. M. 
Niebuhr dit avoir obferve que les Egyp- 
tiens modernes ne ſont jamais veritable- 
ment joyeux, lors meme qu'ils tachent de 
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Terre, & je crois qu'il en étoit à peu pres 
ainſi dans Pantiquite, quoique les pretres 
n'euſſent rien neglige pour rendre leurs 
| theophanies, leurs panegyres & leurs pom- 
pes tres-divertiflantes ; & c'eſt ce qu'Ovi- 


de nomme les delices du Nil. Les anciens 


médecins qui ordonnotent à de certains 
malades de faire le voyage d'Alexandrie 
pour ſe guerir, n'eſperoient ſurement point 
tant de la bonte de Pair, que de la diverſi- 


ts des objets ſinguliers & des ſpectacles 


que PEgypte offroit ſouvent , & ou la de- 
bauche la plus grofliere n'etoit que trop 
melee. Cependant on doutera toujours, 
quoiqu'en ait dit Juvenal, (m) que les 
indigenes du pays ayent conſtamment por- 
te la diſſolution au meme point on la por- 
terent les Grecs de Canope; car il ne pa- 
roit pas qu'il y ait eu dans le monde entier 
un endroit comparable à Canope. Quant 
a Alexandrie, Poly be aſſuroit que de ſon 
tems on n'y trouvoit d'autres honnetes 
ormoient a peine la troifieme partie des 
habitans : tout le reſte etoit un melange de 
Grecs, de juifs, & d'hommes ramaſſès dans 
la boue des differentes contrees de l'Eu- 
rope & de PAſte. | 
Ourtre le ſabath que les Egyptiens pa- 
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(mn) ; SO Horrida ſan? 8 bs 
Aptus; ſed luxuria, quantum ipſe netavi, 
Barbara famoſo non cedit turba Canopo. 


| gens que les Egyptiens indigenes, qui 
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fur les Egyptiens les Chinois. 221 
roifſent avoir obſerve fort rẽgulibrement, 
ils avoient une fete fixe a chaque nouvel- 
le lune: une au ſolſtice Pete, une au ſol- 
ſtice d'hyver, une troiſième a Pequinoxe 
du printems, & une quatrieme à Pequi- 
noxe d' automne. Toutes leurs autres fe- 
tes, hormis celle qui repondoit au lever 
de la canicule , etoient mobiles, & les pre- 
tres ſeuls {avoient dans quel ordre elles 
devoient s'arra z ce que les particu- 
liers ne pouvolent meme prevoir: car ce- 
la dependoit de differentes combinaiſons 
ſouvent arbitraires: ils transferoient , com- 
me ils vouloient, les fetes qui coincidotent 
dans des neomenies ou dans les jours equi- 
noxiaux & ſolſtitiaux. 1 
Aucun ſavant moderne wa pu expliquer 
pourquoi ces pretres de PEgypte retinrent 
avec tant d' opiniatreté Puſage de Pannee 
vague dans les affaires de religion. Its 
exigeoient un ſerment horrible de tous 
les rois au moment de leur inauguration, 
par lequel ces princes promettoient & ju- 
rojent de ne pas abolir Pannee vague, qui 
etoit trop courte de cinq heures, qua- 
rante- huit minutes & trente - ſept ſecon- 
des, faute d'un jour intercale en quatre 
ans. (u) 5 
Les Juifs, les plus mauvais aſtronomes 


(2) Les pritres de IEgypte n'intercaloient un 
jour que dans la quatrieme annce fixe ou ſacrée. 
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qui ayent jamais exiſte, ſi Pon en excep- 


ce peut-etre les Chinois, tenoient de tems 
en tems un conſeil ſecret, pour ſavoir 
s'ils ajouteroient a leur anne lunaire un 
mois, ou s'ils ne Pajouteroient point. Or 
dans cetonſeil ils n'admettoient ni le roi, 
ni le grand - pretre; parce que le grand- 
pretre avoit interet qu'on n'intercalat pas: 
le roi au contraire avoit interet qu'on in- 
tercalat. Ainſi le ſuffrage ou la voix de- 
libèrative de Pun & d@Fautre etoit ne- 
ceflairement ſufpecte. (o) La-deflus je me 
fuis imagine que le ſouverain etoit a peu 
pres dans le meme cas en Egypte, & les 
pretres ſe fouvenoient fort bien de ce qui 
etoit arrive lorſqu'on ajouta cinq jours 
a Pannee; car alors les Pharaons declare- 
rent qu'ils choiſiffoient un de ces cing 
jours pour ſe repoſer, & ils ne vaquoient 
a aucune affaire, dit Plutarque. D'un 
autre c6te l'ordre ſacerdotal pretendoit 
conſerver le droit de dreſſer le calendrier, 
ce que lui ſeul pouveit faire auſſi long- 
tems que Pannee vague ſubſiſtoit, & il 
wen réſultoit d'ailleurs aucun deſordre 
dans la vie civile: car tout ce qui avoit 
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(o) Voyez Moeſ. Maimonid. de conſecratione ka- 
lenday. , & ratione intercalandi. 

Les rois de Judee ponuyoient dans de certaines 
circonſtances avoir interet que l'année fat de trei- 
ze mois: mais il ne falloit pas faire dépendre taut 
cela de la volonte des hommes. | 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 223 
du rapport a Pagriculture & au deborde- 
ment du Nil eroit fort exactement regle 
par des fetes im mobiles, qui indiquoient 
au peuple les nouvelles lunes, les equt- 
noxes & les ſolſtices. Enfin c'eſt de PE- 
gypte que la Grece & Pltalie avoient re- 
cu les deux ſeuls calendriers ſnpportables 
dont on y ait fait uſage. Lucain dit que 
Celar, apres avoir foupe avec Cleopatre,. 
ſe vanta que Pannee julienne ne le cede- 
roit en rien aux faſtes d' Eudoxe: 


Nec meus Eudoxi vincetur faſtibus annus. 


Mais il n'y a pas dCapparence qu'un 
homme qui avoit ſoupe avec Cleopatre 
ait parle de toutes ces choſes; & d'ail- 
leurs Eudoxe avoit etudie chez les Egyp- 
tiens, & Ceſar employa un Egyptien me- 
me: ainſi il ne pouvoit ſe vanter tout au 
plus que de {a bonne volonte. | 
Je terminerai cet article par quelques 
eonſidèrations {ur le pretendu zele a faire 
des profelytes, qu'on attribue aux Egyp- 
tiens, parce qu'on trouve dans differen- 
tes contrees une infinite de temples ou le 
ſervice divin ſe faiſoit preciſement ſui- 
vant les rits iſiaques par des pretres ra- 
Jes, vetus de lin, & dont la probite etoit - 
très- ſuſpecte. Mais jamais les veritables 
Egyptiens ne ſe ſoucierent de faire des 
proſelytes; & ce ſont des Grecs Aſiati- 
ques, qui ont porte le culte d' Iſis dans 
les iſles de r x Corinthe, 
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A Vithoree, & dans preſque toutes les 
villes d' Italie, on l'on recevoit les neo- 
phytes ſans les ſoumettre a la circonci- 
hon, qu'on regardoit en Egypte comme 
une operation indiſpenſable. Quelques 


temples d' Iſis, tels que celui de Bologne , 


peuvent avoir jout de revenus fixes, parce 
qu'ils etoient fondes par des familles romai- 
nes ou par de riches affranchis; mais la plu- 
part des autres wetoient deſſervis que par 
des pretres mendians , qui heurtoient aux 
portes avec leurs ſiſtres, & ils faiſoient 
croire au vulgaire qu'il n'y avoit point 
de difference entre commettre un enorme 
ſacrilege, & leur refuſer Paumone (? ). 
Ce mal vint bient6t a ſon comble, ſans 
que la police qui vouloit Parreter au moins 
à Rome & en Italie ait pu y réuſſir; 
parce que le {enat & les empereurs em- 
ployerent d'auſſi mauvais moyens pour 


extirper les Iſiaques, que pour extirper 


les Juifs & les aſtrologues. 

Au reſte nous ne voulons pas nier abſo. 
lument que ſous le regne des Ptolemees il 
ne ſe ſoit mele de tems en tems parmi 
ces vagabonds, & meme parmi les Galles 
de vrais Egyptiens, que la pauvrete per- 
ſecutoit chez eux, & qui etoient des gens 
dela lie du peuple, dont toutes les eſpe- 
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rances ſe fondoient ſur la credulite & la ſu- 


am 


perſtition. 


SECTION VIIL 
De la Religion des Chinois. 


C E UX qui ont tente de mettre de Por- 
dre dans ce nombre prodigieux de reli- 
gions, qu'on fait avoir regne dans le mon- 
de depuis ſon origine juſqu'au tems de 
Pempereur Augutte , croyent qu'on peut 


les reduire en trois claſſes : c'eſt-2-dire le 


barbariſme, le ſcythiſme & Phelleniſme. 
Je n'examinerai point ſi cette diſtinction 
a été bien ou mal faite, & ſi ce cercle a 
afſez de circonference pour embraſſer tou- 
tes les eſpeces & toutes les varietes : mais 
on a certainement di etablir une claſſe 
particuliere on Pon put rapporter le cul 
te, que les colonies Scythes ou Tartares in- 
troduiſirent dans tant de contrees ſauva- 
ges; & on ne ſauroit plus douter aujour- 
d'hui que la religion des anciens Chinois 
n' ait été une branche du ſcythiſme, qui 

toit approprie au caractère d'un peuple 
groſſier, inquiet, ambulant ou nomade; 
mais qui ne convenoit gueres a une ſociẽ- 
te pailible & bien policee. Auſh jamais 
les Tartares n'ont - ils conſerve leur reli- 
gion, lors meme qu' ils = ſu conſerver 
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leurs conquetes ou leurs établiſſemens, & 


 Ceſt par cette meme raiſon que la Chine 
a adopte le culte Indien; quoique ce pays 
fitue aux extremites de notre continent, 
& comme ſepare du reſte du monde, au- 
roit dit retenir, à ce qu'il ſemble, beaucoup 
mieux qu'aucun autre, ſes inſtitutions 
nationales; mais elles manquoient de force. 

Jentrerai d'abord dans quelques diſ- 
cuſſions ſur le plus ancien monument 
des Chinois, qui eſt indubitablement la 


table de I'y- king, dans laquelle Mr. de 
Leibnitz a cru voir les elemens de l'a- 


rithmetique binaire ; mais la conjecture 
de ce grand homme eſt beaucoup trop 
ingenieuſe. Et il y a lieu detrce ſurpris 
de ce que lui qui connoifſoit Vhiſtoire 
des anciens Germains n'ait pas trouve 
auſſi chez eux une eſpece d'y- king, qui 
melt affurement autre choſe que la ta- 
ble des ſorts; & je crois que dans Pan- 


tiquite , preſque tous les Scythes ont fait 


uſage de cette divination. L'y-king des Chi- 
nois renferme ſoixante-quatre marques, 
compolees de lignes droites, dont les unes 
Jont briſees, & les autres entieres. Or 
celui qui conſulte le fort prend en main 
quarante- neuf baguettes & les jette a 
terre au haſard; alors on obſerve en 
quoi leur poſition fortuite correſpond aux 
marques de Py-king ; & on en augure 
bien ou mal, ſuivant de certains points. 
dont on eſt d'accord, & ceſt Confucius; 
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qui a preſcrit le plus de regles. pour ce 
genre de ſortilege; ce qui a fait un tort 
infini a ſa reputation aux yeux de tous 
les veritables philoſophes, & meme de 
ceux qui peuvent lire {ans prejuges & 
ſans prevention l'hiſtoire de la Chine. 
Que les anciens Germains ayent eu des 
baguettes, qu'ils jettoient tout comme les 
Chinois les jettent encore aujourd'hui, 
celt un fait dont nous ſommes bien exacte- 
ment inſtruits par Tacite (g), & Jai deja 
eu occaſion de demontrer ailleurs que 
c' eſt-la Porigine des premiers Buchſtaben, 
terme qu'on a conſerve juſqu'à nos jours, 
quoiqu'il ſignifie maintenant des choſes 
tres-differentes. . 
La maniere dont d'autres nations Scy- 
thiques fixees dans le nord de l'Europe 
ont jette les runes, n'a différé en rien 
de la pratique decrite dans le quatrieme 
livre d'Herodote (7) qui dit que les Scy- 
thes n'avoient de ſon tems d'autre divi- 
nation que celle qu'on employe dans la 
plupart des pagodes de la Chine, ou le 
prototype de la rabdomancie eſt attache” 
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(4) Tacite dit que chez les Germains qui etoient: 
Scythes d'origine, le prototype de la rabdomancie 
ou ly - king ſe trouvoit grave ſur les baguettes: 
mais cela revient au meme, & on verra que les: 
Chinois ſe ſervent auſſi quelquefois de baguettes 
mſcrites. | 

(r) Il eſt vrai qu'Herodote * qu'il y avoit auſſi 
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contre un mur (5). Ceux qui veulent in- 
terroger le ſort operent comme on vient 
de le dire, & on obſerve en quoi leur jet 
gaccorde avec les traits de I'y-king, on 


il reſt par conſequent non plus queſ- 


tion de Parithmetique binaire que de 


Palgebre; & le terme de grimoire efit 


£te ici applique beaucoup plus heureu- 
ſement par Mr. de Leibnitz qui etoit en 
correſpondance , comme on fait, avec les 
jeluites de Paris, & ſurtout avec le P. 


Bouvet: cependant ces religieux lui ont 


laiſſè ignorer que les Chinois n' employ et 
leur y-king qu'a des ſortileges tres-repre- 
henſibles; & fi ce philoſophe eat été 
inſtruit de toutes les circonſtances, com- 
me on Peſt maintenant en Europe, il 
ent Pabord change didee : car jamais 
homme ne fut plus eloigne que lui de 


chercher la realite dans de vaines ſuperſti- 
tions. Et lorſqu'il entreprit de juſtifier 


tes Chinois ſur quelques imputations 
qu'on leur faiſoit alors, il avoua inge- 
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dans la Scythie des hermaphrodites, qui employoient 


a la divination des feuilles d'arbres. Mais je devrois 
faire une diſſertation tout expres, ſi je voulois ici 
expliquer ce que c'etoit que ces hermaphrodites 


d'Herodote, & cette divination par les feuilles, qui 
4 


ne ſemble pas avoir été inconnue aux Chinois. 
peut conſulter encore ſur la rabdomancie des Scy- 


thes & des Medes. Dio lib. I. tertiæ compoſitionis.. 


(s) Dans quelques pagodes ces baguettes ſont 
plattes, longues d'un demi-pied , & charges de cas 
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nuement qu'on ne peut trouver dans 
leurs livres, qu'ils aient eu de veritables 
notions ſur la creation du monde (1), 
ce qui affoiblit leur deiſme. Car ceux-la 
ſont encore eloignes d'etre deiſtes , qui 
ne reconnoiflent pas dans PEternel - le 
fabricateur libre de l'univers, & le mai- 
tre de la nature, comme parle Newton. 

Lorſque le P. Merſenne fit imprimer 
qu'il connoiſſoit juſqu'a douze athees en 
une maiſon de Paris, & que le nombre to- 
tal montoit a ſoixante-mille dans cette 
ville, la police vint arreter les exemplai- 
res de {fon ouvrage: on y infera des 
cartons, & cette calomnie groſſiere, ha- 
zardee par un moine mendiant, qui vi- 
voit aux depens du public, fut rayee. 
Mais on n'uſa pas de cette precaution 
a Fegard*du traite de Longobardi, autre 
moine qui waccuſoit point datheiſme 
cinquante ou ſoixante-mille hommes, 
mais tous les lettres de la Chine en ge- 
neral. D'abord une imputation de cette na- 
ture ne put jamais provenir d'un principe 
de charite ; car elle eſt pour cela trop atro- 
ce, & plus elle eſt atroce, plus elle devroit 
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racteres; mais on en trouve d'autres dont on peut 
voir la deſcription dans Mendoza. Hiſtoria della: 
China. lib. TI. cap. 4. + 
(t) Voyez le recueil de ſes lettres, & les notes 
qu'il a faites ſur les traités de Longobardi & d' An- 
e awpbrs 
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etre démontrée clairement : cependant 
rien au monde n'a moins etẽ demontrs., 
Ces pretendus lettres. ſont des perſon- 
nages- dont Fignorance eſt tres- Rk. 2 
ls diſputent fouvent ſans ſe comprendre 
les uns les autres; & comme ils ne ſau- 
roient plus alors fe ſervir de leur langue, 
ils ont recours a leur eventail avec le- 
quel ils tracent le caractere des mots 
dont ils veulent indiquer le fens. Enfin 
jamais idiome ne fut moins 3 4 
diſcuter des ſujets de mẽtaphyſique que 
fe chinois, appellé par les voiſins meme: 
de la Chine la langue de confuſs ion, parce 
que les obſcurites & les équivoques y 
ſont tres-frequentes. Toutes les regles de 
grammaire & de ſyntaxe qu'on a inventées 
pour rendre les autres langues diſtinctes, 
claires & intelligibles , 1285 inconnues 
dans celle. ci, qui n'a d'ailleurs que trois 
tems, & quinze ou ſeize-cents mots ra- 
dicaux, parmi leſquels on n'en trouve 
aucun qui ſoit ſynonyme de celui de 
Dieu, ni aucun qui ſoit ſynonyme de 
celui de creation ou createnr : plus on F 
,employe de circonlocutions, plus on s' 
embrouille. Si donc quelques lettres de 
ce pays ſont tombes dans des erreurs- 
fur l'eſſence de la divinite, il ne s'en- 
uit nullement quiils ſoient athées, puiſ- 
que leur ſuperſtition meme depoſe du 
contraire. Tout ceci Fexplique de la ma- 
niere 14 plus claire, lorſqu on ſe Want 
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la peine de reflechir a un paſſage, que 
nous avons extrait de Pouvrage du P. du 
Halde. = | | 

« Les plus Habiles docteurs de la Chi- 
ne, dit-il., a un peu de morale près, 
ignorent ordinairement les autres parties 
de la philoſophie. Ils ne ſavent ce que 


teſſe {ur les effets de la nature qu'ils 
ſe mettent peu en peine de connoitre ,. 
ſur Pame , {ſur le premier etre qui 
n'occupe gueres leur attention , ſur 
Petat d'une autre vie, ſur la neceſflite- 
„d'une religion. I n'y a pourtant point 
de nation qui donne plus de tems à 
„ Petude.: mais leur jeunefſe ſe paſſe a 


„ apprendrg a lire, & le reſte de leur 
„ Vie à remplir les devoirs de leurs: 


„charges, ou 4 compoſer des diſcours 


„ academiques. C'eſt cette ignorance groſ- 


„ fiere de la nature, qui fait qu'un 
„ grand nombre attribue preſque tou- 
» jours ſes effets les plus communs & 
„ quelque mau vais genie (# ) &. | 
Neeſt-ce point reellement une injuſtice- 


de vouloir que de tels hommes parlent: 


& ecrivent en philoſophes ou en meta- 
phyſiciens? Et ne reconnoit-on pas ici 
beaucoup mieux des ſuperſtitieux que 
des athees ? Au reſte, lorſqu'on a pres 
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(a) Deſeript. de la Chine, Tom. III. p. 46. 


c'eſt que raiſonner avec quelque jul 
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tendu qu'on ne trouvoit aucune idee de 
la creation de Punivers dans les livres 


chinois, cela ne peut s'entendre tout 
au plus que de ceux qui ont ete compoſes 
avant le treizieme ſtecle : car ſous la dynaſ- 
tie des Mogols, on vit paroitre quelques 


auteurs, tels que Hou-ping, qui parlerent 


de Porigine du monde a peu pres.com- 
me en parlent les mahometans. 985 

Apres I'y-king ou la table des ſorts; 
quelques- uns font ſuivre immediatement 
dans l'ordre des livres canoniques le 
chou-king qui melt pas un ouvrage ori- 
ginal, complet & fuivi, mais un recueil 
imparfait de quelques traits d'hiſtoire, 
de quelques lieux communs de morale 
& de differentes ſuperſtitions. On ne 
connoit pas le veritable compilateur de 

cette piece qui meriteroit bien mieux le 
nom de rapſodie, que ne Pont mèrité 
Piliade & Podyfſee ; mais on voit claire- 
ment qu'il vivoit dans des tems tres- 
poſtérieurs aux événemens dont il parle. 
On dit meme que le chou-king n'a été re- 


dige que dans le fiecle on ecrivoit Hé- 


rodote, & il ſera toujours impoſſible de 
Javoir ce que le redacteur y a ajodté 
de ſon chel „& ce qu'il en a retranche. 
Comme enſuite ce livre fut brale & re- 
tabli, il ne peut manquer d' etre ſuſpect, 
à pluſieurs egards, aux yeux des plus 
habiles critiques de l'Europe. Cependant 
on y reconnoit des traces d'antiquité, 
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& les.Chinois paroifſent avoir tte alors 
comme les autres Scythes, tres-ſujets a 
s' enivrer dans les provinces ſ{eptentrio- 
nales, qui {ent les premieres on ils ayent 
| forme des établiſſemens: car on leur fait 
de frequentes remontrances ſur le danger 
du ſampſu, dont les buyeurs fe blaſent 
parce que C'eſt une eſpece eau de vie 
tiree du riz, du millet, du froment, & 
meme, comme on le pretend, du ble 
ſarraſin que nous croyons etre inconnu 
dans ce pays ou la graine doit en avoir 
ete apportee d'ailleurs, & il y a des voya- 
geurs qui regardent auſſi la vigne comme 
etrangere à la Chine, on, fuivant eux , 
elle n'exiſtoit pas encore du tems de 
Confucius; mais cela eſt incertain, & 
tout ce qu'on fair, c'eſt quꝰanciennement, 
comme aujourd'hui, les Chinois n' expri- 
moient aucune liqueur du raiſin; mais 
leur premiere methode pour tirer du riz 
une boiſſon ſpiritueuſe ſemble avoir ere 
la meme que celle qu'employent les Tar- 
tares pour diſtiller le lait de jument. IE 
n'eſt point encore parle dans le chou-king 
de Puſage du the, & nous ignorons com- 
ment on y remedioit alors a la mauvaiſe 
qualite des eaux, que les anciens troglo- 
_ dytes corrigeoient par Pinfuſton du pa- 
liurus, que je foupconne etre Parbre le 
plus propre à rendre potables les ſources: 
ameres de PArabie & des cotes de ſon 
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golfe; & il ſe peut meme que ſes pro. 
prietes Vemportent ſur celles du theier. 

II ſeroit tres-difftcile de donner au lec- 
teur une idee de la maniere biſarre dont 
on a traité dans le cho. ing quelques ob- 
jets relatifs à la phyſique. On y voit non 
ſeulement paroitre les cinq elemens chi- 
nois; mais le compilateur pretend encore 
que chacun de ces elemens a un gout 
particulier: de ſorte que, ſelon lui, tout 
ce qui brile eſt amer: tout ce qui ſe 


ſeme & ſe recueille, ajoiite-t-il , eſt doux; 


& c'eſt dommage que pour le prouver , 
H wait point cite la moutarde ou la co- 
loquinte. Nous ne ſavons pas comment 
on a voulu trouver dans de {i profondes 
abſurdites quelque rapport avec le traits 
d'Ocellus Lucanus ; car ce ſ{ont-la des 
myſteres qu'il nous a été impoſſible de 
devoiler. D'ailleurs Ocellus etoit un 
homme qut raiſonnoit fort inconſequem- 
ment, comme on le voit par les deux 
argumens qu'il employe , lorſqu'il s'agit 
de prouver Peternite du monde, fyſteme 


qu'il n'avoit pas imagine z mais perſonne 


ne Pa plus mal defendu que lui. 

La phyſique & Philtoire naturelle ſont 
les deux points contre leſquels les livres 
canoniques des anciens peuples de PAſie 
ont le plus groſſièrement peche , mais 
ee qu'on lit dans le chou ing ſur les ſor- 
tileges eſt diametralement oppoſe à la 
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faine raiſon, & nous nous contenterons 
d'en citer ici un paſſage. 

Si les grands, les miniſtres & le peuple 
diſent d une maniere, & que vous ſoyer 
d'un avis contraire, mais conforme aux 
indices de la tortue & du chi, votre avis 
xeuſJira. 

Si vous voyez les grands & les miniſtres 
accord avec la tortue & le chi, quoique 
vous & le peuple ſoyeʒ d'un avis contraire, 
tout reuſſira egalement. 

Si le peuple, la tortue & le chi ' ſont 
accord; quoique vous, les grand, & les: 
miniſires ſoyent d'un ſentiment oppoſe 3 vous: 
ru rea en dedans , & echouerez, au de- 
ors. 

Si la tortue & le chi ſont contraires & 
Pavis des hommes, ce ſera un bien de 
ne rien entreprendre : il wen ann | 
que du mal (x). 

La premiere idee que 1a lecture de ce 
paſſage fait naitre, celt que le com- 
pilateur du chou - king etoit un Chinois en 
delire : mais il faut conſidéèrer que la 
mauvaiſe coutume d'interroger Poracle 
de Delphes ſur toutes ſortes d'affaires 
publiques & privees., n'a point empechẽ 
les Grecs de devenir une nation policee &. 
floriſſante: or il en eſt de meme par: 
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(*) CHOU-KING. part. 4. chap. 4, Pag. 171 C 
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tapport aux ſuperſtitions dont on vient 
de parler; elles n'ont empeche ni les cul- 
tivateurs de la Chine de labourer leurs 
terres, ni les artiſans de la Chine de 
pourſuivre leurs metiers. Et quand il y 
a eu dans ce pays des princes eclaires 


& des miniſtres habiles, ils n'ont pas 


plus été dupes de la tortue que le ſenat 
romain etoit dupe des poulets {acres , ou 


Fareopage & le college des amphictions, 


de la pythie. Cependant il ſeroit tres a 
fouhaiter qu'on pit purger Peſprit des 
Chinois de toutes ces chimeres: car (1 le 
corps de Petat wen eſt point conſtam- 


ment ebranle, au moins y at- il toujours 
parmi le petit peuple quelques malheu- 


reux qui en ſouffrent. 4: 
Il feroit facile dans un pays bien po- 
lice d'imaginer quelque moyen pour faire 


ſubſiſter les aveugles fans leur permet- 


tre de mendier & de dire la bonne avan- 
ture: cependant les aveugles qui men- 
dient en foule à la Chine ont acquis 
par leurs folles predictions tant d' empire 


fur la populace, qu'on geſt ſervi d'eux 


pour y repandre les dogmes de la reli- 
gion catholique dans les carrefours : ils 
avoient recu de Pargent de quelques ri- 
ches neophytes, & tandis qu'on conti- 


nua a les payer ils conſeillerent le baptè- 


me a ceux qui les conſultoient ſur Pave- 
nir. Quant aux moines qui ont dans 
leurs pagodes des baguettes pour interro- 
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r le ſort, le gouvernement pourroit ai- 
{ement leur Oter ces baguettes & leur 
defendre d'en faire d'autres; mais ceux 
qui ont vu des almanachs chinois impri- 
mes par ordre du pretendu tribunal des 
mathematiques, & qui ont reflechi a 
toutes les pratiques groſſieres & ſuperſ- 
titieuſes dont ces calendriers ſont rem- 
plis, croyent que le gouvernement de 


ſa Chine eſt extremement eloigne d'ou- 


vrir les yeux ſur des abus qui le désho- 
norent dans le dix huitiéme fiecle. 
Il ſeroit ſuperflu de vouloir entrer 
dans de grands details ſur les autres kings 
ou les autres livres canoniques : celut 
qu'on appelle le printems & Vautomne 
n'eſt qu'une ſimple chronique des petits 
rois de Lou, & il peut y avoir eu a la 
Chine juſqu'a cent-vingt royaumes ſem- 
blables que la diſcorde, a laquelle rien 
ne reliſte, a aneantis dans des flots de 


Hang : car ces etats ſe faiſoient ſans ceſſe la 


guerre à peu pres comme les aymans ou 


les hordes tartares; & alors les mœurs 
des Chinois ne différoient en rien des 
meurs ſcythiques, puiſqu'on y voyoit 


des princes meme boire dans des cranes 
humains, dont on avoit enleve la che- 
velure, ſuivant la barbare coutume qu'He- 
rodote a decrite & qui reſſemble parfai- 
tement à celle des ſauvages du nord de 
PAmerique. Quant au chi-Aing, C' eſt un 
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recueil de vers, & on y trouve, de Pa. 


veu meme des jeluites, pluſieurs pieces 


mauvaiſes, extravagantes & impies (). 
Il ſe peut très bien que P'impiété de ces 
poëſies chinoiſes welt pas auſſi grande 
que les miſſionnaires Pont cru; mais ce 
qu'il y a de reellement bizarre dans le 


chi- king, Ceſt une ode qui traite de la 


perte du genre humain, & ou Pon at- 
tribue ce pretendu malheur a une femme: 
_ enſuite on y annonce la deſtruction du 
monde comme tres prochaine. II n'y a 
pas ici de milieu: ou cette piece, a été 
fabriquée dans des tems fort poſterieurs 
ſuivant des idées rabbiniques, ou Pau- 
teur n'a compris dans le genre humain 
que la ſeule nation chinoiſe, & la femme 
dont il parle doit etre la maitreſſe de 
quelque mauvais prince qui, par foi- 
bleſſe pour elle, aura mis les magiſtrats 
aux petites maiſons, les imbeciles dans 
les tribunaux, & les fripons dans les 
emplois. Il eſt fort ordinaire aux ecrivains 
chinois de faire des plaintes ſur les mal- 
heurs ſans nombre, & non ſans exemple, 
dont Petat a été accable par Paveugle 


paſſion de quelques empereurs; & on 


voit une ſeconde ode ſur cette matiere 
dans le chi ing meme, on Pon decrit les 


r 


2 


oe ſs MEE 


= 2 ) Du Halde, vefeription de la Chine, Tom. II. 
* 3 9. 
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ſur les Feyptiens & les Chinois. 239 
affreux déſordres occaſionnés par Pao. ſſe, 


la maitreſſe d' Teou, prince devoue a Pexé- 


cration de tous les fiecles, & qu'on ap- 
pelle ordinairement le roi des tenebres. 


Au reſte, cela n'empèche point que le 


chi. king ne ſoit un ouvrage très- ſuſpect, 


non ſeulement par rapport aux articles 


que les jéſuites de Pekin ont rejettés; 
mais meme par rapport a la totalite du 
recueil, & il faut en dire autant du i Ai. 
Mais la paſſion des Chinois pour le nom- 
bre cinq eſt telle qu'ils ont voulu a tout 
prix avoir cinq livres canoniques pour 
les egaler aux cinq elemens ou aux cinq - 
manitous, qui, ſuivant eux , preſident 
aux diferentes parties du ciel fous les 
auſpices du genie ſupreme. Confucius a 
ſoutenu que les nombres pairs 2, 4, 6, 8, 
& lo ſont terreſtres , imparfaits & groſ- 
ſiers: tandis que les impairs 1, 3, 5,7 & 
9 {ont celeſtes, & {urtout 5 & 9; mais 
ii eft aiſe de s'appercevoir que ce preju- 


_ ge, tres-indigne {ans doute d'un philoſo- 


phe , avoit infectéè une grande partie de 
la Scythie aſiatique & europeenne , peut- 
etre pluſieurs fiecles avant la naiffance 
de Confucius. Et nous en avons trouve 
des traces non ſeulement parmi les Getes, 
les Lamas, les Mongols, les Kalmouks, 
mais encore chez pluſieurs peuplades 


fauvages de la Siberie. On dit meme 


que les premiers Samoledes dont les 
Ruſſes exigerent un tribut en pelleteries 


N * A hes). Sas. 
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ſous le czar Baſile Ivanowitz, apportoient 
toujours ces peaux diſtribuees en neuf 


paquets. Et en examinant des inſcrip- 
tions trouvees en Laponie, je me ſuis 


auſſi d'abord appercu que ce nombre 
myſtique y domine; ce qui n'eſt point 
ſurprenant, ſi les Lapons deſcendent des 
Kalmouks ou des Huns, comme on a 
voulu le demontrer de nos jours par Va- 
nalogie du langage (2). | 


ans ce qu'on nomme aujourd'hui Pan. 


cienne religion de la Chine il n'exiſte plus 
ni pretres, ni clerge, ſi Pon en excepte 


la perſonne du prince qui a reuni en lui 


toute Pautorite du ſacerdoce & de Pem- 
pire. Ceux qui forment le tribunal des 
rits ne ſont ni {acres ni meme capa- 
bles d'offrir les grands ſacrifices : Pempe- 
reur leur fait donner, quand il veut, une 
baſtonnade comme a des eſclaves, ou les 
renvoye chez eux, & alors ils rentrent 
dans la foule & la claſſe des hommes or- 
dinaires. Lorſque les eunuques gouver- 
bp” | noient 


—— | — * — - 
(2) Ces caracteres trouves en Laponie ſont tra- 
c&s de la ſorte: . 
HIXXXIII. +tHIXXX. 


Cette formule eſt repetee pluſieurs fois dans dif- 
ftrens endroits, & donne toujours deux fois neuf 


ou dix-huit. Voyez knud leems profeſſors der lappiſ- 


chen ſprache, nachrichten von den Lappen. pag. 221. 
Jeips. 1771. 
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fur les Feyptieus & les Chinois. 241 2 
noient l'empire, le tribunal des rits n E- 
toit auſſi rempli que de chãtres. 


Ala Chine le deſpotiſme a cronwielt le 
ſacerdoce, & La comme foule aux pieds; 


car il elt bien certain que jadis les Chi- 
nois ont eu des pretres, ainſi que toutes 
les autres nations Scythes. Nous ne nions 
pas que les kans n'ayent toujours eu 
droit de faire eux- mèmes de certains ſa- 
crifices, & d'immoler de certaines victi- 


mes: on pourroit meme croire que o'eſt 


en cette qualité qu ils ſe ſont fait appeller 


fils du ciel, & il n'y a qu'une ſimple dif- 
terence de dialecte entre le titre de T' Bits : 
jou qu'on a donné aux princes des Kal- 


mouks ou des Huns, & celui de Tien-t/e- 


qu'on donne aux empereurs de la Chine: 
mais toutes les affaires de religion non 
pas été de la competence des kans: au{lt. 


voyons- nous que les Mongols & les 
Mandhuis ont laifſe ſubſiſter juſqu'a un 


certain point Pautorite des Au⁰ννjuus qui 
ſuivent les grandes hordes, ou on les 


trouve campés a peu de diſtance de la 


tente du prince, ou bien ils réſident a la 


cour meme, comme le kutuktus de Pekin. 
ou la religion du grand lama domine, 
parce qu'elle eſt ſuivie par les Tartates. 
qui ont conquis la Chine en 1644 Mais 


pluſieurs fiecles avant Tpoque de cette. 


conquete , b'extinction totale. de l'ancien 
ſacerdoce chinois avoit fait confier au ma- 


giſtrat l'inſtruction publique 5 uſage que 
L 


Tome II. 


\ 
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quelques Ecrivains modernes ne ſauroieut 
aſſez louer: mais comme ce pays eſt plein 


de ſectes, les magiſtrats de toutes ſes 


provinces n'ont point une religion uni- 


forme; & quoiqu'ils prechent ſur les me- 
mes ſujets, leurs opinions particulieres 
peuvent aifement predominer des qu'ils 
ſe ſentent quelque zele ſoit paur , ſoit 


contre les opinions des. ſectaires de Fo 
& de Lao-Kinm. Il eſt ridicule de croire 
que de petits mandarins ne ſe laiſſent point 


entrainer par les {cductions des bonzes 


qui ont tant de fois entraine toute la cour, 


au point que Pon a vu Pempereur Kao- 
tſou deſcendre de ſon trone, & le faire 
novice dans une bonzerie. S'il exiſtoit un 
pays ou le culte fut uniforme, alors la 
meilleure methode pour donner a Vinl- 
truction publique toute la force qu'elle 
peut humainement avoir, ce ſeroit de la 
faire faire alternativement par le magiſ- 


trat & le clerge, ſuivant des formulaires 


in variables & approuves. par Petat. Alors 
on ne ſe plaindroit plus ſi amerengent de 
la foule des mauvais predicateurs, car 1s 
ſeroient tous également bons. Fr 

On trouve qu'il y a eu jadis à la Chine 
un grand-pretre nomme le Tai che-ling, 
dont le pouvoir a diminuèé a meſure que 


la puiſſance du prince a-augmente. Cette 
revolution & beaucoup d'autres enerve-. 


rent eufin tellement la religion nationale, 


dont les dogmes étoient d'ailleurs mal 


— 4 * 


.* 


— — 
2 


Asa ne 


e DR 


. 
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4 une religion Errangerg,, & on adopta 


celle des Indes: mais malheureuſement 
elle n'etoit plus dans fa purete primitive, 


& 'celt' Fo ou Budha qui avoit ſurtout 
travaille a la corrompre, en y introdai- 
fant la doctrine du repos & de la medi- 
tation, Pow naquit le monachiſme, ou 
plutòt ce fleau dont je parlerai plss am- 
Fein. dans Vinſtant. | 


Les Chinois auroient beaucoup abe 


falt de conſervet dans toute fon etendue 


Pancien \miniſtere de leur Tuiiche ling, 


que de s'abandonner aux bonzes, nation 


patreſſeuſe & avide, qui ne tient par au- 
cun lien à la conſtitution de état: ſoit”. 
qu'elle men die „ſoit qu'elle poſſede des 


terres, la ſuperſtition lui eſt également 
neceſlaire: ; Celt par- là qu'elle acquiert; 
_ Celt par- a qu'elle conſerve. Il etoit dau- 

tant moins expedient de ſouffrir des reli- 


gieux adonnes au fohiſme, que la Chine 


avoit deja alors d'autres moines qui ſui- 
voient Pancienne ſecte des immortels, 


dont il eſt parle, dans Herodote & dans 


Platon qui en avoit eu connoiifance , par- 
ce que de ſon tems elle étoit repandue 
au nord de la Grece , & des-lors les Ge- 
tes Pavoient portee daus la Valachie & 
la Moldavie. 

Il weſt point abſolument etonnant que 
les Chinois n'ayent pu imaginer eux- me- 


mes une religion convenable au genie & 
L 2 


ſur les Exyptiens & les Ohinois. 247 
les entre eux, qu'il fallut avoir recours 
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Jaller louer: mais comme ce pays eſt plein 4 
de ſectes, les magiſtrats de toutes ſes * 
> oem n'ont. point une religion uni- el 
orme; & quoiqu' ils prechent ſur les me. 8 
mes ſujets, leurs opinions particulières tr 


peuvent atfement predominer des qu'ils 1 . 
ſe ſentent quelque zele ſoit paur, ſoit ou 
contre les opinions des. ſectaires de Fo pl 
K de Lao-Kinm. Il eſt ridicule de croire pl 
que de petits mandarins ne fe laiſſent point | 
entrainer par les {eductions des bonzes fo 
: qui ont tant de fois entraine toute la cour, P: 
au point que Pon a vu Pempereur Kao. | q 
tſou deſcendre de ſon trone, & le faire 1 
novice dans une bonzerie. Sil exiſtoit un o&\ 
pays ou le culte fat uniforme, alors la q 
meilleure methode pour donner a Vinl- te 
* truction publique toute la force qu'elle n 
peut humainement avoir, ce ſeroit de la © 
faire faire alternativement par le magil- = 
trat & le clerge, ſuivant des formulaires | 
invariables & approuves. par Petat. Alors 
on ne ſe plaindroit plus {1 amerengent de 


ſeroieut tous egalement bons. 


a) 
| Tp: ; —— 
la foule des mauvais predicateurs, car is d 
| 5 P 

On trouve qu'il y a eu jadis à la Chine 0 


un grand-pretre nomme le Tai. che-ling, At 
dont le pouvoir a diminue à meſure que ' 0 
la puiflance du prince a-augmente. Cette la 
revolution & beaucoup d'autres enerve- ö 
rent enfin tellement la religion nationale, le 
dont les dogmes étoient d'ailleurs mal n 


* 
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à une religion rrangerg,, & on adopta 


celle des Indes: mais malheureuſement | 
elle n'etoit plus dans ſa purete primitive, 


& 'celt'' Fo ou Budha qui avoit ſurtout 
travaille à la corrompre, en y introdui- 
fant la doctrine du repos & de la médi- 


tation, Pow naàquit le monachiſme, ou 


plutot ce fleau dont je parlerai plus am- 
rende, dans Pinſtaunt. ö 


Les Chinois auroient beaucoup n 


falt de conſervet dans toute fon etendue 
Pancien miniſtère de leur Tuilche ling, 
que de s'abandonner aux bonzes, nation 
pareſſeuſe & avide, qui ne tient par au- 


cun lien à la conſtitution de Pétat: ſoit”. 
qu'elle mendie „ ſoit qu'elle poſſede des 


terres, la ſuperſtition lui eſt egalement 
necedaire'; celt par- la qu'elle acquiert; 
_ Celt par- la qu'elle conſerve. Il etoit dau- 
tant moins expedient de ſouffrir des reli- 


gieux adonnes au fohiſme, que la Chine 


avoit deja alors d'autres moines qui ſui- 
voient Pancienne ſecte des immortels, 


dont il eft parlé, dans Herodote & dans 


Platon qui en avoit eu connoitlance , par- 
ce que de ſon tems elle etoit repandue 
au nord de la Grece , & des-lors les Ge- 
tes Pavoient portee daus la Valachie & 
la Moldavie. 

Il weſt point abſolument etonnant que 


les Chinois n'ayent pu imaginer eux- me- 


mes une religion convenable au genie & 
| 2 


ſur lex Exyptiens & les Chinois. 243 
les entre: eux, qu'il fallut avoir recours 


. 


"244 _ Recherches 'philoſophiques- 

aux meœurs d'un peuple civiliſe : mais on 
sEtonne de ce qu en choiſiſſant parmi les 
religions e ils ayent fait un ſi 
mauv: ais choix (a). Dans les tems dont 
il s'agit, le culte des Parſis ëtoit prefera- 
ble au fohiſme, & ſurtout pour un peu- 
ple pauvre comme celui de la Chine; car 
les Parſis n'avoient point alors de moi- 
nes, & leurs dogmes *toient preciſement 
faits pour encourager Fagriculture: auſſi 
les princes de l'Aſie qui les ont recus dans 
leurs etats ne s'en ſont. ils point repentis, 


& il ſeroit à er qu'on put dire cela 


en Europe des Juifs, qui auroient d'au- 
tant plus beſoin Vere reformes qu' ils ne 


veulent pas ſe reformer eux-memes , & 
ils font Vuſure comme au tems de Moiſe. 


15 Au reſte, quelque corrompu que fat le 
culte des Indes lorſqu'on Papporta a la 


5 Chine, il y reſtoit encore quelques inſ. 


titutions fort propres a corriger la fero- 


cate naturelle d'un peuple Scythe; car le 


novateur Budha n'avoit point diminue 


eette horreur pour peffuſion du fang hu- 


main qui caractèriſa toujours les dogmes 
des Indous, qui ont par-la rachete diffé- 
rentes {uperſtitions qu'on leur pardonne 
au que Ten ne er deem your Les bon- 
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7” IM ) Quelques hiſtoriens' diſent que gelten 
Mine: ti introduiſit la religion indienne à la Chine 
A Toceaſion d'une apparition & d'une prophétie de 
W , mais ce lont Ia des fables groflidres, 


ſur" les Feyptiens C les Ohinois. 245 

zes vouloient mime abolir à la Chine te 
ſupplice de mort, mais ce ſupplice ne 
ſauroit etre aboli dans un etat deſpotique 
on rien weſt plus variable que la volonre - 
des princes qui ſe ſuccedent toujours ſur 
un trone chancelant. L'avis des bonzes, 

loin d'avoir prevalu a Pegard des cou- 
pables, n'a pas meme été adopte a PVe- 
gard de leurs familles innocentes que le 
gouvernement de la Chine traine toujours 
ſur Pechaffaud, ſi Pon en excepte les fem- 
mes qu'on vend comme eſclaves, ſuivant 
la maxime des Scythes dont parle Hero- 


dote (5, & ce ſont des colonies Scythi- 


ques qui ont rẽpandu cette coutume en 
Ruſſe on elle a ſubſiſtè juſqu'a nos jours. 
L'ancienne religion de la Chine con- 
ſiſtoit principalement dans des ſacrifices 
qu'on offroit ſur des montagnes ou les 
empereurs ſe rendoient avec le grand- 
preètre, & ils y immoloient vraiſemblable. 
ment Pun & Pautre des victimes. On 
montre dans la province de Chan. tong une 
montagne appellce Tui chan, que quel- 
ques Chinois regardent comme la plus 
haute de leur pays: or on ſait & par la 
tradition & par Phiſtoife , que ceſt ſur 
ſon ſommet que l'on a longtems ſacrifié. 
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() Quos merte rer affcit, corum ue libero gt 
dem relinquit; fed unive;/os mures iuterſcit, fæumuit 
nil Lois. Herod. Lib. IV. es 
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Mais * inſcriptions qui doivent y exil. 


dor paroiſſent fort ſulpecles, quoiqu'il ne 


ſoit pas impoſſible qu'on y rencontre quel- 
ques monumens comme ſur pluſieurs hau- 
teurs du nord de Europe, ou les Scan- 

dinaviens ont entafſe des pierres prodi- 
gieuſes, quelquefois chargees de runes; 
& les caraRteres de la Lapponie, dont on 
vient de parler „ Etoient taillés dans des 
Pqteaux plantes ſur la crete d'un rocher 
tres. Elevè e, Ou des debris d'offemens con- 
Fuſtment épars prouvent que les Lappons 
ont fait des immolations pluſieurs annees 


de ſuite , & cette particularité n'affoiblit 


aſſurẽment point le ſentiment de ceux qui 
regardent ces peuples comme une filia- 
tion des Huns , puiſqu'on connoit dans 
la province, du Chen-ſi la montagne ou les 
Huns eux-memes ont facrifie. Enfin on 
trouve dans la Tartarie & une partie de 
la Siherie des & Elevations ſemblables ſur 
leſquelles les voyageurs ont encore vu de 
_ Nos Jours, pratiquer des .ceremonies re reli- 
_ gieuſes, & cette coutume doit avoir ete 

teſque générale parmi la plupart des 
Yo thes , dont les Chinois deſcendent in- 
dubitablement , & le nom de leur grand- 
price paroit avoir été relatif à des ſacri- 

ces offerts dans des lieux élevés. Mais 


la difficuſté eſt de ſavoir 4 quelles eſpe- . 


ces de divinités on les adreſſoit; car la 
théologie chinoiſe a rempli le ciel & la 


terre dune innombrable toule de genies, 


1 
* 
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ſur les Eayptiens & les Chitiois. 247 
parmi leſquels ceux des montagnes ou 
les orcades occupent un rang tres-diſtin- 
gue, & on leur temoigne encore aujour- 
d'hui des honneurs divins dans toute I e- 
tendue de Vempire on les pagodes les 
plus c6lebres ſont fituces ſur les plus 
hautes montagnes (c). 

Des hommes qui n'avoient ni villes, 
ni fortereſſes, & qui étoient ſouvent en 
guerre, comme les ſauvages des pays 
froids y ſont preſque toujours, ont pu 
trouver ſur les hauteurs une retraite apres 
avoir été battus dans les plaines: il eſt 
donc aſſez naturel qu on ait choiſi ces 
alyles pour y remercier le ciel ou pour 
Pimplorer de plus pres; & inſenſiblement 
on aura fixe ſur les montagnes des divi- 
nites locales pour leur offrir le ſang des 
victimes qu'on avoit d abord offert au 
ciel viſible; car Vinvention des genies ou 
des fantomes qu'on appelle ainſi, paroit 
polterieure au culte des aſtres & du fic- 
mament. 

Lorſque le pere le Comte dates dans 
ſes mémoires que les Chinois ont honore ' 
le Createur dans le plus ancien temple de 
Punivers, autli-tor la Sorbonne allarmée 
mal à propos condamna cette propoſi- 
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(e) MNouveaux memoiret * tat preſent de 2 
Chize. Tom. 1. Lettre IV. 
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i ii'on (d). Cependant on ne voit pas en quoi |f| © «+ 
une telle propoſition a pu etre de la com- tr 
Petence de la Sorbonne, vu qu'il 8 agit i 
| Hci d'un ſimple fait hiſtorique qui n'in- 6 
EE  -terefſe en quelque maniere que ce ſoit la te 
religion qu'on profeſſe en France. II fal- FF 


loit laifſer juger de toutes ces choſes des 8 
hiſtoriens & des philoſophes, & alors on 8 

ſe ſeroit appercu clairement que le fait p 
hazarde par le pere le Comte eſt une _ I 

ble & non une heéréſie. Dans les fiecles © 

les plus recules, les Chinois n'avoient pas 

meme des temples, /puilqu'its ſacrifioient 

ſur les montagnes comme les autres Scy- 
thes Aſiatiques: & ſi Mr. de Leibnitz n'a 

pu decouvrir aucune trace de la creation 

du monde dans leurs liyres Ecrits*long- 
tems apres qu' ils furent polices, il eſt aiſé 
| de s'imaginer quelles ont duù etre leurs 
idées lorſqu'ils etoient encore barbares . 

K leur barbarie paroit avoir été tres- 
grande juſque vers Pan 1122 avant notre 

ere; car on dit qu'alors un conquerant , 

nommé You - vang, vint avec deux ou 

trois mille hommes s'emparer de la Chi- 

ne ou il fit quelques loix, & ou il tacha 

de fixer leg habitans qui inclinoient en- 
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10 1) 3 e theol. Pariſ. lata in 1 
fitiones excer tas ex libris, memoires ſur la Chine, 
hiſtoire de edit de Vempereur * & lettres 
ſur les ceremonics chinoiſes. 0 | 


2 


for 15 pe & les co, 245 


wore” vers la vie ambulante, puiſc wils 
tranisferoient | ſouvent leurs Pourgades 
qui netoient que des aſſemblages de ca- 
Ries portatives'& des tentes. Alors tou- 
tes les connoiffinces hiſtoriques conſil- 
toient en quelques traditions ſur les ſuc- 
ceſſeurs de Pancien kan Fo-hi que ſa mere 
conqut miraculeufement 3 car il n'eut 
pore. de pere,-a ce que diſc les mytho-. 
logiſtes de la Chine, qui doivent avoir 
rofl cette fable ſur celle qui a en cours 
parmi les Scythes, qu'on fait auſſi avoir 
rapporté leur origine à une fille qui accou- 
cha par prodige d'un enfant appelle Soy 
tha fut ant Diodore de Sicile; 3 car He- 
rodbte pretend qu'elle n'ẽtoit pas Vierge, 
& fuĩ ſuppoſe un commerce avec Hercule, 
dont il welt jamais queſtion dans les fa- 
bles ſeythiques. Au reſte, Herodote & 
Re Paccordent ſur la figure mon. 
trueuſe de cette femme; dont les Scythes 
ſe croyoient iſſus: ſon corps depuis le 
bas de la poitrine refſembldit : a celui d'un 
ferpent, & voila ce que les Chiyjois di- 
11 8 de Fo-bi meme 2 5 
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c 9 Le père de e $a 2 fait q comme on 
Fait ; beaucoup. de recherches ſur la mythologie chi- 
noiſe, dit qu'un auteur nommé Ven-t/e pretend que 
Fou avoit le corps d'un ſerpent: Quant a: fon pe- 
re, ajoute- t. il, les Chinois diſent qu'il wen eut point, 
que ſa mere le congut par miracle. Diſcours 288 
minaite du Chon-Ming pag. 107. Fe 

5 


La Suren ee qui — entre 
ces traditions, opulaires | prouve qu'el- 
les ont 216 puilees dans une ſource com- 
mune; & fi acela on ajoute la conformits 
entre Pembleme du dragon, que les Scy- 
thes & les Chinois ont porte, dans leurs 
drapcaux, on ſe convaincra de plus en 
| plus que ces deux nations ſortoient dune 

meme tige: car les premiers drapeaux des 
empercurs, de la Chine etoient attaches 
comme des yoiles de navires à leurs chars, 
& s'enfloient lorſque, le vent les [aiſi fit, 
ainſi que les enſeignes ſeyrhiques, de decri- 
tes par Arrien G . oh | 
On afſure que le plus ancien ſimulgere 
Kg que les Chinois ayent fabrique 
a été un trépied, ou pour patler d'une 
maniere plus intelligible , un grand va 
à trois ſupports, garni de deux anſes, tel 
| by ceux dont il eft parle dans Homere & 
ans th . attribues ſans. PIO He- 


1 


* 
5, 3 
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Wea! On veſt contente Cindiquer ce alle Ar- 
rien dans la preface ; mais ici nous en .inſererons 1 
traduction latine. 
Sign Scythica ſunt dracones converients longi ae 
| ex rontis. Fiunt autem ex pannis inter ſe 
— wry „ diverſi - coloribus , capite, reliquoque corpore 
aun ad caudam iuſque fimils' ſerpentibus ; in Mpeciem 
mu ime For midabilem, quantum poteſt, inſtrucfo. Utun- 
tur autem his ſephifmatibus 5 quando quieti ſtant equi, 
uil amplius quam pannos videas diver ji-colores ail infe- 
riora dependentes : quando vero currunt , inflati turgeſ- 
cunt in tantum ut Nas 8 5 ferus 7 pecie referant. 
err eas. 0. FOR - 
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ſiode. Mais nous ne ſavons pas comment 
on a pu trouver du rapport entre ce tre- 
pied de la Chine & celui de Delphes; hor- 
mis qu'on n'adopte la tradition qui a eu 
beaucoup de vogue dans Pantiquité, & 
qui attribuoit la fondation du temple de 
Delphes a des Scythes ſurnommes Hyper- 
boreens; parce qu'ils habitoient au nord 
des monts de la Trace, dans leſquels les 
Grecs meridionaux placoient la ſource du 
vent appelle Borce: de forte qu'a leur 
egard toutes les peuplades rẽpandues au- 
dela de la Thrace etoient Hyperboreen- 
nes. Mais on en imagina enſuite” d'au- 
tres vers les Alpes & meme vers les Pyre- 
nees., & ce font celles-la qui doivent avoir 
ſacrifiè des ànes, & porte dans la Grece les 
premiers plants d' oliviers, qui n'y venoient 
pas des environs de Sais dans le Delta; 
mais quand meme les Scythes auroient 
fondè le temple de Delphes , que Pauſanias 
dit avoir été dans ſon origine une ché- 
tive cabane, il eſt certain que le culte x 
fut enſuite tres-altere & mele de pratiques 
egyptiennes, comme nous le voyons par 
le loup, qui etoit conſacre a Apollon pre; 
ciſtment comme dans Ia grande pretequre 
lycopolitaine de la Thebaide. * 

Au reſte les anciens Chinois ne ſe con- 
tenterent pas d'avoir un vaſe miſtẽrieuxʒ; 
car ils en firent encore huir autres. Et 
ce ſont . la les taliſmans, auſquels on atta- 
cha les deſtinees de Tun partagealors 

L 6 


| 274 ks: phi ſophigues 


7 


en neuf provinces, dont chaeune  &toit 


par conſtquent ſöus la protection d'un 


de ces chaudrons à trois pieds. 

Tette ſuperſtition bizarre ne peut avoir 
ſa ſource que dans les ſacrifices ot» Pon 
aura Pabord employe des trepieds pour y 
_ .cuire les victimes, & on fait que les Scy- 
thes les cuiſoient dans des eſpeces de ma- 
rabouts, qui, a leur grandeur pres, reſ- 
Jemblojent aux crateres de Lesbos; en- 
ſuite on aura revere les vaſes memes , 
_ fous pretexte que Jes genies ou les mani- 


tous s' logeoient pour goũter la viande 
qui leur etoit deftince, & les Chinois 


leur ont offert comme tous les Tartares 
de la chair de cheval. Leurs autres vie- 
times conſiſtent en chiens, en cochons, 
en poules, en brebis & en bouts: mais 
Ces ſacrifices cruels & ſanglans n' ont pu 


avoir lieu lorſque les empereurs ont exac- 


tement ſuiv la religion des Indes, qui ne 
permet en aucun cas le bruticide. (g) Et 
ce weſt que depuis Pétabliſſement de cet. 
te religion qu'on a quelquefois défendu 
de tuer des chameaux , des vaches & des 


ne rhect gh een le Peupls les mange 
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1 Sous le? regne de Wiens 1 on n'im- 
mold aucune victime pendant les grands ſacrifices, 
& er prince ,oxdonna de ſubſtituer des hgures de pate 
aux animaux. Mais cet u age, plus utile à la Chine 
qu'anx Indes memes; a depuis ete aboli , & les bou- 
chers ont pry. dans les faces, 14> 
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Torſqu ils meurent de vieilleſſe, & lors 
meme qu'ils meurent de maladie, comme | 
on le voit tous les jours a Pekin & a Can- 
ton; fans que la police ſe mette en peine 
de fire celler fes abus, Pou il peut ſou- 
vent réſulter une indiſpoſition epidemt- 
que. II paroit que c'eſt Pextreme miſere, 
qui y a fait ſurmonter cette averſion que 
Phomme a naturellement pour une nour- 
riture de cette eſpece, & tandis que la fa. 
mine enleve- ſòuvent une partie de la po- 
pulace dans les villes de la- Chine; les 
mandarins fervent ſur leurs tables des nids 

d'oiſeaux, des 'nerfs' op des tendons de 
cerfs, des nageoires de requins, des picds 
Fours des ſwalofs , des champignons des 
Moluques, & enfin tout ce: qu'ils ont pu 
imaginer de plus cher & de plus, exquis 
à leur got. | 

| Apres qu'on eut conſrcrs 907 net tre 
pieds milterteux dont on vient de faire 
mention, un prince connu ſous le nom 
de Voff- y8*erigea-encore & la 'C * au- 
tre ſimulacre, qui reprefentot® ke génie 
du ciel ſous une forme humaine, comme 
Paſſure le pere Amiot dans un memoire 
envoye a Mr. de Guignes Ch). ts 
fait nous paroit peu probable, parce que 
ce wetolt qi ariel la comune” en anclens = 
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5 4551 Il eſt inſere dans les obſervation a te chou- 
king. Pag. 346. = | 


bebe eng 
; Scyrhes d'employer des ſtatues dans le cul- 


te religieux. Et ce qui augmente a cet 


 egard beaucoup nos ſoupgons,, ce ſont les 

eirconſtances bizarres, que le pere Amiot 
rapporte au ſujet de ce ſimulacre ou de 
cet automate chinois, qu'on fai ſoit ſelon 
lui jouer aux echecs ou aux dames con- 
tre les courtiſans diſgraciés; & quand ils 
ne gagnoient point la partie, on les maſ- 
Hacroit dans Vinſtant , ce qui arrivoit, dit- 


il, preſque toujours. Cette fable ridi- 


cule-& groſſiere cache vrai-ſemblablement 
une coutume, qui peut etre la meme.que 
celle dont il eſt queſtion dans Herodote , 
au ſujet des Scythes accuſés d'avoir fait 
un faux ſerment en jurant par le trone 
du roi. Soit pour les convaincre, ſoit 
N les abſoudre, on faiſoit jouer entr eux 
es augures à une eſpece de divination ou 
de jeu de hazard, & ceux qui perdoient 
5 etoient mis inhumainement à mort, hor- 
mis qui ils ne be. tous d'accord a decla- 


rer que I ac avoit fait le faux ſerment 
Jan lu mputoit. Au reſte, il eſt aiſc 
d'entrevoir dans cet uſage Pimmolation 


des victimes humaines qu on offroit ſous. 


etexte de prolonger la vie des rois ma- 


des, & telle eſt Porigine de ces dévoue- 


mens dont on cite tant d exemples dans 
Philtoire chinoiſe, qui eſt Eclaircie en dif- 
 fFerentes parties par nos recherches ſur 
les meceurs {cythiques. 


Cen 'eſt Proprement que parmi les Ine. 


ons, dont les uns habitojent au fud de 
YOxus, & les autres dans Plgour ,.qu'on 
trouve les ſacrifices annuels en Phonneur 
des ancetres, & les offrandes faites aux 
morts, ainſi que cela ſe pratique de tout 
tems chez les Chinois, qui paroiſſent 
avoir eu des miao, C eſt-a- dire des endroits 
ou ils nourriſſent les ames, avant que d'a- 
voir eu des temples, & on ſait que cette 
ſuperſticion a fait un point eſſentiel de 
leur culte & de leurs rits. Aujourd' hut 
les Tartares Mandhuis ont tres- fagement 
aboli le grand deuil: (i) il duroit trois 

ans, pendant leſquels un fils devoit tous 
les jours porter un petit plat de riz ou de 
viande aux manes de ſon. pere; les affaires 
publiques lui Etoient alors generalement 
interdites, & $1] perdoit en meme tems 
ſa mere, ſon deuil duroit ſix ans: s il per- 
doit encore un enfant unique ou un frere 
aine, il paſſoit la meilleure partie de 1a 
vie dans les apparences de la triſteſſe & 
une inaction reelle. Jamais uſage ne fut 
plus nuiſible a la ſociẽté, ni plus genant 
pour Phomme ſocial, ni plus inutile aux 
morts. Auſſi ces ceremonies lugubres 


ſur les Fgyptiens & ler Chinois. 258 
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(i) Les Tartares ont rednit le grand deuilà cent 
jours, mais ils ſont tombes de leur coté dans un 
autre excès en faiſant des depenſes prodigieuſes aux 
funérailles, od ils boivent & mangent comme tous 
les Scythes, mais plus particulicrement comme les 
Getes: & les Iſſedons. 5 0 „ EL; 


> 1 
- W ; +3 1 : 


duelques inſtrumens. Cet la charge du recitatif 
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Recherche: 2b pee wo 
& accabſantes ont-eltes beaucoup fab 


4 * caractere des Chinots, qui ont dit avoir 


malgré eux recours aux farceurs & aux 


baladins pour ètre de tems en tems dil. 
traits : car il en eſt des indiſpoſitious mo- 


rales comme des indiſpoſitions phyſiques: 


les contraires's'y guerrfſent par ſes contrai- 
5 — Ce ſingulier beſoin a in ſenſſi blement 


pH tout empire Pune innombrable 
e de gens, qu'on a eu tort de nommer 


; Fa ene puiſque ce ſont des bou- 


fons s groſſiers, dont le jeu weſt ſoutenable 


aux yeux & aux oreilles que de ceux qui 


ont efſilye' un deufl de ſix ans. Tout ce 


| þ- des jéſuites exay erateurs. avolent écrit 


e la perfection de Ta*re gularité du 


theatre chinois à été HO contredft 
par les voyageurs modernes, qui, comme 


Osbeck & Torren, ne font pas Je moin. 


gre cas de ces! farces * atuſſt Mr. de Bou- 
5 7. ile, 5 ui en vit quelques unes à Ba- 
I 


vin, föullaita- £2 il bbs de n'en ja- 


mais plus revoir de femblables (). Cet 


benden e gy avoir bien ob. 
a — — 2 


bd 4) Indépendamment des grandes - pieces, qui 


ſe repreſentent ſur un théatre, chaque carrefour dans 
Je” quartier chinois a ſes: treteanx, {ur leſquels on 


+ Joue'tous les ſoirs des petites pieces & des pantomi- 


mes. Du pain & der ſpectacles, demandoit le peu- 
le Romain: il faut aux Chinois du commerce: & des 


rces- Dien me garde de la déclamation de leurs 


2 & adtrices qu'accompagnent-. ordinairement 


ab an ta A de am A take him. 


ta te: a oe an. dnt. a. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 257 
ſerve que les Chinois ne ſauroient ſe paſ. 
ſer des bouffonneries de leurs ſaltinban. 
ques, & ce beſoin a eu, comme on vient 
de le dire, ſa ſource dans l' exceſſive du- 
ree de leurs rits attriſtants, quia la véri- 
te wont point été les memes dans tous 
les fiecles: ony a fait de tems en tems 
des changemens eſſentiels, mais plut6t 
pour les outrer que pour les adoucir; car 
telle eſt la marche ordinaire de la ſuper 
een, 553) 57446 + CSLG8o 
On ne faiſoit point jadis des offrandes a 


de petites tablettes ou le nom des morts 


fat-ecrit : mais on prenoit un enfant, 
qui buvoit & mangeoit au nom mème des 
mänes, & il finiſſoit par.$ecrier pao, c' eſt- 
à. dire je ſuis raſſaſee. La. deſſus le ſacrifi- 
cateur repondoit , buvez & mangez en- 
l! eſt impoſſible de favoir comment on a 
voulu trouver entre cet enfant chinois, em 
ployè dans les funerailles , un rapport tres- 
marque avec la coutume des Egyptiens, 
qui, a P'iſſue de leurs repas d'allégreſſe & 
de joye, fai ſoient voir aux convièẽs la re- 


2 r 
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oblige, & je - ne connois que leurs geſtes qui ſoient 

encore. plus ridicules ” 1 41 I 
Voyage autour du monde, tom. II. pag. 224. 
Wy Le pere du Halde rapporte cet uſage dans fa 
deſcription de la Chine tom. II. pag. 154, & il ne 
prevoyoit vraiſemblablement point que l'on s'aviſe- 
ü = d'y trouver du rapport avec. Vulage des Egyp- 


258 - Recherches philoſophiques 

preſentation d'un mort; & on leur diſoit: 
uvez & r6jovifſez. vous: car tels vous de- 

Mendez. Maxime qu'un ancien poete a 


renfermè dans un vers que tout le monde 
ſait par coeur. 


Aucun homme judicieux ne e de- 


eouvrir la moindre analogie entre ces deux 
uſages , puis qu'a la Chine il s'agiſſoit d'u- 
ne ceremonie funebre, d'un Terifice & & 
d'un enterrement. En Egypte au con- 
traire il s'agiſſoit Pune fete, ou d'un 
repas que des amis ſe donnoient les uns 
aux autres dans la ſeule vue de ſe diver- 
tir, comme nous le ſavons par Herodote 
& par Plutarque, qui ne diſent point, & 
qui n'ont pas meme penle : a dire que cet- 
tte fete fe celebroiten preſence des momies 
du. des corps embaumès des ancttres , 
qu'on mettoit d'abord dans des cMeaux; 
hBormis qu il n'y eut quelque empeche- 
ment de I part des loix, ou de la 
| . creanciers; mais dans Pun & Pautre 
cas Cetoit une eſpece d'infamie de ne mw 
Voir enterrer ſes parens. 
Dailleurs il n'y a pas, comme on voit, 


Hh plus foible reſſemblance entre une peti- 


te ſtatue de bois, longue tout au plus de 
deux coudees , qui repreſentoit un mort, 
& entre des enfans chinois bien portans , 
qui buvolent & mangeoient au nom de 


leur pere ou de leur mere, lorſqu on les 


Portoit au tombeau. 


Ainſi toutes les conformites qu'on a VOU- 
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.- * Foyptiens £& les Choir, | 259 
ju découvrir ici ſont. de la meme eſpece 


que celles que Mr. Huet a vu entre Mow 


te & Adonis, Mr. Fourmont entre Ty- 
phon & Jacob, & Croele entre les per- 
ſonnages ds Vecriture & les heros d' Ho- 
mere. Il eſt ſelon lui prouve par mille 
circonſtances, qu'Ulyfle chez la W 
Calypſo eſt i. avec ſes filles. | 

Ce qu'on adit juſqu'à prefent de la re- 


en des Chinois ſuffiron pour demon- 
trer--qu'elle differe dans tous ſes points 
de la religion des Egyptiens: il exiſte me- 


me une oppoſition ſi Ienſible entre les r its 
de ces peuples , qu il faudroit etre aveugle 


pour ne sen point appercevoir, ou ſin- 
guliérement opiniatre pour n'en pas: con- 


venir. On n'a jamais ouvert à la Chine 
aucun cadavre humain dans Videe de le 
convertir en momie, & toutes les pratiques 
relatives? a Part de Pembaumeur y ont tou- 
jours été & y ſont encore abſolument in- 
connues. On obſerve la meme difference 
entre les dogmes {ur Fetat futur de a- 
me; car _ que les Chinois ayent ous 

parler de Pamenthes des Egyptiens , on ne 


trouve dans leurs anciens kings ou dans 


leurs livres canoniques, aucune notion 
d'un purgatoire ou d'un paradis. Et voi- 
Ia pourquoi tant de favans d' Europe & 
tant de miſſionnaires ont conftamment 
foutenu que ce peuple ne croit point im- 
mortalitè de Fame. Mais en ce cas les 
offrandes qu'il fait aux morts renferme- 
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roient en elles. memes la x 
tradiction dont Feſprit humain ſoit capa- 
ble. Sit ſuppoſoit une deſtruction totale 
des facultés ſpirituelles, 'uſage od il a 


toujours été de préſenter des viandes aux 


"morts ſeroit, dis-je, une ceremonie ſans 


but, ſans objet, & enfin une preuve ma- | 


nifeſte de delire: 
Mais la verite eſt que les Chinois ont 
Ges idees ſi bizarres ſur toutes ces choſes , 
qu'ils ne peuvent naturellement admettre 
des enctroits ow les ames ſoyent en capti- 
vité: car ils croyent qu'elles deviennent 
- kuei-chin ou manitous, qu'elles voltigent, 


& conſervent juſqu'a un certain point la 
iberes Taller & do venir (), 


On pent;#6pandre quelque „ ſur 


| ec, en rapportant une ſentenoe pronon- 


ebe à la Chine contre deux jeſuites, coupa- 


bles d'avoir preche les dogmes de la reli- 
Sion catholique malgre Vedit qui le leur 
deéfendoit. Ces bonzes, y eſt- il dit, ayant 
Aebité une Hocwine „ qui contient divers 
e fur la die; 5 la mort, le ep Ven. 
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; Met ſuit la religion des Indes, & qui croit à la 


tfanſmigration- des ames, le ſyſteme le plus gen- 


Fo rale ment adopts.” 


On ne fauroit dite que Pancienne dodtine! des 


1 Chinois, dans laquelle les ames ſont ſuppolees de- 
venir manitous ou tuei- chin, exclud entierement 
les peines & les recompenſes : car ces manitons peu- 
| 3 rann ou * n e 


lus grande con. 


t 
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for! » & autres. fauſſetes de cette nature, . 
ils ont trompè pluſieurs perſonnes: par cette 
doctrine. Conformement aux loix de Pem- 
pire ces bonzes ont merits la mort. La-del-" 
{us le grand tribunal des crimes marqua 
ſur la ſentence, qu'ils ſoient etrangles (u). 
Ceux qui rendirent cet arret ſanguinai- 


re etoient comme on le voit, des hom- 


mes qui mavoient aucune experience des 


affaires de ce monde. Car le marquis 


Beccaria obſerve fort bien dans ſon traitè 
des délits & des peines, qu'il ne faut jamais 
punir par des chatimens douloureux & 
corporels le fanatiſme: ce crime qui ſe fon- 
de ſur Forgueil tireroit de la douleur mè- 
me ſon aliment & ſa gloire. L'infamie 
& le ridicule ſont, ſuivant lui, les ſeules 
peines qu'il faut employer contre les fa- 


natiques. Mais il y en a une troiſiẽme | 


beaucoup plus efficace, & qui conſiſte 3 Aa 
les renfermer | 
Tout ce que Pon peut ena de la "nh 
tence chinoiſe, que nous venons de citer, 
c'eſt que ceux qui la prononcerent regar- 
doient comme une chimere: les endroits 
ou l'on voudroit renfermer les ames, ſoit 
pour les punir, ſoit pour les recompenſer:- 
mais og wexpliquene en aucune maniere 
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gdaten; qu'on appelle en 17 un terme qui Aa. 


Wende rapport avec celui de denons. 


Cette ſentence eſt extraite on. lettres- Hlifun- 
tes, Grant . 


262” Recherches 1 


leurs propres opinions qui ne Se ni des 


plus ſublimes, ni des plus Taifonnables. 
Ils ſuppoſent les ames humaines com- 


poſces de deux ſubſtandes: celle par la- 
quelle nous ſentons deſcend, felon eux 
à la mort, en terre: celle par laquelle 


nous penſons, remonte au ciel ou dans la 


| moyenne region de Pair. Or ils s ima- 


ginent que ces deux ſubſtances ſont telle- 
ment emues, & tellement ébranlées par. la 
piete & Izdevotion de ceux qui font des ſa- 
crifices aux morts, qu' enfin elles ſe reuni{- 
ſent pour venir gotiter les offrandes qui 
leur font deftinces, & que les —— 


finiſſent par manger eux· memes, preciſe-. 
ment comme les Lappons, qui dé voroient 


la chair des victimes, & offroient enſuite 
les os aux dieux. 

Ce ſyſteme ſingulier ne peut ſe 3 
ner en aucune maniere avec la doctrine 
d'un enfer ou d'un paradis, tou les ames 
ne $'echapperoient pas ſi aiſement ? a Pal- 
pect d'un plat chargé de riz ou de vian- 


de, que des ſuperſtitieux 1 iroient leur-pre- 


ſenter. Et on voit maintenant quel eſt 
le veritable ſens de l'arrt prononce con- 


tre les deux mitſionnaires, arret qui ne 


prouve-afſurement: point que les Chinois 
nient Pimmortalite de Pame, de la manie- 
re dont on Pa ſoutenu juſqu'a preſent en 


| Europe- Les lettres eux - memes ſe don- 


nent mille peines pour faire deſcendre 


ſur une table Veſprit de Ce dont 


4 


& 


ſur les Egyptiens & les Chinois. 2635 
Phiſtoire eſt, peu connue, & pluſieurs ſa- 
vans la regardent comme un roman ou un 
amas de fables. chinoiſes, auſquelles d' im- 


beciles miſſionnaires ont joint les leurs. 


Le pere Martini dit {erieuſement qu'on 
annonca un jour à ce pretendu philoſo- 
phe, que des chaſſeurs avoient tue un ani- 
mal fingulier , qui refſembloit un peu 4 


un agneau : la- deſſus il. ſe mit à pleurer 


amerement, & yecria au fort de {a dou- 


leur qu'enfin il voyoit bien que {a doc- 
trine ne ſeroit point de longue duree.. 


Cet agneau du pere Martini eſt un 


monſtre ſorti, comme on le fait, de Vi-- 
magination des je{uites : mais les propres 


diſciples de Confucius doivent avoir atteſ- 
te que Pombre d'un homme nommé 


Tcheou- Kong, mort depuis ſix- cents ans, 


apparoifſoit toutes les nuits a leur maitre, 
dont Peſprit etoit d'ailleurs imbu de dif- 
ferentes ſuperſtitions {ur les ſortileges ou 
la divination par les baguettes, comme 


on le voit par les interpretations qu'il a 
donnees de la table de PYking , & ce livre 


eſt le moins ſuſpect de tous ceux qu'on 
lui attribue. | 


II faut ici rapporter, avec le plus de 


clarte qu'il eſt poſſible, les expreſſions de 
Mr. Visdelou, parce qu'elles font de la 


derniere importance & abſolument de- 


ciſives. 


- Non ſeulement, dit-il, Confucius appro. 


ve les ſorts 5 mais il enſeigne encore en 


A 


3 


264 Ake be bib er 
termes formel: Part de les deduire. E "M7 
tainement cet art ne fe deduit que de ce 
Jie Confucius en a dit dans ſon commen- 
uaire ſur lying. De plus Tęo- Kieon-ming , 
diſciple de Confucius , dont il avoit écrit 
les lecons dans ſes commentaires ſur les 
aundles canoniques, y a inſere tant dexem- 
Nes de ces ſorts, que cela va juſquau de 
goat. Il fait cadrer ſi juſte les evenemens 
au predifions „ que, ft ce qu'il en dit 
_ Exoit vrai, ce ſeroient autant de miracles.” 


Kan 


Dailleurs tous les -philoſophes chinois juſ- 
qd ceu ÞPaujourd hui tent de ces ſorts; 


& meme la plupart afſurent hardiment que 
par leur moyen il ny @ rien qu'ils ne puiſ- 
oy le 


ſent predire. D tous riennent 
livre — ſorts (o. 
Mr. Visdelou, qui vient de nous pro- 
curer ces Eclairciſſemens, etoit bien plus 
verſe dans la dangue & dans la littera- 


ture chinoiſe que le P. Gaubil, qui na 
pu traduire le 'chou-king en francois qu'a 
_ Faide d'une traduction tartare, tandis 

que Mr. Visdelou Pexpliquoit a livre 


ouvert: auſſi lui donna-t-on un certificat 


imperial par lequel on le reconnoit pour 
un e een ( P). Ainſi fon té- 
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au, tle] ordinaire W ORD Wil, 


d 
chinois , qui, corrompus par. la -dodrine - 


| de- Confucius... ſe melent de prophetiſer.; 
au moyen de la ra D ee r ela 


décele une ſpperſtition 4 groſſiere e 

foibleſſe {1 5 ine ignorance for- 
nommes me 1 

trouyer , dezcuſe aux eur meme 


ceux qui ont porte ja prevention 8 | 
de la Chine extremement loig. Mr... de 
kl nes ,-Apres. avoir rapports un pala 
ſehe ton chant les peuples 1 EW 
it gue Felogg qu'on y donne 


: 


a ces peüples elt ,cxagers > comme nous 


exagenons ackuellement 1 djoute- t. 1h ac; cen 


que nous donnons AUX Cbinbis. Mais eu vée- 


rite je ne vis point ſur quoi cet uſage 
de menzir & d'exagerer ſans ceſſe peut 


etre fands: part 7 on perd un tems irre. 
E 


chere encore celui du 


qu? ee bee pls ignorant. 


Zo 712 


= : * 1 —— — 
— Hoo *** * ihe et 1 Wo 2 — — — — — — 


| 3 cet e of plus deny: 


en Juniere; & en 4 dam nas caracteres chinais; 


ng i en IAufre chole , lin 5 1 le -porteur' 7 
5 5 e parler! e chin Pug bel 
4 M 


"I e eee Chin 269). | 


meignsge est iel Gun grande poi I mais 
cer peut 2 e 1s. contormer 4 


ofine le nom de philofophes aux left Gp 


Ne, rut + pi tandis;., 


s de os tetes, & 1 „ 
en gonnoilſanat que 
ous. ee e. mauvais jaar- 
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qu il ne Petoit , en l'induiſunt en erreur 
par des fables 'piſtoriq ves qui ne valent 
quelque fois pas les urs d'un Homme 
qui dort paiſiblement. ant à moi e 
n6 me rebute point de eiter des faits, 
& d'en indiquer les conſequences; par- 
ce que cette methode ſufft pour dickper 
toutes les exagérations qu on- repandues 
en Europe au ſujet des Chinois depuis 
Marc Paul juſqu'au P. Bouvet qui a fait 
5 le panẽgytique de empereur Cg hi dans 
le ſtyle des légendaires, & à peu pres 
comme Mattini a fait le panegyrique de 
9 qui repetoit ſans celle, dit-il; 
| bet dais Jocai dent qii'on trbirve le 
| ſaint ('q Xx Et ſi Pen en croit quelques N 
| — Ne qui Eerivent comme des en- 
fans; ces paroles ont entrainé de ſingu- 
| heres conſéquences: car, ſuivant eux, 
on sen eſt prevalu' pour introduite A la 
Chine la religion des Indes. Mais ceux 
qui ont beaucoup mieux approfondi les 
choſes ſe ſonit Appercus que wk; ete/ une 
eſpece de necellg 0 de donner à ce Pays 
un'culte- e mieux lie que ne fe- 


_ r „ I RT TT ru — Fn FREIE 3 — 3 > 2 2 
, $3 
= 


enn LEE. aig 194. es: 
Iv (i) 2 un livre poo bia y: e ts PIO 
_devieds Confucius, que les lettres eux- mepri- 
ſent'comme\un roman: cependant il f&tojt'a 1 
qu'on en donnat une n dur voir i Fr 
pole dans ce roman que les mi Bare 
prodiges 2 rapportent © au fujet "ey bene. 


San CY Wn — Rn? "= 
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fur les Feyptiens & ler Chinois. 267 


dc dient les pratiques des anciens ſauvages 


de la Scythie. Au reſte il weſt pas aiſes 
de juſtifier ceux d' entre les miſſionnaires 
qui ont deshonoré & leur jugement & 
leur propte miniſtere, en ſourenant que 


Confucius a prophetiſe la venue du me 
ſie au moyen de la table des Torts! & des 


baguettes magiques (7). 3 inet 
En ſuppoſant pour un inſtant, que 0 


Chinois ait réellement repete les Fes 


qu'on lui attribue, alors on ne peut en 
trouver le veritable ſens que dans les 
entretiens qu'il avoit eus, a ce qu on dit, 
avec Lao-Kium , qui voyagea, ſuivant 


toutes les apparences, ux Indes & au 


Thibet, ow il doit avoir vu le 8 2 
lama: car ce que nous appellons au 
jourd'hui la ſecte de Lao - Kium n'eſt au- 


tre choſe que le culte lamique un pen | 
defigure, ou bien la ſee des immor- 


tels, dont il eſt fait mention dans plu- | 


| ſieurs auteurs grecs, „qui nous 1 


que de leur tems on voyoit deja parmi 
les Thraces & © 77 SO yon m_ E 


53 8 281 


Kt 


„i 11 AI {1+ 3 2s $: = 
1 on voit bien ue le p. Conplet 2 voulu dé- 
ſigner le meſſie, lorſqu'à la page 78 de ſon - livre 
ſur les ſciences des Chinois, il fait dire a Confu- 
cius les paroles ſuivantes 5 expediandum eſt quod a e 
niat ejnſmodi vir ſummè ſandtus ; ac tum lenny 5 * 


rari poteſt ut adeo excellens virtus * duce ae” as 4 


| by. # 


giſtro in attum rodeat. 4+ 2011 int t ee 
De telles ab urdites ne \meritent pas etre re. 
tees ſerieuſement. 7 
M 2 


/ 
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; 268: Aae pbilupbiguer 
naſtiques ou des congregations- religion: 


ſes; formèes par des celibatajres qui ne 
diſtéroient en trien des bonzes qui ſuivent 
la egle de Lao - Kium, & qu'on nomme 
ordinairement Tao-ſſe „0 'eſt-a-dire les · im- 
mortelis ” 
Ainſi le pltenid; ſaint, que Seen 
croyoit etre dans Poccident, elt- quelque 
c6tebre »faquitr des Indes, ou bien le 


1 grand- lama lui-meème : car je ne penſe 


pas qu'il ait voulu deſigner quelqu'un de 
ces perſonnages qu'on nomme en Europe 
les philoſophes Scythes, comme Zamolxis, 
Zentasr, Hbaris, Diceneus N Toxaris: car 
Anur hab in paroit avoir vecu un peu plus 
tard ys ibeſt vrai qu'il ait etẽ qgontempo- | 
rain de Solon & de Confucius, meme 
dont les principales maximes ont certai- 
nement quelque rapport avec celles qu on 
prete à Anacharſis dans le recueil quien a 
_ tai Stanley (o. Les autres philoſophes 
den dal Scythie nous ſont peu connus: on 
entrevoit ſeulement ' quiils ont enſeigns | 
la-morale & la culture de queſques grai- 
nes alimentaires qui etoient ſuuvages dans 


„ 


leur pays: & nous avons * 14 en croit 


* „ £ % 
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Aae | 
EY. 20 ahi. bart. I. 2. 88. Anchen recoms 
andoit i m Ae & un certain milien entre 


ws Extremes». ee qui revient; au e par ait 2 
a. 


Confucius; mais les hommes ont dit cela dans tous 5 
les..pays.: Nn Je donte que les maximes qui cou. 
rent ſous Je nom d'Anachar/is M de . 921 255. 
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OO ſur len Feyptiens & ls Chinois. a0 


naturellement pluſieurs de cette eſpeee 
entre le quarantieme & le cinquante-deu- 
xieme degre de latitude nord dans notre 
ancien continent. Au reſte, origine de 
Pagriculture toit chez les Scythes envelop- 
pee de différentes fables, & ceux qui ha- 


itoient vers le Boriſthene ſe conten- 
- toient de dire qu'un jour il tomba du 


ciel une charue d'or dans leur gantrée: 
cette fiction n'a pas beſoin d'etre inter- 
| C7453 BE. . 8 S 

preètée, & elle eſt bien plus ingénieuſe 
que cette grande chaine d'or des mytho- 
 logiſtes grecs 8 


, 


On croit avoir decouvert:que: le n 


de Confucius: neſt devenu fort célebre à 


la Chine que plus de douze-cents ans 
apres Pepoque. ou Pon fixe ſa, naiſſance. 
Ce ne fut que dans le huitieme ſiecle 


de notre ere vulgaire , que Pempereus 


 Hiven-tſong lui fit donner le titre de voi 
dies lettres, titre vain & ampoulé, qui 
lui fut Ste ſous la dynaſtie des Ming (t). 
La- deſſus on s'imagineroit naturellement 


que Pempereur Hiven-tſong'etoit un prin- 


ce inſtruit & eq uitable, qui ; -pretendoit 
| Honorer laggnerite & encourager la vertu. 


— 


Mais au contraire c'eroit:. un meurtrier 


— 


(t) Ce titre fut dts à Confucins vers Van 1384 , 


- * — 


* 
- 
giv 


& quelques hiſtoriens croyent qu'il n'a «te. appelle 
pour la premiere fois roi des lettres qu en Van 552 
par Temperenr e... LOTS 


9 


fg © Ah Wen 


? nile du ſange de ſes propres enfans, 


zun homme vil & mepriſable, adonne 


*auxiſuperſtitions des Tao:ſſi & gouverne. 


par les eunuques qui remplirent tout 
-Pempire-de brigands, qu'on fait. ys avoir 
-commis: des exces horrible. 


On peut croire = Oelt vers ces tems | 


ide itroubles & de fanatiſme , que le cul- 
te religieux de Confucius fut mis en vo- 
* quelques provinces, tandis qu'on 

den avoit pas meme oui parler dans 


autres: au moins les Arabes, qui voya- 
gerent alors a la Chine, wen paroiſſent 
point avoir eu beaucoup de connoiſſan- 
ce. Ils diſent poſitivement que les Chi- 


nois ne s appliquoient point encore aux 


ſeiences , & qu ils étoient tres-inferieurs 


aux Indiens (1): ce qui eſt encore vrai 


actuellement, au moins par rapport à 
aſtronomie, puiſque les bramines 2 
de nos jours determige. avec juſteſſe le 


tems ou Venus devoit paſſer ſur le dif. 


que du Soleil ; ce qu aucun lettrè chinois 
na été en état de faire. 


Nous pouvons maintenant At montrer 


juſqu'à Feévidence, que les rabes ont 


eu raiſon de dire, que les lettres n ẽtoient | 


[ek encore de leur tems cultivees a 
are * ce 280 wa  commriient- 


142 261 4 
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11 2 relations. 15 2 & 4 1 Chis 
me, * | Renaudot. 
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<2 4. avoir des. ecoles publiques que vers 
Tha 1384 apres notre ere, & on fait quel. 
furent bäties par Pempereur Taeſſu, 
Wl bo de a dinaſtie des Ming. Cet 
avanturier ns dans la boue, qui avoit 
ts cuiſinier ou valet dans un couvent de 
moines, enſuite voleur, Pte het de br 155 
gands, finit par devenir un des plus grands 

princes que la Chine ait ens. Mais les cob 
leges qu'il &leva tomberent bientot en oe 
nes, & on diſſipa d'une maniere. ou d' u- 
ne autre les revenus qui y etoient atta- 
ches, comme, nous Papprend un auteur 
chinois, qui ecrivoit ſous la dynaſtie ac- 
tuelle des Tartares Mandhuis : apres avoir 
Xapports diferentes cauſes de cette hon- 
teuſe decadence, il ajoute que les ſages 
reglemens. de I emperenr Tac, » Pour ta- 
Blir des écoles, ſoit d la campagne, ſoit 
dans les villes, Etoient tres negliges „& le 
pere Trigault nous affure qu'il men exiſ- 
toit plus aucune de ſon tems. («) 
On r. prouver encore la nouvyeaute 
au, .culte. religieux qu'on rend 2, Confu- 


cius, par les ceremonies qu'on y obſer- 


ve, e la arme "OD * R 
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n Erpel. ver Sinas. bib. 24 33. voyer 
al algemeene Beſebryving vap't 51 8 Siva, Fol. 28. 
Comme par le défaut d'écoles publiques on doit 
Fate un 'maitre qui vienne inſtruire à la maiſon , 
'auteur chinois que nous avons cite ebſerve fort 


bien que les Fauyres ſont hors d'ttat de ſuppories 


4 


cpi Beritenſi Ye s ad cardin alem May 


4 hich Wr hh "Hip bi 
8 le Habe fnaele K* Patel. * | 
205 Tout ela a été copie Tur le Kite "7 
| 17 ndiennes K les pratiques des 
"bonzes de Fo, ky 5 Pon en excepte la ſeufe 
Iimmolation des victimes, que les lettres 
eur memes bs ont incroduite ainſi que la 


Verile 55:46 me” deprouver des  viimes 
IVec du vin chaud. Tak n $122 85 
I Feroit en inntile de rec 
| il r ici fi les jéſuites ont a pprovve | 5 
Cine les ſacrifices een qu'on fait 
A" Confucius pendant les equinoxes: car 
Il elt blen certain qu'ils les ont hante- 
| 80 *condamnes e 111 Europ pe. Et Ia tai 
5 ils en elleguoient Ceſt qu'on 
. Gblere une. affinite fi mar qu aver les 
fuperſtitions indiennes , qu'on ne peut les 
5 7 5 dit le pere le Comte, ſans ſcan- 


dale : r & fans crainte de ſubverſion (9). | 


© De ceci il fit néceſſairement qu'avant 
retabliſfement de la religion des Indes a 


14 Chine, ſe culte de Confucius' n'#toit 
N de 905 a elt de nos Jours: auſſi nen 


13 SY $21 198 J 2 7 


r ELLE e 


| une telle an ainſi TESTO: ſe perpetue par- 


mi leurs enfans; & les familles riches ſont par - la 
toujonrs dans les; emplois, qui; exigent une certaine 
connoiflance des garactères 2 des livres canoniques. 

Oeſt une tres - mauvaiſe coutume. 

* 00 Les; Japitotropdammayent. les facrifices folem- 

nels qu'on fait nfucius, & ils a approuvgient 

les ſacrifices moius olemnels. loot re ponſ? 95 epiſ⸗ 
n 


on. 


# 4%. paw @ þ 


hn 
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trouve t- on pas la moindre teace dans 
les ſiécles antérieurs à notre sre. On 
veut meme que l'empereur Sebi chnandi 
ait fait jetter au feu tous les ouvrages de 
cet homme, qui ayoit ècrit ou grave avec 


un clou Lic des planches enfilées dans 
des cordes, & ces planches auxoient pu 
faire la charge de deux du trois chariots, 
ſi elles avoient contenu toutes les cuvres 
qui courent maintenant ſous ſe nom de 
Confucius, mais on ne ſauroit meme 
prouver par aucun monument qu'il {git 
auteur du rchun. tſieou ou du printems; & de 
Pautomne, le plus intereſſant. & le plus 


court des livres qu'on lui atttibue 1 


? bio des livres allume par Schi. chuun di elt 


qu'on place meme au nombre des Kings, 


ſans ſavoir preciſement par duese 


chronique a été fabriquee (20. 


Nous avons deja obſerve, que NM IS 


non ſeulement un fait tres, ſuſpech aux 
veux de quelques critiques, mais, les mo- 


tifs meme qu” on pete ace, barbie ont in- 


J concevables. IP | >of 


| 7 qu'on prodiguoit à des empereprs 


On pretend qu il Gl bleſs nag ths El- 


motts depuis mille ans. Or «eſt comme 


«us Pay 


by _ les petits 
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ſi Lon diſoit, que le roi d Eſpagne a te 
it E 90 de ce que des tous, de 10 val | 
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pas cette chronique au nombre des Iivres e nes; 
fragmens de r 225 Fo IT : 
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2 80 ci Miele: 1 
tile ont“ fait le panégyrique de Tubal- 
Cain, qui paſſa le detroit de Gibrultar ſur 
ſon enclume & régna glorieuſement ſur 
toutes les contrees qui ſont au- dela des 
- Pyrenees, de ſorte qu'on place ſon nom 
n la tete de tous les e des rois 
. 5145 1 
Dautres veulent due Schi n ait 
fait detruire les ouvrages de Confucius, 
parce qu'il les croyoit e au gou- 


vernement féodal, qui eſt le pire de tous - 


2 le gouvernement arbitraire. Mais 
je doute uon connoiſſe dans le monde 
entier d. ouvrages plus favorables au 
deſpotiſme, que ceux qui ont paru ſous 
le nom de ce Chinois, qui exige une ſou- 
miſſton aveugle aux caprices du prince, 
& il ne condamne ni le pouvoir pater- 
nel def penere en tyrannie, ni la ſervitu- 
ag geeſſe; ni la ſervitude perſonnelle, ni 
puſage de vendre ſes propres enfans, ni 
* Nygamie, ni la cloture des femmes. 
bin d'avoir eu des idées juſtes ſur 
| incipes de la morale, ib n'en avoit 
e eme- ſur les principes du droit na- 
I turel; ou bien ceux aui ont forgé des 
AMores Tous fon nom etoient des miſéra- 
1 bles compilateuts; qui ont inſéré, ainſi 
-/ que Thomaſius Fobſerve, des traits fi 

Bizarres qu'on eſt preſque contraint de ri- 


I. Wes” — — 


= en 1les liſant 0 a); & les lieux communs 
5 ee 5 Feats | for 15 RT mau, 4 Fa 1689 
ag. 60 A — 


\ 


de en odi 7 ſive? ind tpargnds,. 


n'exigeoient aucune erendue de genie: 
car ce ſont des choſes qu'on a oui on 
mille fois dans tous les pays de Vancie 

continent, ſi Pon en excepte 5 — 
petits peuples à demi ſauvages, qui ſe 


ä — par Pinſtinct plus que par les 


maximes. Mais la morale des Chinois 
eſt purement ſpëculative, comme on le 
voit par Pexceſſive mauvaiſe foi, qui re- 
gne dans leur commerce, au point qu'on 

aroleroit confier des monnoyes d'or & 


Wargent a des voleurs, qui falliß ent wean 


qu'a la monnoye de cure 


14k Lorſqu on diſputoit en — fur tos | 


:ceremonies de la Chine, avec cette fureur 
atroce qu'on appelle la haine theologique 
& qui mètamorphoſe les hommes en ti- 
eres, on ſoutint que les lettres de ce 


pays etoient athées dans la théorie, K 5 
adolatres dans la pratique, ſans 8 apper- | 
Cevoir que C'eſt 14 une contradiQion ſi 
grande, que Feſprit humain, malgré tous 


fes ecarts, wen paroit pas ſuſceptible. 
Les Jettr6s ne croyent certatnement 
point que Pame de Confucius ſoit la di- 
vinite meme: ainſi les jours de jeune 
u' ils obſervent , les victimes gu'ils im- 
molent, & toutes les ridicules pratiques 
.quiils ont empruntses des bonzes de F, 


-prouvent.evidemment leur ſuperſtition- 


* non pas leur idolatrie. 


* veritables philoſophes ticheroient 5 | 


6 
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35 Uni meémoire * Confubiume: ola 
ſe rendant de plus en plus vertueux, &. 
non en répandant le, ſang des animaux. 
Le grand Newton, qui ne pouvoit voir 
tuer ni un poulet n ni un agneau, ſe ſe. 
roit bien -garde. Jaflifter aux facrifices 
Folemnels: qu'on fait au printems & 4A 
Pautomne, puiſqu ils {gnt toujours enſan 
glantés, & la ſuperſtition caracteriſe ga- 
lement les ceremonies moins folemnelles, 
Aui reviennent à peu pres deux fois en un 
mois lunaire; on y.predit Pavenir; & en 

un mot il eſt impaſſible d'y decouvrir 
quelque ombre, de pliloſophiee 5p, 

2 Si des hommes entreprenotent | en Fran- 
ce de reverer ſingulièrement la mémoire 

de Deſcartes, & ils introduiſbient dans 
cette eſpece de culte les pratiques mona- 
chales des carmes & des minimes, alors 
on ne les regarderoit point comme, des 
Nags „mais comme des:imbeciles;, „dignes 
du dernier mëpris. Cependant il. eſt in- 
dubitable, comme on vient de le voir, 
que les lettrẽs de la Chine ont copie leurs 
ceremonies: ſur. celles des moines, & ils 
jeünent meme comme eux, lorſquil Sa- 
Sit de ſe preparer aux ſacrifices. 
Mr. Jackſon „aprées avoir 'vecherchs 
pourquoi iI n'y a pas a la Chine des ini- 
tiations ou des myſteres comme chez les 
Egyptiens, les Grees & les Romains , dit 
que les Chinois n'ayant jamais déifié au- 
eun S hh ont . eu beſoin de 


2 Ye 4 


TOR as Leg imaging en 
n'y reveloit autre cheſe, ſinon que tous 
les dieux du paganiſme avoit été de ſim. 
mortels. Mais cette ſuppoſition étant 
fauſſe comme elle Peſt, & vaine comme 
elle Feſt; la raiſon alléguce pa ar Mr. Jack. 
on S6vanouit;" & R elle pouvoit prou- 
ver quelque choſe, elle prouvefoit oy pe 
ciemetit.- contre lui. es en eee | 
Qu'on liſe attentiverent- le pauken 
de Mr.  Jablonski, dont les ccehetohics 
ont ete porte tées auſſi loin qu'elles ont pu 
humainement Petre, & on verra que Ja- 
mais les Egyptiens mont rendu à aucun 
homme mort ou vivant des honneurs 
auſſi fuſpects que ceux que les Chinots 
rendent à Fo & a” Confucius. Ainſi il 
Senſuivroit quia la Chine on a eu plus 
beſoin qwailleurs de myſtères, pour y 
eee Feſprit humain de Pabyme 1 | 
Tapparence du culte public pouvoit* en- 
trainer, & od il Pa entrainé en effet, ſi 
Pon en croyoit les relations de quelques 
miſſionnaires, & le ctlebre 'decret que 
le cardinal de Tournon publia” A Na- 
Nel. Cen 71 IIe 
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a 3 Abtitalticebronalatiquer} 3 Partible de be Obie. 
£11 C'eſt le zroilieme-article ; de ce decxet, qui 
condamne comme une idolatrie deéteſtable le cu te 

que les lettrés rendent à Confuci is. Mais ſi des 
Chinois venoient en Italie, en Eſpagne & en Por- 

tugal, & qu'on les obligeat à prononcer fur les ap- 
parences, il eſt croyable qu'ils feroient un déeret 
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| 
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110 Neis a files of ici, vi i fuk 
vant les idées des n ni {ut 
vant les idees du cardinal de Tournon,, & 
il ſuffira d obſerver que ſi on n'a point 
decouvert.parmi les Chinois la moindre 
trace, la moindre apparence de ccletes 
ou chi initiations, celt une preuve de plus 
qu'ils; mont jamais eu, quelque com- 
munication avec les Egyptiens qui, 
Taveu meme en. 16 ſont 
les inyenteurs. - 70 wb, 
:i» Quoique Fo ou Budha le 8 
me on fait, une double doctrine, nous 
ne tronvons cependant pas que les bon- 
zes de la Chinesen, ſoient preyalus Por 
Etablir des miſtèxes car ils ſuivent preſ 
que, generalement_ aujourd'huj. 1e. culte 
extérieur ou ſymbelique, & ce neſt que 
parmi les faquirs des Indes qu'on ren- 
contre quelques ſectateurs de la decttine 
interne, dans laquelle des voyageurs: & 
des miſſionnaires peu inſtruits ont , cru 
voir tous les principes de Spinoſa. Mais 
| oO un Jyſteme ne fut plus oppoſèe à 
theiſr qe je {y{ttme, de. Badha , & 
45 — toit la un fait univerſellement r 
connu de nos jours, on pourroit le de- 


montrer jufqu*z evi dence. Cet Indien, 
Aui cor tumpit e dagmes de ſon 
| 2 my 15 agtique auſtere: il outra 
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tout, & rendit la vertu ridicule: non ſeu- 
lement il exigeoit Paneantiflement-- des 
paſſions, mais Paneantifſement meme des 
ſens, & ordonna- a ſes diſciples les plus 
parfaits de me-&occuper que de la divi- 
nité, de mettre leur ame dans un repos 
inaltérable, & d' apliquer leur eſprit ade 
continuelles meditations. © 
Le vain pretexte de parvenir à cet -etat 
de tranquillite , qui weft point état de 
homme, ni meme celui de la bete, rem- 
plit enfin la Chine d'une incroyable mul- 
titude de moines, dont les plus fourbes 
& les plus intriguans ſe procurerent des 
Etabliſſemens fixes dans les meilleures pro- 
vinces, & dont les autres ſe mirent à 
errer, à mendier & a voler le peuple. 
Des que cet abus devint général, on en 
porta des plaintes juſqu'au tröne de l' em- 
pereur, mais c'etoit un prince ne avec 
les ſentimens les plus bas, & dont la foi- 
bleſſe d'eſprit tenoit de la dẽmence: au lieu 
dle ſoulager ſes ſujets & d' arreter le mal 
dans fon principe, il favoriſa publique- 
ment les religieux & les bonzeſſes de Pinl- 
titut de Fo, qui des le commencement du 
/ guatrieme fiecle cxut pouvoir tenir tete a 
Finſtitut de Lao. Kium, & cet eſprit de 
rivalité fut une {ſource de forfaits , dont 
nous ne connoiſſons que la moindre par- 
tie. On s'attaqua de part & @autre 
par des intrigues, par des injures, par 
des libelles, & on pretend meme que 
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280 ches r 
Ag moines: de Fo ont fait Ecrire/en WI . 


nom plus de: cing mille volumes, ſoit || - 
Pour juſtifier leur regle & leur doctrine, | 
ſoit pour repandre des calomnies contre ; 


1 leurs adverſaires, ſoit pour ſe. defendre _— 
= de celles qu'on devoit avoir repandues . 
3 -contreux. Mais ils ont toujours repre- 
ſenté au gouvernement, „que Pempire | 
| manquant de prètres, le peuple ne pou- 
=_ voit ſe paſſer de moines, & que ce weſt 
que dans leurs pagodes qu'on exerce Phol- 
3 pitalitè, vertu que l'état pitoyable des 
1 auberges chinoiſes rendoit ngceſſaire : ils 
3 © diſent que les voyageurs peuvent ſe flat- 
ter d'ètre recus à toute heure dans leurs 
rn & que les enyoyes & les 
ambadladeurs meme y logent, parce qu'on 
ne peut leur indiquer des endroits plus 
| -Wihitbodes; vii que les cong. quan ou les 
hotels publics n'exiſtent pas dans toutes 
les villes, ou 2 tombent ſouvent en 
ruines. N 
II eſt vrai que 1 Saber ſont ſhes 
8 plus delabrees & plus miſe- 
-\ 'rables à la Chine quien” Portugal & en 
Eſpagne; (d) mais les bonzes ont tort 
1 ir Wen un Leer abus nat un 
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49 Quelques-unes 4 et hdtelteries chinoiſes | 
| 1 5 mieux accomodées que les autres; 


n mais elles ne laiffent point d'ctre tres - pau- 
v res. Ce ſont pour la plupart quatre murailles 


de terre battue & fans enduit, qui, porteut un 


-#tr6 encore plus grand, & ſi hon orbit 
les jéſpites ii y a pas I füreté à paſ- 
fer la nuit dans les bonzeries. Cepen- 
-dant on vöit par les relations que ces 
miſſiônnaires memes y ont tres. fouvent ; 
loge, & le tombte de ceux qu'on doit 
y avoir volts — affaffines ne nous est 
rennen 8 
Te qui Ka merer non ſerlem 1 re- 
dit, mais auſſi les poſſeſſions des moi- 
| nes de Fo, ce fut d'abord un édit de bem- 
pereur Venti ſecond du nom, qui ſe de- 
4 clara leur protecteur; & enſuite 1a cou- 
pable demarche de Pem 9 Kao- zſou”, 

ui ſe ſauva un jour de fon” palais, & 

bientst ' on apprit qu'il Yetoit terre iis 

une bonzerie e ſecond ordre ou un Her- 
mitage: là il S toit fait raſer, avoit pris 

Fhabit, & embraſſé enfin la regle de Fo. 

on recondvilſit t cet” imbecile” * la cour, 

mais on ne put Jamais le 'guerir” de ſa 
Jolie. Sie u # 1400 
Comme les Sortvitides thy nord de la 
Chine* obeiffoient alors A des.p princes Her 
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| » "tait dont on com te as cheyrons : : encore 4 Ig 
„ heufeux® quand ne voit pas le jour a travers: 
„ ſouvent les ſalles ne ſont point pavées & ſont rem 
vi plies. de Fe 1 Da Halde deſcription de la | Ching. 


A ' Tells 3 he: 1 anberges de. 1 Chiae:- 
es autres qu'on voit dans le centre des pt 
3 Tont T milfrables N. ene et 1 "cam 
barer à rie . 
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e les, 1 woinss quiet te 
pandus eurent plus de peine 4 8%) main- 
tenir que ceux qui ayoient choiſi les pro- 


5 vinces du ſuds, où la fertilite du terrain, 


le peu de Wen, , phyliques , bd; . un ka- 
p ple en Etat de 4 nourrir & de. les 
abiller- que dans les parties ſeptentrio- 
nales, oui Pon prit tout à coup, la reſo- 
lution de brüler leurs couvens 3 dont 
quelques uns, comme celui qu'on nom- 
moit Tong. cheng, ou la paix perpetuelle, 

renfermoient. juſqu'à mille faineans, obl 
curs. Enfin toutes oes bonzeries furent 


Ae duites en cendres des Pan 557 8 WA 


tre ste; mais on ne pr ne meſur 
; . en pr venir la — Bs quien 
avoir eu lien depuis. Fo H © 5 of 
„ hn we ans apräs que 5 moines 
eurent efluye 75 orage 


ces du nord, il sen clexa; un autre ala 
_cour meme 15 


C crurent 
favorable pour perdre les bonzes de Fo; 


s ils conſeillerent à Tad d'enlever dans 


les couyens cent - mille hommes & de les 
forcer à ſe matier malgré leur vœu de 
chaſteté . Cet avis fut tellement gouté, 
au on rendit le 26 de May en 626 un 


edit, qui r6duiſdic — rien Feat F 


nt ré- | 


dans les proyin- 


5 empereur Yao-ti, qui 

ꝓar le mauvais tat de a popu] tian ne 
Put plus recruter ſes armees. Les bon- 
kes de Las-Hium » qui dirigeoient ce prin- 
que cette occaſion etoit- tres- 


fur les Feyptiens les Chinois. 283 
1 des pagodes & des. monaſteres appel- 
165 en chinois ſox. - Mais comme la four. 


berie des moines de Lao - Kium avoit dic- 


te cetedit, une autre fourberie plus gran- 
de des moines de Fo le fit revoquer qua- 


rante-deux jours apres la publication d 
a honte du prince qui  Payoit ligns & à 
la honte du miniſtre qui Pavoit £crit. . 


Le foible empereur Tao - ti fut rempla- | 
cè ſur le trone par Tui - tſong, qui, loin - 
de diminuer le nombre des bonzes| & des 
bonzeſſes, recut encore dans ſes etats des 


religieux etrangers , que quelques auteurs 
diſent avoir été des Neſtoriens, dont Fe- 


'tabliſement dans la province du Chen: 


fit ceſſer pour quelque tems la haine & 


la jalouſie qui avoit regne juſqu' alors en- 
tre les ordres monaſtiques de la Chine , 


& ils ſe réunirent dans la vue dexter- 
miner à leur tour ces pretendus Neſto- 


riens, qui eurent une violente perſecu- 
tion. A efſuyer ; on raxa leurs pagodes, & 
on {6vit oruellement contre leurs 9 : 


rans zuſqu au regne de Fempereur Hiven- 
le centre 0 es 


#ſong „ qui J.attaque dans 
Etats par des troupes de voleurs, & ſur 


les limites par des armees de Tartares, 
protégea toutes les ſectes, & mit encore 
celle de Confucius en vogue. 


Il n'y a eu comme on le voit „ jul⸗ 


qua preſent, ni plan ni regle dans "Ja 
conduite des Chinois qui vouloient ſe de- 


livrer des bonzes: on ne les rẽformoit 
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*pire; il gy 7 glifa' encore un nouvel ordre | 
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pas; mais on les attaquoit tout à coup 
comme on attaque des ennemis; enſuite 
on les favoriſoit: on leur prenoit beau- 


| coup : on leur rendoit da vantage, & enfin 


"on' pafſoit ſans ceſſe d'une extremite a 


Tautre avec une inconſtance dont il n'y 


a pas d'exemple, ſinon dans les faits me. 


ne mes que nous allons' rapporter. * 
Comme la police ẽtoit extrèẽmement ne. 


Le alors dans toute Petendue de em- 


de ſeng ou de moines étrangers, que 


ANIONS prennent -pour des lamas & | 
les autres pour des manicheens qui 8c. 
toient formes en congregation (e). Au 


reſte ce vil ramas d' hommes fut auſſi com- 


Pris dans la fameuſe proſcription de Pem- 
Pereur Mou tſong. Quand on fait que ce 
prince avoit place toute ſa confiance dans 
les moines de Lab. Nium qui ſous ſon 
nom gouvernoient la Chine, alors on weſt | 


point ſurpris de ce que ces ſectaires a- 
Vvares & fanatiques ayent profits de cet 
inſtant de faveur pour perdre leurs ri- 


Vvaux, qui devoient enfin etre exterminẽs 


Vage dernier e 
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15 lettres | 6d; fiantes , qu'il y a aux Indes des ſo- 


litaires o on des ſhoins, qu'on nomme , mouni, & il 
paroit q won. a confondu ce mot avee celui de mani, 
. Hont- ZE — ab A en r . defigner 


fi ur 1 Been, & Fr inis 286. : 


Tehao - Koney, qui Stoit ih prelat ou 
un chef de-Vin(titut de Lao: Kium promit 
à Fempereur de lui donner le breuvage., 
de Pimmortalite #11, vouloit, ſigner. un 
edit contre les moines de Fo ou de Che. 
Kin. La. deſſus ce prince prit le breuva- 
ge de Pimmortalite & ſisna Ledit le 7. 
d Aoult de Pan 845. 
On y ordonnoit abord e 


de quatre - mille - ſix - cents monaſteres du 


premier ordre, & qui renfermoient deux- 
cents-ſoixante-mille religieux & religieu- 
ſes, que le magiſtrat de voit reſtituer a Petat 
& ſoumettre a l' impot de la capitation au- 
quel ils s' etoient frauduleuſement Toute, * 
traits, ce qui avoit beaucoup appeſanti | |: > 
n 


joug du peuple. On ordonnoit en ſeco 


lieu la deſtruction de quarante-mille 1 mi nal: ; 
teres d'un rang infèrieur, qui poſſed, lent.. 
cent & cinquante-mille , eſclaves & à peu 
pres un million de ching de terres non 
contribuables que empereur confi quoit 
& 'r6unifſoit ? a ſon. domaine ſans examiner 


7 5 ] 


comment. ces. fonds avoient, £te, acguis: 
car on les ame tous u urpes ou po. 


ſedes de mayuvaiſe oi, ( il 25 
Hie * GP. © Etoit Pr. ces diſpol-. 1 

| [41 pee 1 _— 

— — W 23 505 
p 160 At; 0 veg me p PIE i Heng 8292 t 


97 811 7 Wire Fe: exageration; dans le onde 


monaſteres, qui. doixent avoir;exifte a la Chine , 
cette exagèration 45 hte bat es ON ee 5 


puiſque le texte chinois dit quatre ou de bu, ics © 5 
qui fait ne nie eren n ern A. 


l 


Ny 5 * & * 
Fo — * * NE R 
- EL 5 A 
L * * VR - > 4 
: 5 — 2 1 HR 
: * 
£ — 
3 * 
— 8 
— 


286 Recherches pbiloſophique / 

tions tellement anéanti, que les ſectaires | re 
5 de Lab. Rium en triomphoient & chan- au 
tolent des cantiques d'allégreſſe pour re- te 
mercier le ciel d'une fayeur fi fignalee. ne 
Cependant des intriguants de cour, des 
femmes & des eunuques firent modifierla | qu 
rigueur de edit imperial ſept ou huitjours le 
apres. qu'on Peat publié; & Pempereur | PC 
conſentit a laiffer dans ſes etats quatre ou di 
cinq cents moines de Fo: tous ceux qui | 0 
excdoient ce nombre furent ignominieu- 
ſement traines hors des couvents qu'on 
1 raſa juſqu' aux fondemens, & on en prit les 
cloches pour les convertir en monnoye 
Adu toit auff rare que la miſere toit com- 
mune: car la Chine f'offroit alors quePom- | = 
bie d'un empire, & on pouvbit Fappeler || 1© 
le pays des abus. La réforme ſi deſirke | 
$*executoit avec fucces, lorſque VPempe- 
reur' Wou-rſong,, ſous le nom duquel on 
Pavoit.commencee, expira vraiſemblable. b. 
VV 
mortalite qu'il avoit eu Pinexcuſable fol. r 
blefſe*de prende e. J 2 
11 Bir Is trons et | | = 
des idfes entierement oppoſces a celles'de | © 
ſon predeceſſeur , & profcgen les moines I P! 
de Fo contre les moines de. Lad Kium, de | 4% 
ſorte qu'un ordre qui paroiſſoit preſque 
detruft fe releva tout à coup, & redevint la 
plus inſelent & plus pernicieux A Petat | Þ 

quil ne-Favoit jamais Ete. 


Le prelat· Tuhab. Noney, Pauteur de la 


* 
% 


OM oy 


— 


ütion, du ou e Ie TY 
aye Toben ww. empereur aifit cots. 
te oc6aion pout Hire etrangler. encore 
neuf ou dix autres Tectateurs de Lao Num. 
En 847 Celt à dire deux ans a pres 
qu'on eut pris la refolution de ſoulager” 
le peuple en. le: decharg eant d'un grand 


nombre: de Wen Packs edit 85 70 


dictoixe qui nfaintenoit les bonzes, 

ordonnolt encore 1d reconſtru ction dt bees 
couvents & de leuts pagodes abattues ſous 
le; regne' precedent: Alors Pempereur « en- 
joignit aux: tribuhaux de donner une her- ; 
miſſion d'embraſſer la regle de Fo ou: de 
Che; kid! aux perſonnes de Pun & de Lau.“ 
tre ſexe qi n viendroient ſe preſenter” En 


en TEL 3 11 


3 


"Tellen6rs la BA 6 nguliere, bizdt- 
Fo ; inconoevabſe du gouvernement de la 
hine, qui eſt de nos jours auſh ae 1 


. par ce fleau qu'elle Pait : Jaihaiy été, & n 


ne peut rien eſpérer de Pavenir, files] t. 
tres ne gappliquent aux Waenckz reelles - 

aver plus d ardeur ou plus de ſuecẽs qu ils 
ne Pont fait juſques x 'prefent. Car enfin b 
ce welt qu'en repandant la lumiere FP la 
philoſophie qu'on diminve les ténebres 


E 
* 


de la ſuperſtition, & il eſt e 
de. fe eruice: les honzes tandis qu 

la Perſtitian dome. Mais creme 

qui on echappé A tant de tempetes . * 
luryecu an meme; diſpatos.” 
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{eſe Dy que celle des honzes chinois car 
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"8 23 es Ktous: og 


1 ie ron of 
de cultiver les $... opt, Ceci. 

I vrai a un 5 8 Hic e 
Ns chez; lui des, favants we & n u Vert 


des Scoles, on vit des troupes miefes 


de. moines deſerter ſes Stats on ils com- 


mengdient 4 mourit de nim 5455 aue 
le. peuple e No. les 1. 
Cependant, il y 4. au Japon des religieux 


s. Contr; lit 5 . 


'ordre..des Felis on ne recoit que 
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Vanite nation 9914 ein point 
ch 5 ay A Is adoptergient fa r 


Tei re of langue mandh 5 © 3) 18 qui 
leur ſeroiĩt dJ'autant 91 0 "ile que. beau- 


Pp 9 4 eftres th fayent ay &Y exile. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 289 


prendre à leurs enfans. (g) Cette langue 
a un avantage infini ſur le chinois, dans 


lequel on ne ſauroit ecrire avec preciſion 
ſur les ſciences reelles , parce qu'il n'y a 
ni declinaiſons , ni conjugaiſons , ni par- 


ticules copulatives pour enchainer les pe- 
riodes. Il eſt tres- ſur qu'un homme appli- 


qué aux études fera plus de progres en 


trois ans au moyen du caractere & de Pi- 


diome tartare qu'il ne pourroit faire en 


quinze au moyen du caractere & de Pi- 
diome chinois: la ſeule connoiſſance des 


lettres ou des ſignes conſume tout le 
tems de la jeuneſſe, & uſe toutes les for- 


ces de la memoire : auſſi les lettres, qui 


ont appris juſqu'à dix mille ſignes, ſont. 


ils comme imbecilles & ſtupefaits des qu' ils 
avancent en age , & ils demandent ſans 
ceſſe aux miſhonaires d' Europe des re- 
cettes pour fortifier la memoire ; mais le 
ſeul remede qu'on puiſſe leur conſeiller, 
c'eſt de quitter leur caractere pour pren- 


4 1 4 2 ; 
— . e * * — — — 


j 1 . # 


4 ) Pluſieurs ſavans de Europe ont ſoutenu que 
les Chinois ne ſauroient ſe ſervir d'un caractere al- 


Phabetique quel qu'il ſoit pour ecrire une la 
chantante comme la leur; mais {1 cela eſt vrai, 
c'elt une raiſon de plus qui devroit leur faire 


, adopter la langue tartare qu'on peut ecrire avec nos 


lettres. La prononciation de I'r n'eſt pas un obſ- 


tacle invincible, & ſi les Chinois vouloient $'y 


exercer ils pourroient prononcer kr. Au reſte I'o- 
peration que l' empereur Nien- long à fait faire de nos 


jours ſur les caracteres tartares jeſt non ſeulement 


inutile mais meme- pernicieuſe. 
| | —- | 
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dre celui des Tartares.« Conring a mis 
en fait, que c'eſt par la meme raiſon que 
les hicroeliphes ont, ſuivant lui, arrete 
la marche des ſciences en Egypte (h). 
Mais cet homme raiſonnoit ſur des cho- | 
Jes qu'il ignoroit: car ſans remonter ici : 
a des épeques plus reculées que cel- | 
les dont nous avons beſoin , il eſt cer- 
tain qu'au tems de Moiſe les Egyptiens 
employoient le caractere alphabetique, 
tout comme nous Pemployons aujour- 
d'hui, & ce welt que pour de certaines 
matieres qu'on conſerva les hieroglyphes 
dont le nombre paroit avoir ete tres-bor- 
ne, puiſqu'on voit les memes figures re- 
venir dans preſque tous les monumens. 
Ainſi Conring a eu grand tort de com- 
4H | rer un peuple tel que les Egyptiens qui 
| 1 de P'alphabet, a un autre 
peuple tel que les Chinois qui ne Sen 
1 25 jamais is & qui wont jamais eu 
la moindre connoiflance des vingt-deux 
caraQteres retrouves de nos jours à Paide 
des langes des momies. Mr. de Gui- 
gnes na pas lui-meme connu ces carac- 
teres, de forte qu'il faut enviſager com- 
me un ſimple jeu d' imagination tout ce 
qu'il a écrit ſur cette matiere: car il n'y 
a pas plus de realite en cela que dans le 
voyage des Chinois qu'il faiſoit aller 


(bY Cap. XV. page 171. de MEDIC. HERM. 
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ſud les Egyptiens ler Chinois., 291 
en Amerique par la route de Kamſchat- 
ka, comme Bergerac alloit a la _ vor - 
la route de Quebec. 

Apres cette digreſſion, il convient de- 
xaminer ce que les bonzes de la Chine 
diſent pour prouver qu'lls Tong: utiles a 
Perat. 

D'abord Phoſ] pitalite qu ils exercent oft 
un abus qu'on feroit ceſſer ſi Pon vou- 
loit améliorer la police, & mettre les au- 
berges en état de loger indiſtinctement les 
voyageurs de quelque rang ou de quel- 
que condition qu'ils ſoient. On dit que 
Ceſt par Pin vaſion des Tartares que beau- 
coup de con-quan ou d'hôtels publics 
ſont rombes en ruines ; mais on ne voit 
point que les Tartares & ſolent amules 
-2 renverſer ou a piller des edifices de- 
garnis de toute eſpece de meubles, &on 
Ton ne peut loger que quand on eſt mu-. 


ni d'une patente ou d'un ordre de la 


cour, de ſorte que les voyageurs or- 
dinaires n'oſent meme y entrer. Quand 
au defaut de pretres ou de ſacrificateurs 
dont on ne peut ſe paſſer dans la religion in- 
dienne que tout le peuple de la Chine a em- 
braſſẽe, c'eſt reellement un grand inconve- 
nient; mais ſi Pempereur prenoit la qua- 
triëme partie des terres pofledees par les 
bonzeries, il entretiendroit aiſèẽment un 
nombre ſuffiſant de ſacrificateurs qu on 
pourroit encore charger du ſoin des écoles 


publiques, fi Von 8 9 d'en batir; 
| | 2 


/ 


292 | Recherches obiloſophiques,. 


cuar il eſt inoui que les bonzes ayent en, 
ſeigne la jeuneſſe dans quelques proyinces 
ade Pempire que ce ſoit, & leur igno- 
rance eſt telle u'ils en ſont reellement 
incapables: ain nn de quelque Cote qu'on 
conſidere ces hommes ils ne mitten uy 
cune indplgence. 
Quant aux moines de Lao-Kium , 6 on 
aſſure qu'ils fondent leurs pretentions ſur 
je ne ſai quel droit qu'ils veulent avoir 
dl aſſiſter en qualite de muſiciens aux grands 
Macrifices offerts pendant les equinoxes & 
les ſolſtices par VPempereur ou par. celui 
qu'il depute, orf ell malade, mineur 
ou abſent. 
Si tout cela eſt vrai, les /moines. de 
140, Kim tiennent au moins par quelque 
. ebte- a Pancienne religion de la Chine; 
mais le ſervice qu'ils readent.en .execu- 
tant une muſique déteſtable pendant les 
facrifices ne ſauroit contrebalancer le tort 
qu ils ont fait & qu'ils font encore en 
trompant tant de malheureux, & meme 
.en les empoiſonnant par le breuvage de 
Timmortalité dont ils diſent avoir la re- 
cette; ce qui leur attire autant de VENe- 
ration que les legendes qu'ils ont repan- 
| dues au ſujet de Lao-Kinm, qui deſcen- 
doit, a ce qu'ils prétendent, de la fa- 
mille imperiale des Tcheou 5 de ſorte que, 
ſuivant cette genealogie, la famille impe- f 
riale des Tang ſeroit iſſue de Lao-Kium 5 ; 
mais à nos yeux © eſt un homme obl- 
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cur, & les hiſtoriens ne conviennent pas 
entre eux du tems ou il vivoit (h). La 


plupart le font contemporain de Confu- 


cius, ce qui nous a paru le plus proba- 
ble; & les 9 85 de ſon ordre diſent 
que depuis 1a mort leur fucceſſion n'a 


pas Eté interrompue: auſſi s'eſtiment- ils 


bien plus nobles que ceux qu'on croit 
etre de la famille de Confucius, qui melt 


devenue illuſtre que dans des tems fort 


poſterieurs., Il me paroit, meme que cette 
pretendue famille de Confucius eſt aut 


une eſpece Pordre monaſtique ou de con- 
F „ o 7 8 41 9 2 . 3 28 27 
gregation religieuſe; ce qu'on auroit pu 


{avoir au juſte, ſi l'on avoit fait les recher- 


ches convenables à Kia-fou dans la pro« 
vince. de Chan. tong. Cet endroit, qu'on 


auroit tant d'intérèt a, connoitre , n'eſt 


point connu, au moins nous a- t- il ets 


impoſſible de trouver a cet egard des 
eclaircifſemens ſatisfaiſans. Aucun hom- 
me judicieux ne croira aiſement qu'une 
meme famille a conſtamment habite une 
meme bourgade pendant plus de deux- 
mille-deux-cents ans, & cela malgre tou- 


tes les epouvantables revolutions que la 
Chine a effuyces par les guerres civiles, 
par les invalions , par les ine irrẽ- 
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„) Quelques hiſtoriens pretendent que Tas- ihm 


vivoit encore lors de Vextin&ion de Ila dynaſtie des 
Trheou en 249 avant notre re. 
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gulieres du deſpotiſme, par la famine , 
les revoltes & le brigandage. Les voleurs 


ſeuls doivent avoir faccagè toutes les ha- 
bitations en un certain laps de tems, les 


unes plut6t, les autres plus tard; & nous 


doutons qu'on puiſſe citer une ville de 
la Chine qui wait été emportee par les 
voleurs qu'on fair avoir quel quefois verſe 
plwKkus de ſang que les ennemis memes: 4 
| bn priſe de Canton ils egorgerent bien 
cent mille hommes; & on ſait ce qu'ils 
ont fait à la priſe de Pekin, Il weſt donc 
gueres croyable que la famille de Confu- 
Cius ait pu refiſter. continuellement dans 
la bourgade de Rio - fon; mais ſi C'eſt, 


comme je le foupconne, un ordre mo- 


naſtique, alors ce fait change entierement 
de nature & ne ſuppoſe aucune ſuite de 
Hliations qui fe ſoient ſuccedees régulié- 
rement. Ce qui m'a pour ainfi dire con- 
firme dans cette opinion, C'eſt le titre de 
ſaint que les Chinois donnent auſſi a Con- 
fucius, & le culte religieux qu'ils lui ren- 
dent; car tout cela ſuppoſe que leurs idees 
different extremement de eelles que nous 

-attachons au terme de philoſophe qui n'a 
pas de ſynonyme en leur langue. D'un 
autre cote ils veulent que cet homme ait 
i.ait pluſieugs changemens dans la religion 

& defendu_ denfermer de petites ſtatues 
dans les tombeaux ; mais il auroit beau- 
coup mieux ſervi {a nation gil efit aboli 


Fuſage de mettre des perles dans la bou- 
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manière ruineuſe. 


Comme les grands ſacrifices des Chi- 


nois ont été depuis longtems fixes aux 


equinoxes & aux ſolſtices, on a cite cette 
coutume comme une preuve de leur ha- 


bilete dans Paſtronomie des les fiecles les 


plus recules, & à cela on ajoute le pre- 


mier chapitre du livre canonique que nous 


appellons le chou - king, dans lequel on 
voit qu* Tao connoiffoit avec precifion la 
dutce de Pannee ſolaire & la methode de 
la plus exacte intercalation, a ce que dit 


le pere Gaubil (i). Cependant au lieu 


d' employer cette forme de calendrier , il 
defendit au peuple de gen ſervir & inſ- 


titua Pannee lunaĩre; mais le premier cha- 
2 du chou-king eſt une piece ſuppoſee 
dans des tems tres poſtérieurs, & qui ne 


peut rien prouver en faveur d' Tao. Les 


livres canoniques des Chinois ſont trop 


1 


7 by 
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(i) Le pere Gaubil dit, dans le trolle volu- 
me des obſervationt aſtronomiques, que le premier 
chapitre du chou-king a été Ecrit ſous le régne mé- 
me d' Tuo vers Van 2256 ayant notre ere ou dans 
un tems qui en <ttoit fort peu éloigné, 


Pon en 


excepte le premier paragraphe qu'il avoue 


chapitre, & cela paroit etre arrive apres notre ere 


vulgaire, lorſqu'on reſtitua, comme Von put, les 


fragmens du chou- ing. 
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che des morts, & de les enterrer dune 
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re faux 
& ſappoſe dans des fiecles tres-poſterieurs. Mais il 
eſt reellement abſurde de vouloir que ceux qui ont 
ſuppoſe ce paragraphe n'ayent pu ſuppoſer auſſi le 
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_ Uthabres & dans un <tat trop pitoyable 


pour qu'on y ajoute une foi abſolue; 


d'ailleurs le chou-king doit avoir te com- 


dix-ſept- cents ans apres'Tao, & cette 


_. compllation n'eſt encore qu'un fragment 


auquel i] manque quarante-un chapitres. 
Mais independamment de toutes ces con- 


fiderations, il eſt impoſſible qu en un tems 


ou de leur propre aveu les Chinois etoient 


encore barbares, ils ayent mieux ſu Pat 
tronomie qu'ils ne la ſavent de nos jours, 


uiſqu'ils ſont obliges d' employer encore 
Pekin des ſavans d' Allemagne pour dreſ- 


fer Palmanach de Fempire. Et croit-on 
donc que &ils avoient parmi eux des hom. 


mes habiles, ils appelleroient de trois 


mille lienes loin des étrangers pour pre- 


venir une confuſion dont il y a tant d'e- 
xemples ? Ceſt comme ſi Pacademie des 
ſciences de Paris faiſoit ygnir des tala- 
poins du Japon pour compoſer le livre 
de la connoiſſance des tems & pour pre- 


- 


dire les eclipſes aux Francois, 


Il faut obſerver ici que année des 


Chinvis a toujours été lunaire ; & qu'elle 


n'a jaiffais commence vers le lever de la 
eanicule; de ſorte que ce peuple differe 


autant des Egyptiens par rapport au ca- 


lendrier que par rapport aux inſtitutions 
religieuſes. S'ils ont été Pun & Pautre 
adonnes a Paſtrologie judiciaire , cette er- 
reur leur eſt commune avec preſque tou- 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 297 
tes les nations de VAfe & de l' Afrique, 
ou Pancien culte des aſtres & des piane- 
tes a da neceflairement engendrer cette 
ſuperſtition, que les Arabes n'avoient 
garde de reprimer a la Chine lorſqu' ils 
etoient maitres du tribunal des mathema- 
tiques, ſaus quoi ils ſeroient morts de 
faim; & le P. Hallerſtein doit lui-mème 
inſérer toutes ſortes de predictions dans 
le tang- ſio ou Palmanach qu'il redige de- 
puis qu'on Pa élu chef des aſtronomes, 
qu'on fait. ètre pour la plupart des Eu- 
ropeens; & s'il n'y avoit point d' Euro- 
_ peens a la Chine, aucun Han. lin, ni au- 
cun college de Pekin n'oſeroit encore ſe 
comparer aujourd'hui a la gia- mea. ell ashar 
ou a Pacademie du Caire; quoique du 
cote des arts & des ſciences lEgypte mo- 
derne wait pas meme conſerve Pombre 
de {a ſplendeur Þe. _ 1-715; 6h 
Le defordre qui Setoit gliſſé dans le 
calendrier chinois, lors de la conquete des 
Tartares Mongols, prouve aflez que long- 
tems avant cette époque les grands {acri- 
fices ne pouvoient fe faire exactement aux 
_ Equinoxes, & aux ſolſtices, comme cela 
auroit du etre ſuivant les inſtitutions na- 
tionales; car ni les ſolſtices ni les equi> 
noxes n*etoient bien indiques dans ce ca- 
lendrier qu on avoit tellement decrie dans 
toute PAfte,, que les peuples qui habitent 
entre le Bengale & la province d Tun. 
uan ne vouloient wn le recevoir, & 
N | 1 
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Quand les aſtronomes arabes Peurent cor- 
rige par ordre de Kou-blai- Ran, Porgueil 
des Chinois devint infupportable , & ils 


ordonnerent à ces Indiens de recevoir 3 


leur calendrier, ou de gattendre a une 
déclaration de guerre. Comme on ne fit 


aucun cas de ces menaces, une armee 
chinoife, forte de vingt mille hommes 


marcha contre les pretendus rebelles 3 
mais elle fut tellement taillee en pieces 


qu'il wen echappa preſque perſonne ; & 
depuis ce tems on n'a plus ofe parler aux 


Indiens du calendrier dont les Chinois 
vouloient fans doute faire un objet de 


ecommerce, quoiqu'ts ne vendent cha- 
que exemplaire que huit kandarins; mais 
de peuple doit trafiquer de tout, & quand 


zl ne trafique pas, il groit etre hors de 
An element , a peu pr comme les Juifs. 
„Depuis la ſeconde correction de Pan- 


mee: chinoiſe, entrepriſe ſous les empe- 


reurs Tartares de la dynaftie actuelle, les 


Jacrifices ſolemnels ſe font ponctuelle- 


ment aux équinoxes & aux ſolſtices avec 


un grand appareil, & le nombre des mu- 


ſiciens qu on y employe peut bien mon- 


ter à cinq ou fix cent. Cependant le bruit 
du tambour domine dans ces concerts, 
qui ne ſauroient donner aucune idée de 
Fancienne muſi ique que les Chinois di- 
ſent tre entièrement perdue; car à les 
en * tout a 6 chez eur, 6. 
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fur les Exyptiens & les Chinois. 299 
ils etoient bien plus habiles dans Vetat 
de la barbarie ſous le kan Fo-hi, quiils 
ne Pont jamais ete depuis dans la vie ci- 
vile. Mais ces opinions ridicules, qu'un 
vain orgueil leur ſuggere, ne meritent 
pas qu'on les refute. Leurs anciens inſ- 
trumens de muſique, dont on voit la for- 
me dans le livre canonique du chou-king, 
etoient ſans comparaiſon plus imparfaits 
& plus mauvais que ceux dont on le fert _ 
aujourd'hui; ce qu'une ſimple inſpection 
des figures peut rendre ſenſible à tout le 
monde. Fo "0 

Lorſque le bruit commence parmi les 
muſiciens, des bouchers maſſacrent les 
victimes qu'on offre avec beaucoup d' en- 
cens au genie du ciel. Et on ſacrifie d'une 
maniere également ſolemnelle au genie de 
la terre, qui a un temple {epare d'une 
| ſtructure differente. bf a 

Tous ces genies ſont, ſuivant les let- 
tres, de pures Emanations du z#ai-k#i, ou 
du grand comble; de forte qu'on ne de. 
couvre en ceci qu'un deiſme groſſier; & 
il weſt pas poſſible que des hommes plon- 
ges ſi avant dans Vignorance de la na- 
ture puiſſent parvenir a des idées plus de- 
'gagees & plus ſublimes ſans le ſecours 
de la phyſique & des ſciences reelles, qui 
les de{abuſeroient bientòt de cette abfur- 
de doctrine des eſprits ou des manitous, _ 
dont ils rempliſſent le monde & qui ont 
auſſi leur part aux * ſolemnels ; 
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Fe on voit aux quatre cotes de Tautel 
groſſes pierres qui repreſentent les ge- 


_ - nies des montagnes, de Peau, du bois, 


du metal , de Fair & du feu. Ceſt ſur- 
tout en Phonneur du-genie du feu, dit 
Mr. Osbek , que les Chinois celebrent la 
fete des Janterues „pour que leurs villes 
d'ailleurs G combuſtibles ſoient preſervecs 
de Fincendie ( . ä 
Il eſt bien errange qu'on aĩt 2 trou- 
- ver dans cette illumination un ſenſible 
rapport avec la fete des lampes qui ſe ce- 
lebroit 4 Athenes & à Sais dans le Delta 
en Phonneur de Minerve , dont jamais 
Fx Chinois nant. out parler. Et c'clt Ia 
un fait ſi certain qu aucun veritable ſavant 
wentreprendra de le conteſter. ; 
Il y a donc de Pabſurdite 2 dire, que 
les habitans d'une contree de P'Aſie ſe 
ſoient avifes d'honorer une divinite qu'ils 
n'ont Jamais connue & qu'ils ne connoiſ- 
ſent pas encore. Si Pon faiſoit voir aux 
WP -- habiles lettres de Pekin une figure 
e Minerve avec les ſymboles de la lam- 
8 e & du ſphinx que les Grecs mettoient 
ur {on caſque, ou bien avec le ſcarabee 
en tete comme les Egyptiens la repreſen- 
toient fouvent, ces lettres de Pekin com- 
prendroient auſſi peu le ſens de cette ſta- 
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fur bes Egyptiens & les Chinois. 30 
roglyphes de quelque obeliſque que ce 
ſoit. 5 LI md 5 

Il a pu arriver que les Chinois ont ce 


lébré en Février la fete des lanternes pre» 


ciſement au meme jour ou les catholiques. 
de l'Europe celebrent la fete des lumi- 
naires. Or il faudroit avoir perdu le ſens 
commun, ſi par 1a on vouloit prouver 


que les Chinois ont recu leurs uſages de 


PEurope, ou que les Europeens ont re- 
cu les leurs de la Chine. Les conform. 


tes les plus frappantes ſont quelquefois 


les plus trompeuſes; & ſi Von en exigeoit 
un exemple, qui eſt peut-etre unique „ 
on pourroit citer Perreur ou Bochart eſt 
tombe au ſujet de la courſe des renards 
qui ſe faiſoit tous les ans a Rome dans 


le cirque. Comme [Ton attachoit du feu 


a la queue de ces animaux, Bochart s' eſt 
imagine que les Romains vouloient par-la 
perpetuer le ſouvenir d'un evenement 
auth memorable que Petoit celui de quel- 


ques moiffons brulces contre le droit des 


gens ſur les confins de la Paleſtine. Mais 


la verite eſt que les Romains ſe ſoucioient 


tres peu de tout ce qui s' toit paſſe ſur 
les confins de la Paleſtine, & la courſe: 
des renards etoit un divertifſement ſur 


lequel Ovide a exerce ſon imagination. 


On fait que rien neſt plus fabuleux 
que Porigine de la fete des Jlanternes,, 


delle que le pere le Comte la rapporte 


Fg 
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dans ſes mémoires ſur la Chine (m). It 
veut que Pempereur Ke S étant plaint que 
la vie de Phomme eſt trop courte, on 
lui conſeilla d'illuminer tellement ſon pa- 
8 70 qu'il ne fat plus poſſible d'y diſtin- 
guer la nuit d' avec le Jour. Ce hes in- 
_ tipide doit etre extrait, comme je Pat 
dit, d'un autre conte qu'on trouve dans 
Herodote touchant un roi d'Egypte, qui 
ayant été averti par Poracle de Buto dans 
le Delta, qu'il ne lui reſtoit plus que 
ſix ans a vivre, fit également illuminer 
toutes les nuits les appartemens de ſa 
cour, afin de jouir plus longtems du ſpec- 
tacle de la lumiere,, comme fi un hom- 
me qui n'a plus que ſix ans a vivre etoit 
pour cela diſpenſe de dormir; mais He- 
rodote n'examinoit pas les chofes de (i 
pres & marquoit {ur ſes tablettes toutes 
les abſurdites que les interpretes de VE- 
gypte lui dictoient. | 
Le pere Parrenin a eu ſoin d*ecrire de 
Pekin à Mr. de Mairan, que cette ori- 
gine de la fete des lanternes &toit une fa- 
ble groſſiere, debiree en Europe par le 
P. le Comte, qui avoit, comme on voit, 
beaucoup rofits par la lecture &Hero- 
dote, & ſi Ia choſe en valoit la peine, 
on pourroit demontrer ici que les jeſut- 
tes ont inſ{ere dans Vhiſtoire de la Chine 
des faits extraits de la bible. 7 
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Lorſqu'on conſulte les auteurs chinois 
ſur les pretendues avantures du roi ou 
de Pempereur Ke, on ne trouve auſſi __ 
que des prodipes uerils & revoltans; ils : 
aſſurent que ſous fon regne il tomba une 
Etoile, que le {yſteme on le cours des 
planetes fut manifeſtement derange, que 
des montagnes s 'ecroulerent, qu'il parut 
trois foleils du cote de Porient, & que 
malgré cela perſonne ne voyoit clair à la 
cour du prince qui avoit rendu tous ſes 
.  appartemens inacceſſibles aux traits de la 
| Ilumiere. II ſeroit fuperflu d ajouter apres 
cela que les Chinois qui ecrivent ainfi 
Thiſtoire ne meritent pas qu'on les li. 
ſe; & tout ce qu'ils ſavent de vrai & le 
reel ſur Pempereur Kie ſe borne prefſque 
à rien: mais chez eux les prodiges tien- 
nent ſouvent lieu de faits hiſtoriques , 
& ils louent ſans ceſſe Confucius de ce 
qu'il a fait mention de la chate des etol- 
les, de Peboulement des montagnes , dn 
chant de Poiſean ſans pareil, de  Vappa- 
rition de la licorne, & de fs metamor- 
phoſe des inſectes qu' ils ont longtems re- 
gardée comme un miracle. 
Il n'y a donc, comme on l'a vu, au- 
cun rapport entre la fete celebree en 
Phonneur de Minerve & la grande illu- 
' mination de la Chine, ou toutes les di- | 
vinites ſymboliques de PEgypte ſont in 
connues, & il ſeroit ſuperflu de conſi- 
derer ici la difference qu'il y a entre les 


% 
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- termes als par leſquels on deſi, OW 


genie du ciel qu'on appelle tou jours Tien 
ou Chaugi, & d'autres mots egyptiens 
tels que Phtha & Cnuph, dans iequel Eu- 
Jebe a lui-mème reconnu le fabricateur 


de Punivers; tandis que les Chinois Wat-. 


tachent pas de telles idées à leur genie, 
comme les jeſuites & d apres eux Mr. de 
Leibnitz 4a ſont. tombes d'accord (9. 
On pretend que Confucius fut un jour 
pris d'expliquer ſon ſentiment ſur la di- 
vinité; mais il gen excuſa, retourna chez 
lui, &.ecrivit, à ce que dit le pere, Cou- 


plet, les paroles ſuivantes dans ſon com- 


. ALA ſur P»y-king 


Le grand _ a op hl ann? deux quali. 


26s; le parfait & Pimparfait.” Ces deux 
qualité ont engendre quatre images z ces 


 quatye. images ont produit les. huit figures 


de Fo. hi, Cet d- dire toutes choſes.. 
Qui oſeroit aujourd'hui ſoutenir par- 
| mi nous qu'il y ait en cela quelque trace 
de ſens commun? & il ſeroit inutile d'o 
jecter que d'autres philoſophes de ranti- 
quite, ont quelquefois écrit d'une maniè- 
re auſſi peu raiſonnable, puiſque ces phi- 
| anne la ne PEGS e 10805 
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des traités de ſortilege ou de rabfloman- 
cie, tel que celui ou Confucius doit avoir 
inſere les paroles qu'on vient de rappor- 
ter, & qui ſont relatives au jeu des ba- 
guettes magiques. Or dans le jeu des ba- 
guettes magiques il n'y a pas de ſens 
J X 5 
Si quelque (choſe avoit pu precipiter 
de certains lettres dans le fataliſme, ce 
ſeroit preciſement la doctrine infenſte de 
Confuctus fur la puiffance des ſorts, & il 
eſt ſar qu'on en connoit quelques-uns par- 
mi eux qui ont deja hazarde de monſ- 
trueuſes chimeres ſur la revolution des 
_ cinq elemens chinois, qui produifent ne- 
ceſſairement & tour a tour une nouvelle 
famille imperiale ou une nouvelle dynaſ- 
tie. Quand par exemple, une famille im- 
periale eſt produite par la force de Veaw 
ou du genie qui y preſide, alors elle ne 
peut donner, ſuivant eux, que vingt em. 
pereurs, dont toutes les actions ſont ne- 
ceffaires & fatales; car fi leurs actions 
etoient libres, diſent-ils, nous ne pour- 
rions point les prédire au moyen de la 
table des ſorts, commentee par le grand 
Confucius. OE. TY 
Quoique Mr. de Visdelou attribue cet- 
te doctrine aux lettres en general , il faut 
ſuppoſer que ce ne ſont que les plus im- 


beciles d' entr'eux qui ont debite de tel- —= 
les*#bſurdites, on vraiſemblablement ils, 
ne comprennent rien eux-memes z car il 
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en eſt de la Chine comme du reſte du 


monde où les hommes embrouillent ſou- 
vent leurs propres idées, de facon qu'ils 
ne ſauroient expliquer clairement ce qu' ils 
oroyent & ce qu'ils ne croyent pas. Auſſi 
quand nous avons parlé de la religion de 
la Chine, n'avons - nous rendu compte 
que des opinions générales, & non des 


opinions particulières; puiſqu'il ſeroit 


peut. etre fort difficile de trouver deux ou 
trois cents lettres qui penſent preciſement 


de la meme maniere, & encore trois cents 
autres qui penſent conſtamment de me-. 


me ſans varier du matin au ſoir, & en- 
core trois cents autres qui comprennent 


diſtinctement ce qu ils penſent. Pu qui 


font VYame humaine double, ce qui re- 
vient à homo duplex de quelques meta- 
phyſiciens de! Europe, peuvent etre comp- 
tes dans la clafſe de ceux qui ne ſe com- 
prennent pas\eux-memes. Le pere Lon- 
gobardi dit dans ſon fameux traité, que 

es lettres de la Chine lui avoient de- 
_clare fans detour, ſans déguiſement, qu'ils 
SEtoient de vrais athees (o). Mais ces 
lettrds avoient peut-etre bu comme Hob- 


bes, dont Patheiſme ſe diſſipoit ſouvent 


avec l'ivreſſe. 


La paſſion quont les Chinois pour le 
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ſortilege prouve qu'ils ſont ſuperſtitieux; 


mais cela ne prouve point qttils ſoient 
| p P q 


fataliſtes. Outre la divination par les ba- 


guettes, ils en ont une autre qui ſe pra- 
tique au moyen dune plante nommee 
chi, dont on partage les feuilles afin d'en 


tirer les fibres ou les nervures qu'on pla- 
ce enſuite au hazard pour voir en quoi 
leur poſition $'accorde avec les traits de 
y- king. Cette efpece de divination ne 
me paroit preſque differer en rien de celle 


dont uſoient encore quelques devins de 


la Scythie, lorſqu'ils entortilloĩent entre 
leurs doigts des feuilles de faules & non 
de tilleul, comme le dit Valla dans ſa 


. verſion latine d*Herodote, qui a eu ſur 


. 


les Scythes Aſiatiques des memoires par- 
ticuliers dont la verite ſe confirme de 


plus en plus, & il étoit mieux inftruis 


touchant ces peuples eloignes qu'on ne 
ſeroit porte à le croire, ſi l'on n'obſer- 


voit le meme phenomene dans la geogra- 
phie de Ptolemee, dont Pexactitude a in- 


ou de PIgour eſt etonnante, quoique C 


diquer quelques poſitions de la Serigque 


füt le terme du monde connu des Grecs 


& des Romains auxquels la Chine & les 
Chinois etoient ce que ſont a notre èẽgard 


les habitans des terres auſtrales, c'eſt-a- 


dire qu'ils en ignoroient juſqu'au nom. 


/ 


2 


II ſuffit de reflechir à la route finguliere 


4 


fair les marchands avoient trouvee pour 
faire paſſer les denrees des Indes dans h 
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Colchide, pour concevoir comment He- 
rodote qui avoit voyage dans la Colchide 
à pu etre inſtruit avec quelque+precifion. 
Oi'eſt un ſentiment aſſez generalement 


recu, que des ſectaires qu'on croit avoir 
&ts des Neſtoriens allerent au ſeptieme 


Hecle precher le chriſtianiſme à la Chi- 
ne, ou ils furent d'abord proteges , en- 
ſuite perſecutes. & enfin maffacres 3 car 
Ils avoient contre eux les diſciples de Lao- 
Eium, les bonzes & Vimperatrice ; de 
Torte que cette predication ne ſervit qu'a 
faire repandre du fang, & il ne reſtoit 
lus aucun chrétien à la Chine lors de 
Ia conquète des Tattares Mongols , qui 
favotiſerent indiſtinctement tous les Etran- 


profeffoient. Koublai-Kan fixa meme des 
le ehtetgnnes a Pekin , que le pa- 
triarehe de Bagdad d'un cote , & le pape 
de Vautre ,..erigerent en archeveche. Mais 
Koublai - Kay eut ſoin auſſi deriger un 
trbbunal, nommé tcoum-fouſſe, dont les 
deux metropo!itains devoient dependre. 
Lorſque les Chinois expulſerent les Tar- 
tares Mongols, les chretiens eſſuyerent 


encore une perſecution violente qui les 


ancantit totalement : les plus fenſes ſe 
fauverent en Tart-rie , quelques. uns em- 
Þbrafſerent la religion des bonzes, & les 


autres furent maſſacres. En 1592 on ne 
trouvoit dans toute la Chine aucune tra- 


"> 


gers dont Finduſtrie pouvoit leur *tre uti- 
le, fans ſe ſoucier de la religion qu'ils 
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haires recommencerent alors à le precher; 


mais ſi on en excepte un fort petit nom- 


bre de nEophytes qui occupoient. de 


grands emplois, ou qui poſſẽdoient de 
grandes richeſſes, tous les autres con- 
yertis n' ont jamais été que des perſon. 


nes de la lie du peuple, dont les femmes 
memes ſortoient & alloient a Pegliſe;z ce 
qui choqua tellement les honnetes gens, 
qu'on regarda les miſſionnaires comme 
des corrupteurs. Pour calmer a cet egard 
tous les ſoupcons des. Chinois , quelques 
jéſuites s'aviſerent de batir des égliſes 
ſeparees on les femmes ſeules pouvoient 


entrer (). Mais ce .pretendu remede 


aigrit prodigieuſement le mal, & le gou- 


verneur de Ham- theou fut fi irrite en ap- 
prenant que des perſonnes du ſexe ſe ren- 
fermoient dans une egliſe avec deux ou 


trois hommes, qu'il fit raſer ce temple 
juſqu'aux fondemens, ſans attendre les 


ordres de la cour; car on fait qua la 
Chine les gouverneurs agiſſent d'une ma- 


niere .preſque deſpotique dans leurs de- 
partemens reſpectifs, & cela eſt {1 vrai, 
que les chretiens etoient quelquefois vio- 
lemment perſecutes dans quelques pro- 
vinces, & fortement proteges dans d' au- 


tres. Mais malgre cette protection, on 


() Sheen biſeire de la Chine y, Pa-. 2j. 
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trouvoit un obſtacle inſurmontable aux 
progres de leur dodrine dans la polyga- 


mie; car les miſſionnaires exigeoient la 
repudiation & ne vouloient laiſſer aux 
neophytes qu'une epouſe ;; mais ils n' ont 


jamais inſiſté ſur P'affranchiſſement des 


eſclaves, quoique Ia ſervitude perlonnelle 


ſoit plus contraire encore au droit de la 
nature que la pluralite des femmes, qui 
welt meme qu'une conſequence preſque 
neceffaire de Peſclavage dans les pays 
chauds. La-defſus on diſoit que les pre- 


miers chretiens n'avoient jamais exige de 
tels ſacrifices, & que differentes commu- 


nautés religieuſes de PEurope ont polls. 


de des eſclaves pendant pluſteurs fiecles 


de ſuite. Mais c'etoit-la un horrible abus 
dont il ne faut jamais ſe prevaloir : car 
ce qui choque le droit naturel choque a 


plus forte raiſon la morale. Un Chinois 
e pouyoit Tepudier les femmes qu'il 


- 


_ avoit Epouſees ſuivant les loix, & dont 
il avoit des enfans, fans leur faire une 


injuſtice ; mais il pouvoit à chaque inſ- 


tant affranchir ſes. eſclaves. Ainſi la con- 
duite des miſſionnaires n'etoit qu'une 


te le gouvernement de la Chine ne ſut 


jamais quelles religions il devoit per- 
mettre, ni quelles religions il devoit 


exclure. On a regu dans ce pays des 
juifs , des mahometans, des lamas , des 
parſis, des manis, des marrha, des i= 


; OPEN 
T „ mo tas WS e @ to . 


k ) g 


ſur les Egyptiens & les Chinois. 311 
pan, des yeli-kaoven (q), des Arme-- 
niens, des bramines, des neſtoriens, 
des chretiens grecs qui avoient une egli- 
ſe a Pekin, & enfin des catholiques; 
mais ceux-ci ont eu eux ſeuls plus de 
perſecutions a efſuyer que tous les autres 
enſemble, & on a fini par les exterminer. 
Le ſeu] empereur Kau- hi donna trois edits 
contradictoires: il defendit d'abord de 
_ precher : enſuite il le permit & le defen- 
dit encore {ans jamais avoir ſu en quoi la 
religion catholique conſiſtoĩt: & c'elt un 
fait que les miſſionnaires n'ont point oſẽ 
lui montrer la bible ni les evangiles. On 
aſſure meme, & je ſuis tres-porte a le 
croire, qu'en 1692 ce prince ne ſavoit 
point que les Europeens ont eonquis 
FAmerique , les cotes de VAfrique , les 
iſles Moluques & tant d'endfoits de la 
terre d'Aſie. Qu'on $'imagine des home 
mes tels que les Tartares Mandhuis qui 
viennent tout a coup s'emparer de la 
Chine ſans avoir aucune notion de Phiſ- 
toire , ni de lageographie, & alors on ne 
ſera pas etonne de ce que Pempcreur 
Kan-hi ait pu ignorer quelle avoit été la 
conduiteꝰ des chréëtiens en Amerique. Et 
Celt parce qu'il ignoroit tout cela que le 
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(20) On ne connoit pas bien la religion des Mar- 
rha & des Si-lipan; mais c'eſt peut-ẽtte à tort qu'on 
les prend pour des chretiens. 5 * 
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mémoire offert . à la cour de Pekin en 


1717 fit fur l'eſprit des Tartares une im- 
pPreſſion ineffacable. On repréſentoit 


les chrẽtiens comme une troupe de con- 
jurés qui alloient envahir l' empire ainſi 


qu'ils avoient envahi le nouveau monde. 
Ce projet n' toit point reel: mais il pa- 


rut tres · poſſible aux Tartares qui na- 
Vvoient point eux-memes quatre. vingt- 


mille hommes de troupes effectives lorſ- 


gu ils entrèrent dans Pekin: ils furent a 


a verite favoriſes par les eunuques du 
palais: mais la priſe de Pekin n'etoit 
rien, puiſqu' il leur reſtoit à conquerir 


toutes les provinces ,meridionales , & ils 


en firent la + conquete tres-rapidement. 


It n'y a point dans Vinterieur de la Chine 
une ſeule ville qui pourroit réſiſter pen- 
dant trois jours fi. on Paſfiegeoit dans 


lies formes, & Pamiral Anſon a pretendu 


qu'un vaiſſeau de ſoixante canons pour- 


roit couler a fond toute une flotte chi- 
nmoiſe. Par. la on voit que celui qui avoit 


allarme la cour de Pekin au ſujet des 


neophytes & des miſſionaires; connoiſſoit 
bien la foibleſſe de fon” propre pays qui 
ma _echappe à la fureur de nos brigauds 


d Europe que par ſon extreme eloigne- 


ment; & cet obſtacle meme diſparoitroit 
ſi Ton pouvoit decouvrir un paſſage par 
le nord- oueſt. Les princes qui ont ſuc- 
cede à Kan-hi,, loin de tolérer le chriſ- 

- tlaniſme, n'ont ceſſẽ juſqu'en 1766 de | 
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rendu , ſans le vouloir, un tres-grand 


quent. 


for bs ne, & in d, 2 
gener de plus en plus les Europtend & 


de prendre de plus en plus des précau- 
tions à leur egard ; mais ils auroient 


| ſervice: a l'Europe, gils avoient enticre- 
ment fermé leur port de Canton aux 
N vaiſſeaux des "ONE nations qui * traſs 


Je finis 10 cette ſoction, dans E 


on a vu que jamais deux peuples neu- 
rent moins de reſſemblance entr' eux, par 


rapport à tout ce qui concerne la re- 
ligion, que les Egyptiens & les Chinois, 
ſi Pon en excepte bimmolation des vic- 


times: mais Pimmolation des victimes eſt 


un uſage que les voyageurs modernes 
ont trouve repandu dans toutes les con- 


trées on ils ont pénétré, hormis aux 


Indes & au Thibet ou le cas particu- 
lier de la tranſmigration des ames à de- 


roge à la regle generale. Les ſavaus wont 


jamais bien lu comment tant de nations 


de ancien & du nouveau continent ont 


pu ſe rencontrer dans une bizarrerie auſſi 
oppoſèe aux notions du ſens commun 
que Feſt celle d' ẽgorger des animaux pour 


honorer les dieux. Quelques-uns croyent 


que Pimmolation a commencòè par les pri- 
ſonniers faits a la guerre; mais il eſt ma- 


niteſt te que les premiers peuples ont ima- 


gine dans la nature des genies qui ve- 

noient gozter le ſang, la "chair, les en- 

-trailles ou la fumée des victimes qu'on 
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bridoit: & comme tous les Premiers $I x4 
ples ont &t6 chaſſeurs & enſuite bergers, 

il eſt naturel qu'ils ayent plutot nourri 

les dieux avec de la chair qu'avec des 

fruits ſauvages que les manitoux pou- 
voient aller chercher eux-memes ſur les 

_ arbres.-Ceux qui quitterent la vie noma- 
| dique ou paſtorale pour ſe faire labou-. 
reurs, commencerent bient6t par offrir | 

les prẽmices de leurs champs, & par 
nourrir auſſi les dieux avec des grains. 

Alors Il'immolation des victimes auroit 

da ceſſer: mais elle ne ceſſa point, & 

yen ai dit la raiſon qui conſiſte unique. 
ment dans Popiniatrete avec Jaquelle les 
premieres nations civiliſees retinrent les 
pratiques religieuſes de la vie ſauyage. 

Voila pourquoi on a trouve a la Chine 

tant d'uſages imagines par les Scythes , 

& en SEP tant uſages ee par 

1. n inpierm n 
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Ls anciens qui parioient avec tant 
_ Eeloges des loix & de la police de IE. 
ypte etoient dans une continuelle illu- 
on » dont Porigine eſt très - aiſèe a dẽ- 
couvrir ; puiſque nous voyons claitement 
que les auteurs Grecs ont confondu les 
loix qu'on obſervoit en Egypte avec celles 
qu'on n'y obſervoit pas, & qui wexil- 
toient que dans les livres. On avoit an- 
ciennement inſere dans le ſecond volume 
de la collection hermetique une infinité 
de maximes très- ſages; ſuivant leſquelles 
un pharaon devoit ſe conduire pour re- 
gner avec douceur, & meriter les applau- 
diſſemens du peuple. Mais il s'en faut 
de beaucoup que tous les pharaons ayent 
voulu s' acquitter des devoirs qu'on leur 
avoit preſcrits des la naiſſance de la mo- 
narchie : car il a paru parmi eux des 
princes faineants , voluptueux, imbeciles, 
K enfin des tyrans deteſtables qui n' ob- 
ſervoient que de vaines ceremonies & 
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fonloient réellement Pequits- aux pieds. 
Ceſt ainſi que tous ces mauvais rois de 
Ja Judee faiſoient avec beaucoup d'exac- 
-titude Jes ablutions légales, & ne man- 
geoient jamais à leur table des viandes 
prohibees par le regime moſaique z mais 
le peuple wen <toit pas moins ecraſe 
par les exactions & le brigandage. des 
impots. 

Teſt auſſi une erreur de croire que 
le droit romain ait ete originairement pui- 
ie dans la juriſprudence de PEgypte, 
comme Ammien Marcellin Pinſinue: car 
il eſt fort aiſe de gappercevoir que les 
Decemvirs rejetterent à Rome la ſeule loi 
Egyptienne qui auroit pu convenir à une 
république: je parle de la conſtitution 
relative aux debiteurs , ſur la perſonne 
deſquels un creancter ne pouvoit exercer 
la moindre violence: cette loi étoit ſage 
& moderee , mais celle des Decemvirs 
etoit bar bare & atroce. Enfin on ne 
trouvoit dans les douze tables, qui ſont 
le fondement du droit romain, aucune 
trace de la juriſprudence de PEgypte , que 
Solon lui-mème ne connoiſſoit que va- 
guement puiſqu'il reforma la ville dA. 
thenes, & abrogea quelques reglemens de 
Dracon avant que de partir pour Salis, 
on il paroit avoir commerce. 

Quelques loix egyptiennes wont pas 
beloin d'etre analylees : car leur fi mpli- 
cite clt telle, que toutes les interpreta- 
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tions deviennent inutiles ; mais il wen 
eſt pas ainſi de la loi qui concernoit les 
voleurs, & qu'on fait etre fi compliquee 
qu'aucun philoſophe na pu en concevoir 
le. ſens , ni en decouvrir le but, par- 
ce que Phiſtorien Diodore & Vancien j ju- 
riſconſulte Ariſton ſe contrediſent dans 
P expoſition qu'ils en ont faite. 
Suivant Diodore, les voleurs del Egypte 
devoient ſe faire inſerire, & quand on re- 
clamoit la choſe volẽe ils la reſtituoient à la 
quatrieme partie près que le legiſlateur 
leur adjugeoit, ſoit pour les recompen- 
ſer de leur adreſſe, ſoit pour punir la né- 


pligence de ceux qui $etoient- laifles vo- 
er. Diodore , en parlant de la forte, au- 


roit du gappercevoir que cette preten- 
due loi laitfoit ſubſiſter beaucoup de cas 
particuliers „qui devoient etre neceflaire- 
ment decides par une autre, dont il ne 
fait pas la moindre mention. | 

Je me ſouviens d'avoir lu, dit "als. 
Gelle, dans un ouvrage du Juriſconſulte | 
Ariſton que chez les Egyptiens , qui out tbe. 
moigne tant de ſagacite en etudiant la na- 
ture , & tant de penetration en inuentunt 
les arts, tous les vols Etoient licites S im. 
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Cr) 1d etiam memini legere me in libro Ariſtonis 
jure conſulti, haud quaquam indocti viri, apud veteres 
SAptios, 128 genus hominum conſtat & in artibus 
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ien entre des peuples differens ; & les 


auteurs qui en ont parle 6toient aſſüré- 


ment mal inſtruits; puiſqu'ils ne ſont dac- 


cord ni entr'eux, ni avec eux- mèmes.) 
Ce qu'on a pris pour une loi égyp- 
tienne welt qu'un concordat ou un traite 
fait avec. les Arabes, auxquels on ne pou- 
voit defendre le vol & le brigandage- 
0 


qu'ils font par beſoin, & qu''ils 
core par le defaut de leur droit public; 
de ſorte qu'on rachetoit d' entre leurs mains 


les effets qui ne leur étoient quelque- 
fois d'aucune ntilite, comme cela ſe pra- 
tique encore de nos jours. Les Bedouins 
revendent fort ſouvent pour la centieme 
partie de la valeur, des perles & des 


pierreries dont ils &emparent en dépouil- 


fiant une caravane ; & ils ſeroient heu- 


reux de pouvoir toujours avoir la qua- 
| trieme partie en argent des denrees qu ' ils 


volent en nature ſous de vains pretextes, 


qu'un voyageur moderne a eu grand tort 


de vouloir juſtifier , en ſoutenant que les 


deſerts de I Arabie petree appartiennent 
de droit aux Bedouins ; comme {i nous 


1 * 
— 
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reperiendis folertes extitiſſe, & in cognitione rerum in- 


dagand& ſagaces, furta onmia fuiſſe licita & impunita. 
NOCT. ATT. Lib. XI. Cap. 18, | MI | 
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I ſuffit de reflechir a des inſtitutions fi 
bizarres, pour ſe convaincre u elles nont 
pu ſubſiſter dans une meme ſocictè, mais 
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ne ſavions pas qu'ils commettent de tels 


forfaits tres - loin de leurs deſerts & ſur 
des territoires dont ils Wont jamais été 
 reellement- en poſſeſſion & ow ils ne peu- 
vent par conſequent exiger aucun tribut 
JJ 70975 
Sous lesrois paſteurs les Arabes ſe fe- 
pandirent par troupes dans toute FE- 


convenir avec eux de quelque mantere 
que ce fut, par rapport aux captures qu'ils 

{flotent de tems en tems. Et je crois 

qu on rachetoit également les larcius d'en- 


tre les mains des Juifs: car il ſeroit bien 


flurprenant que des hommes tels que les 


= 


uſurpateurs qui 
& qui opprimoient les laboureurs , afin 
de choquer toutes les inſtitutions du 


peuple conquis. 


On concoit maintenant à peu près ce 


que Diodore de Sicile a voulu dire: on 


n' inſorivoit pas le nom des voleurs dans 


un regiſtre, mais on s' adreſſoit a P Emir 


ou au Scheic des Arabes qui connoiffoit 
lui-meme ſes ſujets , & il leur faiſoit ren- 
dre ce qu'ils avoient pris, au moyen de 
la compenſation qui etoit ſtipulee (5). 
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CS relprit de la loi W eüt été tel 
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gypte, & il etoit abfolument nèceſſaire de 


. eee volé qu'une ſeule fois en 
Egypte; & ſurtout lorſqu' ils y furent pu- 
bliquement proteges ſous le regne des 

K les bergers, 
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Nous ne ſavons pas ſi ſous la domination 
des Perſans, lorſqu'il ſe forma une rẽpu- 
blique entiere de voleurs dans un endroit 
du Delta, on obſer va à leur egard la me- 
me conduite qu'on avoit tenue avee les 
Bedovins; mais cela eſt très- probable, x 

il faudroit bien ſe reſoudre à un tel facri- J., 
fice partout on des brigands Terojent par- 
venus a ſe fortifier au point qu'on ne ptit 
ni les expulſer, ni les detruire. _ Or les 
marais qu'ils avoient occupes pres de la 
bouche - Heracleotique étoient impratica- | 
bles, & jamais les Perlans & les Grecs | 
ne. furent en état de les en chaſſer: car | 
les barques qui leur ſervoient de maiſons © 

alloient à la moindre allarme ſe cacher B 

ttres-loin dans les jones. 

Lextreme rigueur des foix 4 Pegard' de 
ceux qui ſubſiſtoient en Egypte par des | 

moyens mal-honnetes prouve qu'on y f 

etoit fort eloigne de tolerer le vol ou la 

mendicite parmi les Indigenes , qui n'e- 
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taient ni des Arabes, ni des Juits ; & le 
ſens commun a fuffi pour apprendre aux 
hommes que, dans une fociere: bien po- 
kcee, il ne faut jamais permettre que des 
ſujets robuſtes embraſſent la vie des men- 
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que Diodore ſe Peſt imagine , on auroit di faire 

encore, comme je Vai dit, des reglemens particuliers E 
par rapport A_ceux qui voloient ſans $'etre fait in- 
erire, & par rapport à eeux qui quoiqu'inferits , 


ne reſtituoient point exactement ce qu ils avoient pris. 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 32 
dians , que Platon craignoit tgllement 
dans une republique , qu'il employe jul- 
qu'au miniſtere-de trois Magiſtrats diffe- 
rens pour les eloigner d'abord des mar- 
ches, enſuite des villes, & enfin du ter- 
ritoire de Petat (z). Si ce philoſophe 

pouvoit reſſuſciter & voir tous ces ordres 
monaſtiques qui ne vivent que d'aumòô- 
nes, il croiroit qu'il eſt ſurvenu un af. 
foibliſſement dans b'eſprit humain. _ 

Les auteurs Grecs ont pretendu qu'il 
y a eu en Egypte cing ou fix legiſlateurs 
differens, parmi leſquels ils comptent mè- 
me Amaſis dont le regne preceda de quel- 
ques annees la chite de la monarchie ; 
mais il paroit que toutes les loix gene- 

rales etoient beaucoup plus anciennes que 
les Grecs ne Pant cru; & ce quiils en 
diſent ne peut provenir que de la rigueur 
plus ou moins grande avec laquelle on 
les a obſervees ſous de certains princes, 
dont le nom welt pas exactement connu. 
Le pharaon Bocchoris, dont Diodore a fait 
un 1egiſlateur tres-celebre ne ſe trouve pas 
dans Herodote , qui wavoit pas meme. 
out parler de ce prince. Par-la il eſt ar- 
rive que nous ne ſavons point dans quel 
ordre chronologique les loix de PEgypte 
doivent etre rangees , & cependant cela 
eſt d'une grande importance pour voir 
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le verWable développement de la legif. 
lation; quoique Nicolai n'y paroiſſe avoir 
eu aucun egard, non plus que Caſal (70. 
On veut par exemple que Sabaccon 
ait aboli dans tous les cas la peine de 
mort ſous pretexte qu'il ſuffiſoit d'ap- 


pfliquer les coupables aux travaux publics, 5 
ce qui rendoit leur fupplice- moins | 


dur, mais plus long 5 moins frappant, | 
mais plus utile. Cependant longtems 5 
apres, c'eſt à dire ſous le regne d' Amasis 6 
on em; loya la peine de mort contre ( 
ceux qui ne ſubſiſtant ni de leurs re- ] 
venus ni de leur travail, vivoient de cette a 
eſpece Finduftrie qui eſt commune aux 
mendians & aux fripons. St tout cela etoit 0 
vrai, il faudroit convenir qu'il y a eu une F 
E 

þ 

C 

u 


ee at a rr 


variation étrange dans la juriſprudence 

de PEgypte, & qu'elle n'a jamais été fixee 

par des decrets immuables. Mais on ſe 

trompe lorſqu'on prete a Sabaccon un ca- . 
ractere doux & genereux : Ccetott de Pa- | 


veu de tous les hiſtoriens un uſurpateur; ct 
i & s'il welt pãs abſolument vrai qu'il ait al 
. mit braler vif le pharaen Bocchoris, au n. 
moins tua-t-il Necce. le pere de Fſum. 1 
. * — ws — — qo : ge 
_ = ) On a de Nicolai un teaite intitulé de A be 
EL Hiorum | ſynedris- & legibus t:/egniorihus 5 mais il y & 
régne beaucoup de confuſion. Et cet homme n'a we 

bien approfondi. Veſprit d' aucune loi: auſſi ſon an- | 
vrage eſt-il encore moins connn que celui de Caſal, Ve 


Wi rapporte au moins quelques monnmens ſinguliers. 
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metique , & il efit fait mourir Fſammetique 
ſui-meme gil ne $'etoit ſauvè en Syrie. 
Tant de forfaits & de violences prouvent 
aſſez que ce Sabaccon n' toit point Phom- 
me le plus mcdere de fon ſiécle; auſſi 


ne penſa-t-il jamais, comme Strabon 


Pinſinue, à condamner les coupables aux 
travaux publics: il leur faiſoit couper le 
nez, & les chaſſoit dePEgypte ; de ſorte 
gue c'eſt ſous ſon regne que doit avoir 
ete forme Petablitiement de rhinocolure 
ou des hommes au nez tronque; quoique 
Faye toujours pris ce fait pour une fable; 


& le terme de rhinocolure paroit avoir ete 


applique a un enfoncement de la c6te 


qu'on peut voir ſur la carte, & on quelque 


promontoire s etoit vraifemblablement 
eboule ; car les Orientaux comme les 
Arabes appellent en geographie ras ou nez 
ce que nous appellons d' apres les Italiens 


- UN Cap. | 


Au reſte ceux qui ont loue cette prin- 
ceſſe qui ne fit ſous ſon regne mourir 
aucun coupable, & qui en mutila un 
nombre prodigieux, Joueront. peut- 
etre auſſi Sabaccon. Mais Cetoit com- 
me nous avons dit un ufurpateur dun 


genie feroce, qui ne fit qu'une ſeule 


donne action, en abdiquant la couronne 
& en retournant en Ethiopie Pou iFetois. 


venu. Cependant ce welt pas lui qui in- 
venta les mutilat.>ns : car les loix du 


pays les avoient 3 depuis long- 
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tems pour différentes eſpeces de delits. 
Et on croit avoir reconnu en cela une 
ſinguliere conformitẽ entre les Egyptiens 
& les Chinois ; mais VPamputation des 
jambes juſqu*a Finflexion du genou , ſup- 
plice jadis tres-ulite a la Chine , n'a pas 
meme été connue en Egypte , ou l'on 
coupoit d'autres membres, comme la lan- 
gue, les mains, le nez, & ſuivant quel- 
ques auteurs, les parties memes de la 
genération. La defſus on ne repetera pas 
tout ce qui a cte dit pour demontrer 
juſqu'a Lévidence, que telle n'a jamais 
Eté Porigine des eunuquss du palais: car 
cette eſpece d' eſclavage a commence par 
les enfans avant qu! ils fuſſent en état 
de mériter de fi grands chitimens. 
Pluſieurs peuples de l'Europe, de PA- 

frique & de PAſie, ont fait vſage de mu- 
tilations plus ou moins difficiles a cacher, 
plus ou moins difficiles a guerir , pour 

punir de certains crimes , qui, ſuivant 
leur maniere de penſer, n'ẽtoient pas des 
crimes capitaux, Ainſi on ne ſauroit a 
cet egard decouvrir aucun rapport entre 
les Egyptiens & les Chinois , qui des Po- 
.rigine de leur empire ont permis aux 
coupables de ſe racheter dans de certains 
cas à prix d'argent, & ce premier abus en 
a introduit un autre, c'elt a dire qu'à 
la Chine on trouve des hommes aſſea 
avares ou afſez pauvres pour porter la 
cangue e rece voir une baſtonade à la 
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place du criminel , qui les paye pour cela, 
Le juge veut faire une exécution, & it 
lui faut un patient: or il, prend celui qui 
fe preſente. , On na jamais pu en Egypte 
ſe racheter a prix Pargent dune peine in- 
flictive decernee par la loi, & bien moins 
ſubſtituer ſous la main de Pexecuteur 
des milerablesa d'autres, par une fraude 
ſi ſinguliere que les Chinois ſont peut- 
etre les ſeuls hommes au monde, qui 
vendent & qui achetent des ſuplices. D'ou 
il reſulte , comme Pobſerve Mr. Salmon, 
qu'on pervertit quelquefois chez eux les 
premieres notions de la juſtice en laiſſant 
ſubſiſter toutes les formalites (). 
Quand on voit au tems du bas - em- 

pire les amendes pecuniaires infligees dans 
tant de cas qu'on ne ſauroit les compter , 
alors on fe perſuade ſans peine que cela 
defigne un mauvais gouvernement, com- 
me ſes compoſitions a prix d' argent {i fre- 
quentes dans les codes des Barbares, de- 
3 une mauvaiſe juriſprudence. Les 
Egy ptiens n'ont fait uſage des amendes 
pecuniaires que dans une ſeule circonſ- 
tance : Celt a dire par rapport a ceux qui 
tuoient inconſidèrèment des animaux ſa- 
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wv) Fat preſent de la Chine. tom. I. pag. 159 
| * ere ee dit qu'on trouve Fort Be 155 
tribunaux des hommes qui ſe louent pour recevoir 
le chatiment à la place du coupable. Le Juge doit 
etre avant tout cor rompu. 35 
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Eres , que la loi avoit pris ſous ſa pro- 
tection : mais c*etoit dans tous les cas un 
crime capital de tuer des ibis & des vau- 
tours, qu'on fait ètre auſſi privilegies 4 
Londres, & dont PEgypte retiroit plus 

 Favantages que des autres oiſeaux & des 
autres quadrupedes enſemble. Si quel. 
ques nations comme les Thraces & les 
anciens Grecs n'euſſent inftige des peines 


femblables aux meurtriers des cigognes & 


des bœufs, la conduite des Egyptiens fe. 
roft fans exemple. Et malgré Pautorite 
des exemples on ne peut entierement Pex- 
cuſer. Lorſquiil s'agit dun abus tres-leger 
en apparence , mais qui intereffe plus 
ou moins le bien public, alors le légiſ- 
lateur a mille moyens pour punir le cou- 
pable, fans recourir a des fupplices ou à 
des peines arbitraires: ainſi la lot de Toſ- 
cane qut reſervoit des peines arbitraires 
pour ceux qui tailloient leurs propres 
abeilles avec le ſoufre ne valoit rten , & 


5 Fexperience a prouve qu'on n'a pu par 


N arreter les progres d'une methode per- 
nicieuſe dans tous les pays. 
Nous parlons 1 ici de Pabus que le pro- 
prietaire peut faire de la chofe meme qu'f 
poſſede, ou chaque particulier de la — 
publique: : car nous ne pretendons pas par- 
ter de ces loix vraiment atroves qui ſub- 
ſiſtent dans tant d'endroits de Europe 
par rapport à la chaſſe, & où la mort d'un 
chevreuil entraine la mort d'un homme 


fur bes Feyptiens & tes Chinois. 327 
& Vinfamie d'une famille: cette barbarie 


vient d'un peuple „ qui vivoit jadis en 
grande partie de 19 & qui auroĩt dũ 
Pp 


reformer fa jurifprudence lorſqu'il com- 
menen a cultiver régulièrement la terre. 

Quoique les Egyptiens euſſent des loix 
extremement ſeveres contre tous les crimes 
de faux , quoiqu'ils euſſent imagine au 
fond du purgatoire ou de leur amenthes. 
autant de difterens Enies vengeurs quit 

a de differentes eſpeces de delits ſur la 
terre (x), ils ont ete accuſes de com- 
mercer d'une maniere tres-frauduleuſe'; 
mais cette imputation ne leur a jamais 
&te faite que par les Grecs mille fois plus 
decries encore , & dont la mauvaiſe fora: 
donne lieu à un proverbe aui r ne finita 
plus parmi les hommes. 

Il a été un tems, dit Qraboir; ou PE- 
gypte gopiniatroit à ne point ouvrir ſes 
ports aux navires de la Grece & de la 
Thrace ; & ceſt alors, ajoute-t-it, que les 
Erecs remplirent le monde de calomnies. 
contre le gouvernement des pharaons', 
qui contens des productions de leur terre, 
ne vouloient ni prendre, ni donner. Mais 
Platon qui avoit vraiſemblablement com- 
merce lui- meme en Fey pte oP Eabord 
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620 II ſe pent que c'et a Forigige! de cette: 
nde diverſite de tourmens qu'on employoit dans. 


Center: des Grees & dans ern des Romains. 
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ſentir qu'il eſt néceſſaire qu'un peuple 


ſoit inſtruit dans arithmétique, & en- 
Tuite apres quelques lieux communs il 


inſinue adroitement que les Pheniciens 


& les Egyptiens avoient abuſé des con- 
noiſſances qu'ils poſſedoient dans Fart de 


calculer & de meſurer. Independamment 


de cette ſubtilite de pratique, on croit 
avoir obſerve que pluſieurs peuples de 
PAſte meridionale & de PAfrique ont un 
extreme penchant pour Puſure, les con- 
trats equivoques , les monopoles & cette 


eſpece de fourberie qui caraceriſe en Eu- 


rope les Juifs, qu'on fait avoir donne une 
grande extenſion aux preceptes du deu- 


teronome, qui, dans bien des cas, eſt plus 


conformea Pancien droit nomadique qu'aà 
la juriſprudence de PEgypte , a laquelle 


Morſe ne gafſujettit pas toujours; parce 


qu'il dut reſpecter de certains uſages deja 


_Etablis parmi les Hebreux, avant qu'ils 


fuſſent reduits ala condition des Helotes 
& ces ulages etoient a peu pres les me- 
mes que ceux des Arabes qui ont toujours 
cte fameux a cauſe du vice de leurs loix, 
& à cauſe de la ſingularite de leurs crimes, 
dont quelques- uns, comme le ſcopeliſine, 
pourroient 
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x 4 5 Le crime du . copeliſ] me conliſte A mettre quel- | 


ques pierres au milieu d'un champ, pour annon- 
cer que le premier qui entreprendra de le labourer 


faire deferter toute une pro- 
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On avoit bien imagine en Egypte des 
| 1 pour reprimer Fuſure & ar- 
reter la pourſuite violente des uſüriers, 
mais la grandeur, du mal fe voit par le 
remede meme. . Chez les peuples qut 
commercent beaucou avec eux- memes 
& tres-peu avec les etrangers, les mar- 
chands ne peuvent faire que de petits 
profits ſur les denrées, & voila Wu : 
il cherchent A en faire de ros ſur ar- 
gent, ce qui introduit neceflairement Pu- 
5 eng „ & cette ufure augmenteroit enco- 
re en cas que Fargent ne. flit pas mon- 
\ noye 3 or on verra dans Vinſtant qu'il 
n'étoit point monnoye chez les Egyptiens a 
qui dans 1 antiquité ne firent qu'un grand 
commerce intérieur: ils n'avoient pas un 
ſeul navire fur la mer, & le Nit toit cou- 
vert d'une multitude innombrable de 
barques, dont quelques: unes n'ẽtoient 
faites que de terre cuite: car comme — 
defaut du bois y a toujours ete extremem, 
on y avoit eu recours à une induſtrie auß "ha 
Va. pull. ( 2 ee 
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ſera en It ft ait . le Digeſte que ce 
crime eſt particulier aux Arabes , & il réſulte de 
leur mauvais droit civil ſur le menrtre & les ven- 
geurs du fang. 

(2 2 em nacelles Etoient la plus petite eſpece 

des phaſeles, nommes en égyptien barri : elles al. 

| loient 3 a la voile & A la rame. 
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5 © alla, dit, enſeigner cette deconverte ” '} 
aux Egyptiens , qu on fait avoir arroſe 
ws champs une infinite de fiecles avant | 


* 


1 tems en tems: mais Paz I 
urs avoir été tres-floriffante. Dans ce 
pays les terres n'exigent .preſque d autre 

5 Aden que celle de la ſemence, & quel. 
ques ſortes de grains, comme le dourru 
du le millet, s'y multiplient extremement, 
e a peu pres comme Porinthis en Ethio- 
pie le labour eſt partout fort aife,. de 
meme que 1 lorſqu'on employee 
ne Drs les roues 1 


230 . e 


Nous ne ſavons pas quelles ka le 1 


Wee fe que ce commerce: effi uya de 
riculture paroit tou. 


EI nachines 
apelets , roit. avoir 
-.confondues avec Lal vis e „qu 


la naiſſance d' Archimede, dont la vis eſt 
une chofe inconnue aujourd'hui depuis 


le Caire jofqu's la cataracte du Nil. De 


tout cect il refulte que les cultivateurs 
de PEgypte ont pu aſſez aifement fe re- 


mettre lorſqu' ils avorent efſuye quelque 
perſecution {ous des tyrans, qui com- 


mencerent par hair les loix, & enſuite 
les hommes. Daus nos climats au con- 
traire les laboureurs doivent faire bien 
plus de dèpenfes: il leur faut plus d'inſ- 
truments, plus de bras, plus de bẽtail; 
de forte que quand ils font à demi rui- 
nés par les impo6ts, ils ne peuvent plus 


ſe remettre par les recoltes : car il eſt phy- | 


n demontre que les terres rap- 
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portent toujours moins à meſure que lia 
be du cultivateur augmente* les las - 

ours remteres colitent beaucoup, de mb. 
me que les engrais; mais ces articles ft 
. importans relativement à notre agricultu- 
re ne ſe comptent preſque point en Egyp= 
te. Et. voila pourquoi cette contree' # 
1 4 réſiſté plus longtems que les autres con- 
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tre le gouvernement deſtructif des Fures ; 
& voila encore pourquoi il ſereit poſſi- 
ble de la retablir dans le laps Tue i- 
cle, tandis que la Grece ne ſauroit _ 4 55 
reétablie en tfois-cents ans. 
Quoique nous n'ayons que des notions 75 
. ras outa fes ſur-Pangien partage des ten- 
res de PEgypte, nons: favons cependant. 
avec quelque certitude que les portions: 
militaires, dont quelques-unes ᷑toient de 
12 arures, plus petites que Parpent de 
France, paſfoient des peres aux fils, & 
non pas des peres aux files. Dela ib 
' enſuit que les Grecs wont ſu ee qu ils 
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diſoient lorſqu' ils ont pretendu que, ſul 
; | vant la juriſprudence des Egyptiens, ns 
+ | obligeoit dans tous les cas les filles 2 
nourrir leurs parens ages ou infirmes , 

| tandis qu'on en diſpenſoit les garcons. 

I ne &agiſſoit pas du tout de Pobligation 

Ide nourrir les parens, mais du devoir 

de les ſoigner. Et il eſt naturel que le 

| legiflateur eut choiſi les filles, puiſque 


ues freres pouvoient etre abſens pendant - 


FF plufieurs mois * — dans les 3 
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EE 
3 » militaires & ſacerdotales. Les ſoldats de. 
Voient faire e e une année 

ade ſervice a la garde exterieure du pa- 

1 lais, & alors ils n'etoient point chez eux: 

Illes pretres alloient de tems en tems 4 

4 Thebes pour les affaires de juſtice , ou 

3 bien les fonctions de leur miniftere les 

= empechoient. de veiller à tout ce qui ſe 

paſſoit dans le ſein de leur famille. II 

ne S'agit point de -repeter- ici ce qui a 

_ © ete dit en particulier de la condition des 
femmes de PEgypte, ni des loix relati- 
ves a la polygamie & aux degrés qui 
empechoient le mariage: car on a ſuffi. 
fuamment prouvé que Funion du frere & 1 © 
die la ſœur n'a eu lieu que depuis la mort | © 

d' Alexandre: aufh tous les auteurs qui 1 © 
een parlent, comme Diodore, Philon, S& le 

gmeque & Pauſanias, ſfont-ils des auteurs, | © 

pour ainſi dire, nouveaux en comparai- | © 
_ Jon des anciens Egyptiens. Au reſte Phi. | 
Ion eſt le ſeul qui pretende que ces ſor- T 
tes de mariages pouvoient ſe contracter- l 
meme entre le frere & la ſœur jumelle. EP 
(a) Par 1a on voit que ce Juif geſt ima- | © 
gine que les jumeaux font dans un de- 


F OO Nt: 4 ſ 
fee. ., 6. . . | 
| Helen a 5 que le mariage entre le frere & la fi 
_ ſeeur avoit commence ſeulement en Egypte an tems , 
N des Perſans; mais c'eſt une erreur. L'ineeſte de C 
 Cambyſe ne concernoit pas les loix des Egyptiens. b 

Et Seneque fait aſſez entendre que c'eſt dans Ale- n 

zandrie ſeule qu'on epouſoit fa cur. | 
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& les 
. Ceſt une pure chimere de ſa part, & il 
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ore de jag, plus etroit que les freres 
urs nes ſucceflivement : mais 


eut ete abſurde de permettre A tous les 


Gregs d' Alexandtie Funion au premier 2 i 


gre dans la ligne collaterale, hormis au 
jumeau avec la jumelle, qui n'ont rien 
qui les diſtingue des autres enfans d'un 


meme pere & d'une meme mere, anon = 
que Pun. eſt quelquefois plus foible que 


Pautre, & encore" cela n arrive-t-il pas 
toujours, parce que la nature ne con- 
noit point à cet egard de regle. Cepen- 


dant {fi la degeneration réſultoit des ac- 


couplemens inceſtueux, ce ſeroit ſur-tout 
entre les jumeaux & les jumelles que 
cet effet devroit etre ſenſible, quoique 
les animaux ſur leſquels on a fit. des 
experiences ſoient rarement dans le van” 
Fen produire. | 
Au reſte, les auteurs de Fentiquits n'au- 
roient point donne des cloges outrès aux 
legitlateurs de PEgypte, s'ils avoient pu 


voir les defauts de leur propre legifla- 
tion. Je parle ici de Peſclavage perſon- 

nel qui exige neceflairement tant de 
mauvaiſes loix que les bonnes meme en 
ſont corrompues: car enfin une telle in- 


juſtice ne peut etre ſoutenue que par plu- 
ſieurs autres. II faut etablir comme une 
cternelle-yerits & un principe immua- 
ble que Peſclavage eſt contraire au droit 
naturel , & Juger enfuite les legitlateurs 
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e aqui les font mourir lentement à force de 
7”. travail a Sté dans tous les ſiécles tres. 
= grand. Apres cela on concoit que celui | 
Aui eſt maitre de la liberté eſt auſſi mai- | 

tre de la vie : le lẽgiſlateur ne peut lui 

0 8 qu'une certaine maniere de tuer 
Teſclave, & il conſerve mille manieres 


quiz Pont pci & Arm par of ack J 
mes ſanctions dont ils auroient aur ſe pre-- 
. valoir pour I. abolir. On avoit ote'a — 5 
. Egyptiens | le pouvoir de tuer leurs ef. | 


15 claves: or if ne Cagiſſoit que de tirer 
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* quelques Fonſequences de cette loi me- 
me pour ouvrir les yeux & pour ſortir 
de Letrange c contradiction o Fon Etoit 


; . tombs. * 


Comme * Aberes & Fe vie ſont rel. 
1 inſéparables, le maitre conſervoit 


 . toujours: le droit de mort que Ja loi ne | 


lui Stoit qu en apparence. Le nombre 

ceux qui poignardent ou egorgent 
- Tubitement leursefclaves a ets dans tous 
les ſiseles tres. petit: le nombre de ceux 


doe le faire perir. Et voila en quoi con- 


ſiſte la contradiction. | | 
Dans preſque tous les cas hugh a2 
_ Fingenuite, le droit egyptien étoit oppo- 
DE au droit romain, dont on connoit 


Paxiome abominable ſur les enfans qui 
ſuivent la condition du ventre; mais ils 


ne la ſuivoient- point en Egypte, & on 


en trouve la raiſon dans la polygamie: car 


1 ou * elt établie les enfans | 


r pos ho tn Coe th 


22 2 · 2 Han 


a7 \ \ - 

> * * "Rb 4 — 

* . ; 23 * be 5 

1 hb 2 % . 3 . X - 3 

7 7 F a E - + / * 7 pk 4 . r * by % 
1 5 "M « 


"a . 8 5 biin. 5 


2 Loivent ſuivre la condition du pere, 1 
. jamais celle de la mere. Aucun peuple 
| neut fur la ſervitude des maximes plus 


is © ; 
8 deſeſperantes que les Romains , comme on 
r le voit, par le {enatug-conſulte Claydien, 


>. | qui reduiloit en un état auſſi crnel que 
la mort la femme convaincue d'avoir en- 

it J tretenu un commerce avec Pun ou au. 
I tre de ſes eſclaves: car ce commerce lui 
1. | faiſoit. perdre la liberté, & cette perts WE; 


it 6quivaloit à celle de la vie wt 

TY Nous voyons diltzeche ent qu'il x a 

e eu jadis en Egypte differentes elpeces de 7 

it ſereitude, puilqu'on y trouve des eſclaxes 

s | qui ſervoient dans les maiſons, & dau- 

x | tres qui n'y ſervoient pas, & qu on com- 

e |. parera, ſi Von veut, a des ſerfs atta- 

. | hes aux travaux, ou à ces hommes dot 

ji je parlerai dans P'inſtant. Comme c. 

. dcoient pour la plupart des etrangers qu'on | 
jj || _ avoit, pris ou achetés, il falloit bien les oY 
r || faire habiter à part auſſi longtems qu'iis 
s | perliſtoient dans leur propre religion qui 0 
les rendoit impurs; & voila pourquoi on 3 
I ne pouvoit les admettre dans F intérieur 
3 | des maiſons pour le ſervice domeſtique, 

I anr ils y euſſent tout ſouille. Cette inſ- 


t || titution stoit par ſa nature tres · vicieuſe, * 
X il a fallu faire encore bien des mau- 
vaiſes loix pour prevenir les revoltes par- 
1 | mi ces eſclaves, qui netant pas conti- 
nuellement ſous les yeux des maitres, 
| | pouvoient d'autant plus aiſèment conſ- 
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Et il e 
. ce de tous ces reglemens extraordi- 
- Maires pour prevenir le meurtre, & on 
Voit par Faction meme de Moiſe que ces 
reglemens n*etoient pas faits ſans raiſon, 
quoiqu aucun peuple de la terre n'en ait 


eu de ſemblables! Ailleurs' c'eſt une la. 
_ chete de ne point aller au ſecours dun 


* Homme tombe entre les mains des afſaſ. 


fins: en Egypte toit un crime op 1 


- pital (5). Mais il faut dire auſſi q 

_ Bette loi pouvoit etre fi aiſẽment udte 

qu'on a dad la regarder comme non exi- 

tente: car rien n'etvit plus aiſé que d'al- 

Leerer mille pré textes pour prouver Pim- 
polfibilité de ſecourir un malheureux dé- 


ja ſurptis par des brigands. Auſſi le le- 
"Liſlateur avoit-il ſenti la plupart de ces 


inconveniens; & il vouloit tout au moins 
qu'on vint accuſer les aggrefſeurs ſous 
peine de jener trois jours en priſon & 
die recevoir un certain nombre de coups3 
mais il paroit que cette Joi fut abrogee 


ſous les Pto!emees qui confierent Ja ré- 


duction de leur code & Demetrius de 


Phalere qu'on lait avoir ttavaills Thou : 


des'mon{tres- 
57700 obſer ve ordinairement; comme une 
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e Heliogore paroit/ 5 FSR ane 3 101 db 
fttoik auſſi chez les Ethiopiens, & qu elle concer- 
noit — les enfans qu'on trouvoit expoſes: | | 


eſt croyable que gelt n 4 5 
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choke 7 Wee hs Aeration yen 

eu des médecins particuliers pour ditfé- 

rentes maladies, & meme pour les ma- 
ladies des dents, auxquelles ils étoient 
ſujets, parce qulils machoient les can 
nes à fuore vertes ; tandis qu iin avoit | 
point dans tout leur pays um ſeul avi 
cat; quoiquiils plaidaſſent par 6crit',- 4 


ce que diſent les Grecs, Mais ſi cela 


_ eſt vrai il faut néceſſairement que les 
prettes; qu on trouvoit dans toutes les 


villes, ayent dreſſé les requetes' & les 


r6pliques pour 'oeux” qui ne3ipouvoient: 


point” les” rediger', qudiqu il paroiſſe en 
général que les Byypricns favoient® pour 
ha' plupart lire & crire (c. Quand on 


n'adopte point la mauvaiſe coutume de 


citer une foule d' auteurs dans un 16. 


ni6its*juridic que ni dy recourit A des 
oulots ont 1peat - 
3 tels ecrits fort promtement 


railonnreners capticur', 


& 1 Heere youre! 17 7570 aux . 
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o'Fhoit un grand e . gle 11 78 255 £cxi 
auſſi les artifans, memes. fal t-ils 12 
8 loix! engen — ane un 3 
tres-Frequent de ISeriturxg , tant pa Paſir oY 
ux con 


genealogies des tribus que par rappor rats, 


mais 1 abs 
ent beaucoup) I'6ducation , & je crois que d 


ites villes de la ſudte les ene re 2 
euls qui Lulleidt um. br NI 3 16 
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dien — plus de. quatre re dang. 
_  le*cours d'un proces. Les juges de leur 
cbcté ne conſultoient qu'un requeil de 
dix volumes, dont ils ſavoient meme: la 
plus grande partie pat coun; (d). Les 

cas extradhdinaires, qui on 'ctotent/ point 


e | ſe-dgcidotent la 


pluratits des voix: & ib conſte par le 
monument encore exiſtant de nos jours 


dans la Thébaide que le nombre des ju- 


| | .ges £toit: impair; BY ainſi le prtzſident ne 
„ tournoit Himage de HM verité un eotẽ 


ou de autre que, quand les voix 8toient 
alben pareugges, car il ſeroit abſur- 


de qu'il eũtf decide en faveurpde. ceux 


qui mayoient pas obtenu cette egalize 5 
-puiſquion. ſeroit par la retombe dans Par 


bitraire d'où l'on vouloit ſortir. La iy 
_ rahte:des- baffeas entrainoit neceſſaixe- : 
ment image de a vrité danaatous Jes 


cas, & par. da jon terminoit Paction ; e 


neus ne voyons jamais donner des coups 
de bäton aux plaideurs, ſuivant la me- 


rliode” des Chinois, qui etouffent-ptus 
de:proces quiils men decident, parce que 
ment Te 7 4 gre fer & ce· 


1 105 ou 
4 rs gyptiens e 6 r mönatchique, , 
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"ll [one qu on decidoit auth, ches No 
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mination ls \ & 405 Kea Bi or 
apprit pat experience. que la qui eltion 
meme etoit inutile pour ülrschet la Véti- 
té de leur bouche: car quand ils ,vou- 
| loient Etre Nu ils I ctoient 2 Ye 11 | 


une 


melancholi ve & ſembege ee oy 
ſibilitè aire h douleur paſſe un cer- 
tain degré: ils ſouffrent toujours moins 
à meſure que la convulfiot Aug mente | 
45 1 peut. etre par une raiſon phyſ i 
que les Egyptiens ne croyoient pas 

A pe fer , mais ſeulement au Ppurgatoire, 
Comme on decidoit chez eux de certains 
cas par le ſerment, il falloit bien punir 
fſeveérement le parjure : auſſi eoit-ce un 
crime capital de mème que le meurtre; 
ſi Ton en excepte celui du pere qui tuoit 
ſon fils, dont il devoit tenir le; corps 
entre ſes bras pendant trois jours en 
preſence du peuple; tandis que" le parri. 
_ ctde au contraire Etoit puni par Je p 


cruel de tous les ſupplices dont on "ir 
| © 2 


jamais git uſa 5 dans ce. ays. (e) Mais 
Ceſt encore 5 ans rai ſon oy on 4 Mis 
trouver ici quelque conformité avec la 
cbutume des Chinois, puiſque la plu⸗ 
111 des nations de P. quits nt regar- 
4g e parricide . un des of grands 
A'klits; 3 & 1 faut plaindre teen 
en qui ont eté aſſez barb ares, aſſez 
= inju tes pour chatier des crimes imagi- 
nalrés tels que Théréſie & le ſortilege, 

par. es peines mille fois plus cruelles 

e celles « Jwils reſervgient au Vee. 

Jenature qui. avoit ploy gg, un; poignard 

3 dns. Fe 8 bee Dun au- 
33 fre c cote. 88 gyptiens ont, eu tort. ſans 
| | ute. de ne Jajfſer ſubſiſter aucun rap- 
0 rt entre la maniere dont ils vengbient 
g meu tte du Hls, & entre la maniere 
Tori 1 1 e nt le meurtre du pere, 
; Diſs WARS, 4 mis une relation ma- 
Hi; g d'un e ole, 2_ une autre, il ne 
kaut pas "ve 1 legiſlareur entreprenne 


de ite. Aur efte on geit avouer que 
4] e ens out eu 1455. notions un 


% 2. 
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"fp plice ws 17 percer Ie corps du 
In a des rofeaux; & à le bruler dans des 

| Spines51ce; qui nn aucun rapport auec le ſuppliee 
des Chi ingis jui, decyupent un homme en dix mille 

mofccaux, & qu'òôn ne croit pas. 7 115 été en Ti 
dans n e A A Vet robe 


ö 
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K ſurtout ue les Chinois , qui paroif. 
fent avoir ete & qui ſont peut etre en- 
core- dans Faffreuſe idée qu'on ne doit, 
9 5 tegarder les. enfans. --comine des 
ommes lorſqu” ils n'ont pas encore re- 
cu la mamelle; & Jai u dans Pouvra- 
ge d'un Juriſconſulte que cette opinion 
a regne egalement parmi les anciens mo 
mains (7): . ai cherche la gauſe, & 
je Pal trouvee. Linfanticide pouvoit tre 
commis par le pere ſeul, ſuivant le de- 
cret de Romulus, & il pouvoit etre com- 
mis par le conlentement du pere & de 
la mere. Or c'eſt delaà que provient la 
barbare diſtinction entre les enfans qui 
avoient deja tette , & ceux qui ne Pa- 
voient. point encore lait. Lorſque la me- 
te donfit une fois le ſein, elle Ar 
cenſée youloir conſerver ſon, fruit, d 
1ſorte que Vinfanticide ne ſe. 8 
point alors du conſentement des deux 
parties. Ceux qui ont une ſi mauvaiſe 
morale ont nèceſſairement encore u 
plus mau vaiſe phyſique 1 le a 
ſe era, Etabli que les enfans ne co m- 
mencent a devenir hommes .qu'en. cpm 
mencant, a „ i b3 
Le reſpe& que les E. gypt ptiens avoient 
” les vieillards leur a ete commun avec 
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les plus anciens peuples du monde: cat 
ce reſpect eſt le ſeul qu'on connoifle dans 
la vie ſauvage, & Ceſt du credit des vieil- 
_ *lards dans ja vie fauvage qu'eſt ne le gou- 


vernement civil, & non pas de Fautorite 


aternelle qui n'a jamais pu s'*tendre que 
Fur une famille, & non ſur une ſociete. La 
royauté eſt nce du pouvoir des caciques, 
ou des capitaines que les vieillards avoient 
cholſis pour commander la peuplade dans 
dds expeditions lointaines on eux-memes | 
ne pouvoient ſe trouyer., Je crois avoir 
vu tout cela clairement lorſque j'etudiat | 
es relations de VAmerique, où Fotigine 
es ſocietes n'eſt point fi obſcure, parce | 
gu elle N eit point 6 Eloign e. 
Comme preſque tous les anciens peu- 
ples de notre continent ont donné beau. 
coup trop d'extenſlon aux bornes du pou- 
Voir patertel, # Fenfvit que l le gou. 
Verne ment kuͤt kté fondé ſur P'autorité 


« # 


dies petes, & non fur celle des vieillards, 
en efit reſults un veritable deſpotiſme 
dans Petat comme dans chaque famille, 
Cependant cela n'eſt arrive nulle part, 
& lorkgue les Chinois prétendent que 
cela eſt arrive chez eux, il eſt facile de 
&appercevoir qu'ils ſont dans une erreur 
_ prothere. Quand il y avoit a la Chine 
cent & vingt rois'ou de grands caciques, 
aueun n'oſa ſe nommer le pere & la 
mere de l'etat: mais quand les empereurs 
a force de conquetes & d' injuſtices eu- 


1 * * 
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rent fait diſparottre les xois, -alars- ils 
prirent tous les titres qu ils crurent leur 
convenir. Ainſi le cas des Chinois eſt 
je meme que celui des Romainsz quand 
ils eurent des peres do la patrie, ils eu- 
rent plus de liberté. Qu'on-,recherche 
tant qu'on voudra dans les, dicti es 
& les langues de toutes les nations du 
monde, on ne trouvera pas, que jamais 
le terme de roi ait eu quelque choſe, de 
commun avec le terme de Pere, ſinon 
L dans un lens Hgure, - S Sul ie 23% 230 
Le. gouvernement de Fangienne Egypy | 
te étoit veritablement_monagchigue; pat 
| la forme de ſa; conſtitution 3 puiſqo' on y 
J. avoit fix des bornes au pouvoir du ſou- 
yerain, regle l'ordre de la ſucceſſion dans 
Ia famille xgyale,; & confié Fadminiſtra- 
tion der la juſtice à un corps Particuliess = 
dont le credit ppuvoit cantrebalanger au- 
torité des pharaons qui n 'eurent jamais 
le droit de juger ou de prononcer dans 
une cauſe civile. Les juges faiſoiend 
| meme a leur inſtallation un ler ment hor 
rible, par lequel ils promettoient de ne 
pas obeir au roi en cas qu il leur ordön. 
nat de porter une ſentence injuſte Ou 
tre le college des trente qui peo 
continuellement à Thebes, outre les ma- 
giſtrats particuliers des villes qui pro- 


nongoient dans de certains cas, (E. les 
. n — — 


— —— 
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E F Daus Tantiäuits; „dit ras ST , les CY 
+ 


— Aube x, 


8 envoyoient de tems en tems 
des d * , qui ſe reuniſſoient dans le 
Ne he où Pon diſcutoit des affaires 
Pon oroft avoir été relatives nux 

| fivanices car Diodore afſare- que les 
40% A gh pte ne ponvoient taxer arbi- 
trairement Jeurs Gere comme cela eſt 
Etabli, ajoute-t- ii, dans de certains etats 
o Mon ne connoſſſoit point de plus grand 
fu : en ſuite il inſinue que 1a claſſe ſa- 
eerdotale awo L inſpection fur les finan- 
ces, ce qui ſuppoſe que Jos provinces de. 
 voient auſſt donner leur eee aux 
nobvegtir ien pots. W ee eee 0 01 
Maigtenant nous veyons qwon & &td 


NP 'Perrevur: en ſoutenant 5 Jes an- 


eiens mont eu aucune idée d'un vérita- 


ble * menarchique. $i Mr. 
de Montefquieu men a pas trouvé des 
traces chez eu, Ceſt um rn les 4 point 


cherthices du elles etvient: il swrrete 4 


conſidèrer quelques Etats de Pancienre 
'Grece ou les rois prononcoient eux-me- 


mes nn les cauſes e e er WP uh. 
2 Is 10448 F el, a, t 9 


_ 


: =10" 110 IKE L253 112 ” 421 1530 — 

8 irats 45 K f rep 8 & vovoient, 90 

| dl de ge : tegem nuum Hpectabat. Ne 4 15 
que cela ſignifie, & Fa 


EE 1 Cutteckt, alt bien 2 


tout ntenn du; 39 chapitre des hiéroglyphi 4 
Flag res 1 20 itre des hiéroglyphiqi 


donné des notes. Quand le roi ſe 
2 5 ns une aſſemblte de e il devoit de- 
poſer ſon. manteau- ou-Thabit de deſſus nomme. ca- 
ie Lf e f ee pour POOP PHE Mb? ne 


jib ae kae. 
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ge, qui choque les principes de la mo- 
narchie, n' eut jamais lieu en Egypte. 
Je parle de ce qu' ont fait les princes, je 
ne parle pas de ce qu'ont fait les tyrans. 
Cetoit une loi fondamentale dans ce 
pays que M royaute & le pontificat ſont 
incompatibles. Le ſouverain n'y pou- 
voit etre grand-pretre, ni le grand- pre- 
tre ſouverain (5). Quand on connoit 
Peſprit ſervile des nations qui habitent 
ſous des 'climats ardents, quand on con- 
noit ce que les hommes y oſent, & ce 
que les hommes y ſouffrent, alors il 
paroit que les Egyptiens avoient agi aft 
ſez ſagement en - oppoſant encore cette 
barriere au deſpotiſme, qui a ſurtout 
accable les contréèes de PAſie on les prin- 
ces ont envahi le facerdoce , & celles ou 
ils Tone rendu amovible comme en 'Tur- 
_ & en Perſe, ou les mouftis & les 
eidres ne font pas plus afures de con- 
ſerver leur dignite que Fetoient les grands- 
pretres chez les Juifs fur la fin de leur 
monarchie, & lorſqu'on voyoit rarement 
un meme homme - perſilter pendant trois 
ans dans le pontificat. De tels efelaves 
ne fauroient proteger le bas ils 
5 Comme P 4 Himado e . 
(bY on montry 7 


de tous les rois pte, & celles de tous os | 
pontifes en particulier, cela mo que Finals avant 


Setthon aucun pontife ne fut roi. Aunon ne 
voulut-il 


au tr6ae.: - 


pas ane le Tout gef Par rvint. 
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ne ſauroient ſe protéger eux - memes: 
ſi leur ſort ne dependoit- pas des capri- 
gues du ſerrail. En Egypte au contrai- 
re les pontifes ne furent jamais amovi- 
bles: cette dignité reſtoit dans leur fa- 
mille, & le fils ainé ſuccedoit toujours 
au pere, à peu pres. comme dans la fa- 
mille d' Aaron chez les 'Hebreux avant 
qu'elle fut devenue le jouet des deſpotes. 
Cependant il arriva enfin en Egypte 
par un de ces evenemens dont nous igno- 
rons les cauſes, que Sethon, qui occu- 
poit le ſacerdoce par droit hereditaire , 
parvint encore au trone. Les deux pou- 
voirs ſe trouvant alors  reunjs dans un 
meme, homme, l'état fut renverſe au 
point qu'on ne put jamais plus le remettre 
dans ſon é quilibre ordinaire. Les ſol- 
dats ſe plaignoient de ce qu'on avoit con- 
 Gſque. quelques - unes de leurs terres : le 
peuple ſe plaignoit de ce que les ſoldats 
avoient, trahi la patrie dans un inſtant 
ou les. intérets particuliers devoient c- 
der à Vinteret, general. Au milieu de 
ces troubles, on choiſit douze gouver- 
neurs, qui devoient regner conjointe- 
ment afin de diviſer la maſſe du pouvoir 
qui s' toit trop concentre. Mais cette 
conftitufion oligatchique, que les Egyp- 
tiens imaginerent alors, ne pouvoit reta- 
blir une monarchie, puiſqu'elle na ja- 
mais pu reétablir une républigque, quoi - 


| 
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qu'on Pait efſaye tant de fois dans anti- 
quite. ' AuMfi-enrefiilta:t4) un veritable 
deſpotiſme, qui dura depuis Pfammetique 
juſqu'a Pinvaſion de Cambyſe, Tous des 

princes qui eurent tous à leurs ſoldes une 
foule de mercenaires, qu'on fait avoir 
été les inſtrumens & les appuis du pou- 
voir abſolu depuis que le monde exiſte. 
OCeſt à Tépoque dont je viens de par- 
ler qu'on fixera le changement ſenſi- 
ble qui ſe fit dans le eatractere & la ma- 
niere de penſer des Egyptiens, qui com- 
mencerent alors à Hair leurs rois, & 
Amaſis, avec lequel ils S toient en appa- 
rence reconcilies , dut mettre une forte 
garniſon grecque dans Memphis, afin 
d' etre en ſuretè au centre de ſes Etats: 
contre les entrepriſes de ſes ſujets, qui 
avoient dans Pantiquité porte leur amour 
envers les pharaons juſqu'à Pexcès: ils 
pardonnerent à ces princes bien des vi- 
ces, bien des foibleſſes, & les laiſſerent 
meme règner lorſqu'ils etoient aveugles, 
comme cela eſt arrive plus d'une fois; 
parce que la cécité a toujours ſinguliére- 
ment affligè les habitants de Egypte. 
Il eſt ſurprenant que dans les autres em- 
pires de l'orient, où un aveugle pourroit 
fort bien regner, on ait decide preciſe-: 
ment le contraire, comme en Perſe, au 

Mogol, en Turquie. Et ce cas eſt tel 
que sil arrivoit dans les monarchies de 

Europe, les juriſconſultes 3 peut- 

| | 6 
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etre embarraſſcs de le téſoudre, Mais 
les Egyptjens ſe fondoient ſur le droit 
Gainefſe, qui stoit parmi enx ſacré & 
invivlable; de forte qu'ils ne cxoyoient 
pas, gu un enfant doive etre priv de ſon 
patrimoine a cauſe d'une indiſpoſition de- 

ja 125 funeſte par elle - meme, Cela ct 
tres - vrai & tres - juſte par rapport aux 
ſucceſſions particulieres, qui-wiwpoſent 

pas Vovligation,de'.gouyerner, un peuple, 

& on auroit du tout an moins flonner des 

tuteurs aux princes aveugles-comme:le 

fils de Seloſtris, enſuite le pharaon Any- 
ſis & quelques autres. Si Ton s'attachoit 
uniquement au rècit d Heérodote, ib en 

re ſulteroit que la _cecite du pharaon Any- 

ſis, en particulier peut avoir été la four- 
ce d'un, grand malheur z car ee fut ſous 
ſag, regne. que les Echiapiens envahirent 

TEgypte. N | 

Lorſque la famille regnante a oianoit,, 
on rocedoit! à une election, dont toutes 
les formalites, {ont très + exactement dé- 

crites. par Synsſius, mais les ſoldats & 
les pretres: etoient les ſeuls, qui y euſ- 
legs voix e Sh + paſſive 1 ſang qu i lit: 


2 2 A994. Þ) * . . 
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on ne trouve pas le nom du pharaon Any- 
wb] Tens les dynaſties de Manéthon, parce que ce 

welt point, un nom patronimique, mais emprunté. 
Ou croit communement que. Bocchoris eſt le 1eme 
homme qu*Anyſis. Au reſte, la cecite n'eſt point 
une maladie ineurabſe en Egypte, & 6 Sag A quoi 
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fait la moindre mention du reſte- du peu- 
ple; que Diodore pretend cependant avoir 

ets auſſi noble que les tribus militaires 
& ſacerdotales, mais il faut néceſſaire- 
ment en excepter ces hommes ſi déteſtés 
en Egypte qu'il ne leur etoit pas meme: 
permis d'entrer dans les temples: Jai dé 
ja beaucoup parlé d'eux , mais mainte- 
nant je crois avoir decouvert que c'etoient; 
des: Africains d'origine etrangere „ qui par- 
loient entr'eux la langue punique, & que 
les Egyptiens avoient rendus à demi li- 
bres, a demi eſclaves comme les Hilotes, 
chez les Lacedemontens, les Corynopho- 
res a Sycione, les Péneſtes en Theflalie ,. 
les Clarotes en Crete, les Gymnites en 
différens endroits de la Grece, les Proſ- 
pelates en Arcadie, les Leleges en Carie, | 
les Mariandins chez les n 5/ AUX= 
quels on peut joindre encore les juifs , 
qui, apres Pexpullion des rois bergers, 
furent \preciſement reduits en Egypte a 
la condition des Hilotes de Lacedemone, 
& de ces hommes que je prends pour des 
Africains- occidentaux. \Aufh  Herodote- 
dit-il poſitivement qu'on parloit la langue 
punique aux environs de la ville d' Apis 
& du lac de la Maréote parmi de certai- 
nes famittes ſoumiſes a la domination des 


| Egyptiens „09 als a he | 1 * 
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(4) La Wer dont 1 elt ici i queſtion ne toi 
pas etre confondue- avee oelle qu'on parloit * Car- 
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mais. put des mariages avec white caſts 1 
abhoree , „laquelle finit ſuivant toutes les 
| appardiices par former la république des 
voleurs; & on ne ſauroit point dire que 
les juifs ayent fini beaucoup mieux: car 
Strabon nous depeint toute leur petite mo- 
narchie comme un etat degenere en une 
confederation de brigands. Il ſemble que 
les peuples qui ont une fois ete requits a la 
ſervitude de la glebe en contractent un 
tres mauvais catactèere. Il geſt forme 
dans ' Amérique pluſieurs ſocieres de ne- 
gres échappés d'entre les mains des plan- 
teurs, mais on aſſure que ces peuples 
naiſſans ont de ſi mauvaiſes loix, une ſi 
mauvaiſe police, qu'il wen réſultera ja- 
mais que des republiques de voleurs rand 
que celles des pauliſte. 
Domme le noubee dey ſoldats kbit en 
Egypte fans comparaiſon plus grand que 
celui des pretres du premier & du ſe- 
cond ordte, on avoit égalé les ſuffrages, 
en donnant aux prophetes une voix qui 
= valoit cent voix militaires, & ainſi de 
1 foite juſqu'aux Zacores dans une dimi- 
wation proportionnelle, de maniere que 
trois e ren nenen le 


1 2 


+ ilode ee comme- 
tes: Vreden ptiens oient originaires de PEthiopie,, ils 
BE CN nofenF. ni Tarabe, ni le lybien, ni fe 
pheEpicjen ,- ni ce jargon que partoient les jviks, '& 
qui Paxo3t- avoir été un dialecte du pheniciep. I 
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ſuffrage. de cent & trente ſoldats (1). 


Quoiqu'on eut pris des meſures pour 
aſſurer la tranquillite dans ces momens 


de criſe, ou l'état ſans maitre flottoit 
entre les contendans, il y a bien de Paps 
parence que les intrigues des candidats ont 
ſouvent trouble les élections, & on croit 
voir des traces ſenſibles de ce deſordre 
dans l'hiſtoire des ſoixante & dix pha- 
raons, qui xégnerent ſoixante & dix 
jours, ce qui provient de quelque confu- 
ſion, ou diffèrens candidats s'arrogeoient 
la pluralite des voix: car il ne s'agit point 
ici, comme on Va pretendu , d'une ir- 


ruption de la part de l'ennemi, qui fin 


mourir en moins de trois mois tous les 
gouverneurs de lEgy pte, qui ne furent 
jamais au nombre de 70; puiſqu' on voit 
par la conſtruction du labyrinthe, ou de- 
voient s'aſſembler les deputes des prefec- 
tures, qu'avant la domination des Per- 


ſans PEgypte netoit diviſèe qu en vingt- 


: 


ſept. nomes (m). 11% ae” 
Dans les tems les plus recules on 
ſacroit les rois à Thebes, & enſuite Ft- 


1 
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() Prolato alicujus ex candidatis nomine. - milites 


quidem manus tollunt, comaſte vero & 2zacori & 


prophete caleulos ferunt, pauci aliqui , ſed quorum pre- 


cipua eſt ed in ve auctoritas, propbeturum mnempe 5 


calculus centum manus æquat, comaſtarum viginti, zu- 


cororum decem. Synſ. de PRO VID EN. pag. 94. 
(mi) Ceſt ainſi qu'on trouve ce nombre dans tous 
s exemplaires de Strabon , quoique fuivant moi, 
ul iy ait eu qua dguze grands aomes & douze petits 
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te. ſinguliere ceremonie ſe fit à Mem- 
ro ou le prince portoit le joug du 
beu 


charue thebaine; dont on fe ſert encore 
aujourd'hui pour labourer dans le Said 


Apis, & un ſceptre fait comme la 


& une partie de PArabie , ſuivant la figu- 
re qu'en a publièe depuis peu Mr. Nieu- 


buhr (n). Dans cet équipage on con- 


duiſoit le nouveau roi par un quartier 
de la ville, & dela il étoit introduit dans 
Fadyton, endroit qu'on doit regarder ici 


comme un ſouterrain: & je ne ſai par 


quelle bizarre idée le P. Martin a ſuppo- 
ie qu'il s agiffoit de la ville & Abydns . ; 


qui Etott éloignée de 8 & trois 


lieues de Memphis, faut que cet hom. 


me ſe foit imagine qu'il en étoit de PE. 
gypte comme de ſon pays oùò les rois vont 


de _ A Rheims pour ſe faire ſacrer. 

7 oh on avoit elu un prince parmi 
15 candidats de la claſſe militaire, il paſ- 
ſoit des Finſtant de ſon inauguration dans 


la claſſe ſacerdotale; ce qui 1 2 uel- 


ques Ceremonies r * raped 5 & vr He m- 
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7 (=) Scholiaſtes German. in Arat. p. 120. 
e ſcholiaſte d' Ariſtophane ſur la comedie des oi- 


ſeaux dit que le ſceptre des rois d'Egypte portoit 


a ſon fommet la figure d'une cicogne & de Pautre 
cöté vers la poignée une figure d'hippopotame. Mais 
it y avoit diferentes eſpeces de 2 a en ju- 
ger par tout ce que les anciens en diſent: cependant 
celui qui repréſentoit une charrne 'Etvit le plus 


commun, & les rois le portoient an "que les 
| — & de Ethiopia. Fu 44 


my 
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Liiblonicae's wk Bean fermens.” Au 
reſte les e ne pouvoient en au- 


cun cas penſer de juret, comme 
on la dit; {ur le calendrier. Is pro- 


mettoient de ne pas faire intercaler wurt 


jour dais" Pannts''vague;, ee qui bent 
renfu” fixe; ni d'y faire intercaler' un 
mois, ce qui Petit rendu lunaire & vi- 
cieuſe. Or à cet egard ils ont tenu leur 
parole plus religieuſement que par rap 
port a dlautres points ne , plus” inte — 
reſſans. 11407288 6 291291010 
35 Coinins beur- qui prrensdteltt is 8 
ne par ia vofp des ſoldats & des pretres 
ne donnoient jamais à la nouvelle. dy- 
ſtie le nom a leur famille, mais le 
m de la ville où ils éteient nes, il 
welt pas dtöngang de voir daits Thiftbi⸗ 
re eng i ute fi inguliere de pharaons 
Eléphantins Tee rovient' que 
de PeleQtion*ou les fuffra 2 reu- 
nis en faveur d'un e ginaire d'E- 
tephantine. Ce fait eſt Wer asel, & ce. 


pendant les chronologiſtes n'ont pas vo 


la le oomprendre, ' de forte qu'iſs ont '&& 
obliges <Pimaginer , dans cet Hot qu'on 
nomme Eléphantine, un 'royaume par- 
ticulier, qui eat” eu moins d'étendu 

qu'en 'a ſouvent en Europe une maiſon 
de campagne avec ſes jardins & ſes boſ- 


quets. La vallee de PEgypte ſe retrecit 
extremement .au-dela de la ville q'Ombos - 


alnſi quand on accorderoit encore à ce 


ges fanatiques- e 
Japanis. homme ne 
Ne que la monarehie de VEgypte-avoir 4 


s 
2 a 
* 


| 4 ate 2uſujer de 
: Cham, qui fut, vivant lui 


384 .; Rerherabns philaſaphiques - 
Wy conn: les terres qui Gate fob 
$ bords du Nil, cela n'eüt jamais pu 


former un état independant on des rois 


0 ie A a princes qui rſidoient _ 


A; T7 51151 -2% 3 in <7) 371901 2 | 


Aucun autent avant Je elievaliet Marſ. 
ben n THOR: it qui 'y @ eu jadis / plu- 


4 à la fois en Egypte; & 
150 this. Lehe que le cheyalier Marsham 


Weit point r egu du ciel kutant de genie 


& Werne quiil evoit2cquisd'eru- 
25 par Vetude. II 1. ts per ſẽcutẽ par 


fut meins; 3 puiſq wil 


comments .en',Pannge qui ſuivit imm 
diatement le "44 uge univerſe] ; ce qui ſu 

comme on, voit, un dsfaut n 
ſte. de jugement, & une or6dulits: 
789360 „Tout ce qu il 


i» de: premiet᷑ roi 
s Egyptiens, n'eſt qu'un amas:de chime- 


res plus dignes d'un rabbin que dun chro- 
lois. On n avoit jamais dans 
la haute antiquits oui parler ni de Cham, 


nologiſte 


ni de Metzrain en Egypte, pays qui a 
pris ſon. nom du terme Kypti, comme ce- 


la eſt hors de doutę, & de Hoorn a me- 
me cru que cette appellation. lui {etvit, 
commune avec une We, de PEthio- 


p W . . 
4 (o) 5 2 — - BZ 815 F * £35 > 4 SEL) 


Tio 1 1 Pe 


5 5 Bochart a 7 bien 7 | 


. ures 3 4 de H 
au ſfujet des —— mais e At int E 


= 


—_— incredule, & 


VT ww wu Vp 


nos connoiſſances... e 
Lies Egyptiens ersgeroient fans doute 
de tems en tems leur antiquité, & quand 


Las, oe , , 


Eꝶ ß V,,̃ꝗg nn ⅛ͤ ͤ ⁊ ⁵⁵ͤ½᷑ ——, TT » 


den: BY. i Men 3 6 


A wha e dans Phiſ- 


toire des traditions rabbiniques., dont 


malheureuſement trop decrivains ſe ſont 
| . rde. us d ia de ce 
qu'on  pourroit 1e croire le Progers. de 


# 


ils parloient de certains perſonnages qui 


avoient vecu mille ans, cela prouve,-. dit 


Pline, , que chez eux on a d' abord comp» 


te par Junaiſons (p). * en vèxité cela 
ne le prouve en aucut Fa car ces 


années attributes A, un homme 


peuvent etre des ply. 7 dynaſtie on 
de tribu, ſuivant la facoy de parler des 


orientaux. „ 1 % why 
Qu'on . F our un inſtant, que la 
tribu de Bei- N, el. ſoit repandue, main- 


tenant ſur les auteurs de Ia Thebaide dg- 
puis ſix ſiécles; a les 1 ng qui ne 


tiennent aucun compte de Vexiſtence des 
particuliers, ciront que Beni- Waſſel eſt 


age 4. e ans 5 N * Ms ep 


1 
o 
$ * 


R E. 


e Gai ue PE Grecs. ayent en | Goring. 1 
te fabrique ce Wbt d Aithiaps ayen deſigner un 15 


ple noir, la "radifs peut en stre dach e dans celus 
de Kopt ou de Kypt, 


p) Anne enim alii an wnnm 4 
S alterum byene.,..... Onidam lunæ ſenio ut Hyg. 
tt, itaque t ent alig & finguli annorum ui xi 


tur. Nb. Aa 


$56 Rec 
portent tout au fondateur ou à la ſor. 
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che dont ils font ifſus, & dont ils por. 


* 


„ c r Fe 
chives.” Pignore ſi cet uſage a jamais 


Eté &tabli parmi les Tartares ; on il au. 
'Foit pu avoir lieu a Pegard des hordes 
bres: car celles qui ſont ſoumiſes ne 
' confervent que la genealopie des kans, 


dont les familles font ſujettes à s' eteindre. 


Au reſte, on na pas beſoin des dinaſ- 


. 


pour prouver Pantiqui- 


te des Egyptiens * puiſqu'elle eſt ; bien 


« it = 1 th 


Hemontree par les progres” qu'avoient 
faits chez eux les arts des les tems les 
plus feculés, & 2 a congquete des Mace- 
doniens'on les trouya dans un état on 
ne leur manquoit plus que le dernier 
degie de Ja perfection, qui ne confilte 
foupent que dans une elegance de la for- 
me & une fineſſe de goiit, que les orien- 
taux mont jamais eve, & q ils oft ſau- 
' roient. avoir; parce que leurs organes & 


dans un état on il 


deſordre de leur tmagination S op- 


poſent ſenſiblement. Les fabriques qui 
_ reudirent_I'Egypte ſi celebre fous les Pto- 


lemèes, comme la verrerie & la tapiſſerie, 


y avolent ete établies une infinite de ſié- 


cles avant les Ptolemees;, & les tapis ſur- 


tout Etoient au nombre des marchandiſes 


rent nom, ce qui meſt pas 
f mal imagine” qu'on pourrott le croi- 
re, pour retenir à peu pres Pepoque de 
la formation d'une tribu qui na pas dar- 


ypt, _— les dts; 3577 


qui paſſdient en Abe. (4) par le moyen 
des caravanes, qu'on ſait avoir pale Piſ- 
thme de Suez, & dont je parlerai encore 
lorſqu il c agira d'examiner quels peuvent 
avoir été les xevenus annuels des pha- 
raons, auxquels les premiers legiſlateurs- 
de PEgypte avoient preſerit bien des re- 
gles & bien des max imes, qui etotent con- 
lignèes, comme on b'a dit, dans le ſecond 
volume du recueil hermetique, & Ceſt de 
ce livre meme que paroiſſent etre extraits 
les paſſages qu on tryuve dans Diodore, 


qui aſſure que ces princes ne pouvoient 


j mais avoir à leur cour des eſclaves nés 
en Egypte ou achetés chez Petranger , & 
ils devoient ſe faire ſervir par les enfans 
des pretres, qu'on ne mettoit dans Pin- 
terieur du palais que quand ils avoient 
atteint Page de vingt ans. Or Celt-la 
une de leurs loix qui ne fut pas obſer- 
vee à beaucoup pres: car quand les pha- 
raons introduiſixent des eſclaves dans leur 
ſerrail, ils en confierent auſſi la garde 
a des eunuques, aqui n'erolent aſſüré- 
ment point des hommes nès libres, ou 
choiſis dans*Pordre lacerdotal. Diodore 


yeut auſſi aue les rois 4 ey pte ens ers 
n — — — : 3 


— eee erate nun mt 
8 1 


"£m On oxbit quit eft parle den ibs? 2 Hanes; 


qui venoient de I'Egypte, dans un 52 des n 
a U- 


raboles, que la vulgate a rendu de la maniere 
vante. Intexui funibus lectulum meum ; y Jn 4s 
bus Hey ex, gypto. Parab. VII. 


are ſoit; chaſſiſter tous les jouts aux prie- 
res Bi” Sentendre encore ja lecture un 


ver mille prẽtextes * sen 


ſivetẽ ; qui eſt un grand plaiſir dans les 
chauds, les n des affaires. 
„Eaufin on ne ſauroit trop répéter qu'il 
faut bien diſtinguer , en lifant Phiftoire 
de FEgypte, les loix qui furent téelle- 
ment en vogue d aveg ces anciennes conſ- 

titutions, qui nexiſtoient que dans les 
livres; ſans quoi les pretres eux memes 
weuſſent point parlẽ d'une ſi longue ſuite 
de rois pareſſeux, qui g#toient endormis 
dans leur ſerrail, & auxquels le peuple ne 
_ dif uta cependant jamais les honneurs de 
1 
ait eu ce droit, comme on le croit vul- 


gairement. \D'abord: un tel uſage n'eüt 
rien valu dans un pays tel que PEgypte, | 
où le pere (toit toujours remplace ſur | 


le tr6ne-par ſon fils ainé auſſi longtems 


que la famille royale ſubſiſtoit: ainſi on 


auroit eu un ennemi implacnble dans le 
jeune prince en refuſant la Jepulture 4 


ſon pere, dont il pouvoit d'ailleurs faire 


porter la momie dans — ſouter- 
rain à Pinſcw meme du pe 

_ ©. Dſodore dit 
Trans qui ont, ſuivant bi ti les deux 
— pyramides „n'avoient 617 y faire 


, 4 &: thy We qu'on leur ad. 


des annales; mais ils ont p * | 


45 gde les attraits du plaiſie & de Toi. 


pulture: je doute meme que le peuple 


la N - om ** alia: 


| tire, un fait, déciſif 


ſux les Opftiet . e | | 
depoler leut corps, de peur que les:Egyp= 
tiens ne vinſſent Ven arracher: mais 
qeſt·la un bruit populaire, dont Hero. 
dote mavoit pas meme oui parler. Et il 
ſuffit dy xefleghir pour conceyoir Tab 
{urdite. où ces princes ſeroient tombẽs en 
lleyant des pyramides- qui devoient leur 
ſeryir de; Je pulture : tandis -que: d'un au- 


tre coté ils stoient certains dd avance 


qu'on ne les y enterreroit jamais. Les 
Grecs s étant une fois mis dans Peſprit 
que les pyramides ſont les tombeaux des; 
pharaqns ont jamais voulu ſe laifler, 
deſabuſer à get-egard 3, quoique les Egyp- 
tiens ayent+hautement.. declare. que ja- 
mais aueun de leurs rois wayoit été en- 
fe veli dans intérieur d'une pyramide, & 


_ que. c'etoient des monumens élevés par 


la nation en corps & non par des prin- 
ces particuliers. On trouve dans F Hhif. 

„par lequel il eſt 
demantre que les Egyptiens ne penſerent 
pas meme A refu ſer la fepulture. aux mau - 
vais rois. Ils haiſſoient mortellement un 
des phargons deſpotiques nommé Aries, 


qu'on foupœonnoit d'avoir commis des 


orimes atroces, dont quelques, uns etoient 


réels: or le peuple ſe fit livrer ce prince 


ges qui fut vaincu par Amaſis : on Ie. 


trangla & on le porta enſuite dans le 


tombeau de ſes peres qu'on voyoit a 


entree du temple de Minerve de Sai; 
ou repoſoietit tous les pharaons de la 5 
1 5 U dec VEL IN 


ere „ Calws 
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vnn laltique. ce en dene us da, 
Aeciſif. | IR fi, Arti ets, (61) | 
M faut auſſi P'S deſabuſer ſur Popinlbn: | 


Haſardee par quelques écrivains moder- 
nes touchant les rois anquymes, qu'on 


4 dans le catalogue des dynaſties; 


& dont on veut que les noms ayent été 
er pr bp avoient ſoaille 
leurs mains de Lene de richeſſes mal 
acquiſes. 3 g, 
Comme la nirvlie: des tytum tit 


> are vouée à Pex6cration de tous les ages, | 
ce ſeroit leur rendre un ſervice que do- 
blitérer leur nom en le räyant des an- 


nales. Ainſi les pretres de Egypte euſ- 
fent agi contre les premieres fletions du 
dens commun mais ils n'eroient pas ſi 


 imbectles, & écrivoient tous les noms 
c taus les enen avec beau on ö 


Klee Nee nig 
C'eſt derbi 5 la gecberle A rein: 
u la foi hiſtorique, que les init vais 


les ine" que cette cOrrTupnon! a com- 
mencé. 1720 2 131 15 "Rr 61; 1 ED 
Si ben Have God des aHenyr | 
fe catalogue des dynaſties ;- cela ht viene 
uniquement de 1 negligence! de ceux 
_ von recueilli wy Honwnens, Far 
2 IE zh CCC 1 9 5 
Ne e A Fo 


SOON Buſch. — evang. lib. K. cap. 11. 


9K - tw m Oe cocoa SO TIRE FORE 


Sause ne ortiftrRt plus tant Id voix 
de I kiſtoire; & c'eſt parmi les Grecs & | 


for bes Fepries les Chinois. 36r 


exemple; Euſebe a omis le nom de plu- 

ſieurs pharaons , que jules PAfricain. a 
nommes, & nous ſavons, à wen. pas 
douter, , que dans  Phiſtoire de Ma- 
nethon on parloit d' Achthoss, le plus 
cruel & le plus injuſte de tous les rois 
que PEgypte a produits. Par-la on voit 


bien clairement que les. prétres étoient 
tres-eloignes de ſupprimer le nom des 
tyrans, {ans quoi Achthoes meme ſeroit au- 


jourd hui i inconnu. Orus Apollon aſſure 
que dans le caractere hieroglyphique on ſe 
devoit ſexvir de Pecriture.. alphaberique ry 
lorſqwil . s'agiſſoit d' y, indiquer le nom 
d'un mauyais roi (50. Quant aux uſur- 


pateurs étrangers, les pretres les deſi- 


gnoient par des termes {ymboliques que 
tout le peuple connoifſoit,, & il, ny avoit 
point d' Egyptien qui ne ſut. que le roi 

e Perſe, que nous ſurnommons Othus, 
(toit chez eux ſurnommè ane, 

Je erois que ſuivant un ancien lone 
le grand. -pretre devoit prononcer publi- 
quement un diſcours lorſqu' on portoit le 
corps du roi au tombeau apres, un deuil de 


vans, $ dix jours il forit préciſement 8 


— 


& 5 ber, — 
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; p̃ingunt i in orbis ur uin „ Cnjus caudom ori admovent> 
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On voit quelquefois le Zarndters alphabetique mele 
dans les hieroglyphes {ur les monumens; & ce qu'O- 


rus dit ici en c{ une preuve. 
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le tems que les embaumeurs eployolens 


pour mettre la momie du prince en état 
d'eètre inhumee. Ceſt proprement dans 
ce diſcours du grand. pretre que conſiſ- 
toit tout: le jugement des morts qu'on 


faiſoit eſſuyer aux pharaons qui y etoient 


plus ou moins loutes, & Porphyre afſu- 


tre qu on les louoit ſussout Jorſquiils 


avoient été ſobres, parce que cette vertu 
en ſuppoſe d'autres, . oy 
un fouverain. 

Quant aux partichliers; on ne wur! re- 


| füldlt probablement Is ſepulture que quand 


leurs créanciers venoient y- former une 


oppoſition juridique; ce qui 4 fait imas 


giner aux Grecs que chez les Egyp- 
tiens on trouvoit des gens qui avancoient 
une ſomme d' argent ſur un corps em- 


baum, que ſuivant eux la loi permet. 


toit de mettre en gage: mais on ne ſauroit 
dire combien bette wehriſe des Grecs eſt 
ridicule. Comme c'etoit une infamie de 
n'etre pas enterré, le creancier arrètoit 
le corps mort du debitenr, & ne le lail- 
ſoit enſevelir que quand les parens pay dient 
la dette. Or de tellesipretentions pouvoĩent 
etres diſcutèes devant le magiſtrat or- 


dinaire des villes „& il eſt abſurde de 
ſuppoſer qu'un ſeul tribunal crablia Mem- 


phis ait abſous ou condamne. tous ceux 


qui mouroient en Egypte, en faiſant 


une exacte ennie de leur Vier Folk 
: ! , of 1 75 e 
+ Goats, ay or” 1485 
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qui efit” occupe , je ne dirai pas un ert 
bunal, mais la moitié de la nation. 

La Joi egyptienne qui permettoit au 
cteancier - d' arrèter le corps mort du de. 


biteur etoit une modification de la loi 


qui lui defendoit Earrerer” ſon debiteur 
tant qu il viveit. len 
Comme les pharaons Etolent orditiai- 
rement inſtruits dans les ſciences des 
Jeur plus tendre jeuneſſe, pluſieurs Fentre. 
eux ont ecrit des livres qui {e font en- 
tièrement perdus : ce malheur leur eſt 


commun Avec preſque tous les rois de 
Fa antiquite dont on a négligè les ouvrages, 
de maniere qu'on ſeroit tenté de croire 


gu'ils ne valoient abſolument rien. Les 
livres d' Alexandre le Grand, de Pempereur 


Auguſte , de Libere, de Caligula , de 
Claude, de Néron, de Ptolémée fils de 
Lagus, d'Evax roi d'Arabie , de Jub#, 
de Dejotare, d'Hièron, d'Attalus, de Phi. 
 Jometor , d' Archelaus, & d'une infinité 


d'autres princes auxquels on pourroit 


joindre Hannibal, Luculle , Sylla & Me- 


cene , ſe ſont tellement perdus que nous 


en ignorens ſouveut le titre. Ce qui reſte 
de Jules Celar n'eſt que la moitidre 


partie de ſes œuvres; & une eſpece de 


Venération envets la mémeire Sowpober 


Série de Marc Aurele & de Julien les à fait 
excepter de la régle preſque generale. Ce- 
pendant du tems de Pline ib courbit 
encore des e e nom d Nie er; 


Q 2 
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mais quoiqu en diſe Firmicus, je regarde F 
ces ouvrages comme ſuppoſes dans des | : 
ſiécles polterieurs. par quelque Grec 8 7 
melique , qui emprunta hardiment le nom 
de ancien pharaon Necepſos , auquel les | 
aſtrologues ont . prodizue! les titres les f 
plus faſtueux, & ils Pappellent indiſtinc- = 
_tement Lauteor ; par excellence, & Is 


chef de P'aſtrologie; parce qu'il avoir ; 
_reellement. ecrit {ur Vinfluence des aſtres, 
& on ne regrette point ſes ouvrages com- b 
me ceux de quelques autres pharaons , I 
qui paroiſſent avoir tte des princes aflez q 
. portes à sl inſtruire ; quoiqu'il ne faille 5 
point oroire qu'ils ayent jamais fait des * 
expériences telles que celle | qu'Herodote 
- attribue à P/ammetique , qui fit clever ) 7 
.dit-il, deux enfans, auxquels il n'etoit, 
permis à perſonne de parler. Et le but 5 
de cette operation toit de ſavoir de quelle 4 
langue ces enfans ſe ſerviroient, & par. IA 5 
on decida toutes les conteſtations entre 1 
"ob habitans de. Egypte & de la Phrygie P 
touchant leur antiquité reſpective; car 2 
- Herodote a eu la bonne foi de dire que 4 
- ces enfans bens ges Ly abord. un mot | p 
phrysien. Al 


20 Si Pon voulalt. 1 quelle peut etre 
ce d'un conte ſi abſurde dans toutes 4 
ſeg eit conſtances; je dirois qu'il provient 0 

wma ene de ce que -P/ ammetique a 

donna des enfans Egyptiens à elever à des be 
. recs, api.devoient, les inſtruixe daus la 
3 | 


* 


ſur les Egyptiens & les Chinois. 387 
langue de leur pays. Quant aux Plrygiens, 
on s'eſt tellement moque de leur an- 
tiquite”, qu'on les appella enfin par derifion” 
Beccſelenes: ils ſe diſoient plus anciens” 
que la lune, & pour le prouver ils citoĩent 


Pexperience faite en Egypte, où les en- 


fans profererent d' abord le mot beccos (t). 

Au reſte, la paſſion dominante de la 
plupart des pharaons a été la paſſion de 
bätir. Et voila ce qui a fait ctoire qu'ils 
poſſedotent des richeſſes immenſes; mais 
c'eſt une erreur manifeſte, puiſque ſous 
leur regne on ne faiſoit ni le commerce 


% 


de la Méditerranée, ni le commerce de 
la mer rouge : en msgeciölr ſeulement 
avec les caravanes Arabes & Pheniciennes 
ui paſſoient Viſthme de Suez, & la balance 
Je ce trafic ne paroit pas toujours avoir 
penche en faveur des Egyptiens, qui 
devoient tirer de PAſte de Phuile d' olive, 
de Pencens pour les ſacrifices & les fu- 
migations, du bitume judaique , de la 


| refine de cedre, des drogues propres à 


embaumer les corps, de la myrrhe & des 
aromates, dont le prix ne baiſſa jamais 
dans Pantiquite. Ainſi quand on ſup- 
poſeroit pour un inſtant que les Egyptiens 
au moyen de leurs grains, de leurs toiles, 


EE 
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(2) Ce mot ſignifioit en phrygien du pain, qu'on 
appelloit, comme je croi, dans la langue d' Egypte 
bebo. Ainſi la difference entre bebo & . beccos n'eſt 


point fi grande que es Phrygiens le penſoient. 
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de leurs tapis, de leur verre & autres 
matieres Quvrees., ayent pp faire avec les 
cara vanes d Aſie un commerce d*'echange z 
ce n'ëtoit point 1a une ſource capable 
&enrichir les rois, qui ne levoient aucun 
impoôt ſur les terres pofledees par le corps 
de la milice, ni aucun impot ſur les 
terres ſacerdotales: ils pouvoient faire 
valoir leurs propres domaines, mettre 
quelques péages ſur le Nil, & taxer 
juſqu'à un certain point les fonds des 
Particuliers. Quant au commerce qu'on 
| Bilolt avec les Ethiopiens, on ne ſauroit 
douter qu'il wait; été fort avantageux 
aux marchands de PEgypte qui recevoient 
par- 1a beaucoup de poudre d'or, dont 
une partie paſſe de nos jours à la cote oc- 
eidentale de 'Aſrique: une autre reflue 
en Barbarie, & le reſte vient encore au 
Caitre. Mais c'eſt, une exageration tres | 
groſſiere de la part de Mr. Maillet d'avoir 
_ evalue a douze cents quintaux lor que 
les caravanes nubiennes dechargent an- 
nuellement en Egypte. Boſman dit bien 
politivement' que de ſon tems toute la 
cote de Guinee, ne donnoit que ſept-mille 
mares: ainſi on pqurroit ſoupconner que 
Mr. Maillet ou ages Ho Pabbe Mal- 
_ criera converti les marcs en quintaux (u). 
Ceſt à peu pres'dans ce ſens que les an- 
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ciens ont exagere tout ce qu ils rapportent 


de PArabie heureuſe , qui eſt un pauvre 
Fins dont on a ſouvent envie le fort, 
ans ſavoir qu'on eüt prodigieuſement 


perdu au change. 


Rien welt moins 9 que rexiſtence | 


des mines d'or que les rois d Egypte 


doivent avoir pofſedees , & dont Hecatee 
a Evalue le produit, ſuivant ſa methode 
ordinaire, 2 à une ſomme incroyable: : elles 
ẽtoient ſituces , dit Diodore, ſur les 
confins de PArabie de PEthiopie & de 


| PEgypte. (*) , & par conlequent vers 


Pendroit on eſt la mine des emeraudes. 
Mais dans Pantiquite la domination des 
Egyptiens ne s tendoit point juſques-la : 
car ce diſtrict appartenoit ou aux Tro- 


glodytes ou aux Ethiopiens 3 & Ceſt re- 


ellement des Ethiopiens qu'on recevoit Por 


qui zvoit Ets tire du ſable des torrens 


& des rivieres , ou exploits de la meme 


maniere qu'on Je fait aujourd'hui dans 


Finterieur de Afrique, 
Eutin il sen faut de beaucoup que. les 


revenus des ancieng rois unden ayent 


mom annuellement 3 a, ſix millions/d'ecus 
avant le regne, de Pſanmetique , qui fitun 
grand changement dans les finances & 


dans le commerce. 
On ne > ſauroit Evaluer le talent attique 
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d'une maniere plus commode qu en 
imitant ceux entre les ſavans, qui le 
comparent à mille cus d' Allemagne argent 
de compte. Dans ce procede tout ſe re- 
duit ſans fraction & preſque ſans calcul. 
Or ſous les 'Prolemees PEgypte fit elle 
ſeule le commerce des Indes, de la odte 
d'Afrique Orientale , de PArabie & de 
PEthiopie , fans compter ce qu'elle re- 
tiroit de ſa navigation {ur la Mediterrane. 
Cepen ant les revenus annuels de Pto- 
lemee Auletes ne montoient qu'a douze 
millions eing- cents mille écus: mais , 12 
dit - on, ce prince avoit extremement ne- 
glige les finances , „ qui etoient ſans com- 
paraiſon mieux adminiftrees ſous ſes pre- 
dèceſſeurs. II faut dono que je eche 54 
quels ont pu etre les reyenus_de'Pto. 
leméèe Philadelphe Tous” lequel EEgypte 
fut fi pr ack que dilent les hif- 
1 | torens. 1 5 
1 On trouve que Philadelphe avoit tech 
les ans quatorze. millions huit-cent-mille 
ecus en argent, & quinze millioffs de 
etites meſures a ble 9 Ainſi depuis 
ui juſqu'a Raletts - ClEopatre' 
le Mak het 2 des Danes avoit produit 
une dünn n de deux millions trois. 
Cents - mille écus. ce qui ne > faiſoit point 


— 7 


* 
* 
4 1 Z 
PE ION RAPS: Wrap: 72 - 2b, i Lanes; LE ILY: LOL „ OO NEU In oo Oo ny * "ara 


Cv vu fur le 9, , chap. de Daniel. Le nombre des 
meſures de grains peut etre exageré. RX (3 


0 
* 


enen TOS <0 "OB 


nd — IT” r » 


fur les Wie 8 les chin. 369 * 


un objet auffi confi derable que Strabon 
paroit Pinſinuer , & ſi Philadelphe met 


eu des poſſeſſions tres-importantes ff lituees 
hors de VEgypte , il Yauroit jamais pu 
entretenir une armee telle que celle dont 


parle Appien (2, & 975 les regiſtres 


de la cour d'Alexandrie iſoient monter 
a deux - cents - quarante - mille hommes, 
qui ètant entretenus & ſoudoyẽs ſur le 


pied actuel, auroient conſume tous les 


ans dix-huit millions #ecus. II ſe peut 
bien qu'il y a de Pexageration ' dans ce 


nombre de troupes , car ſans parler des 


ſoupcons que Polybe fait naitre , on croit 
{avoir qu'Appien a double le nombre des 
chevaux: cet homme etoit nea Alexandrie, 5 
& il a ment! pour Phonneur de ſa patrie. 
Aprés cela il n'y a perfonne qui ne 
voye- que, quand VEgypte etoit fermee 
ſur la mediterranee & fermee encore ſur 
le golfe arabique les revenus des pha- 
raons wont pu monter a ſix. millions 50 6 


cus à beaucoup pres.” Car il faut obſerver 


que les Ptolemees' Mroifſent avoir fait la 


majeure partie du commerce des Indes 


pour leur propre compte; & les denrees 
qui ne leur appartenoient point devotent 
payer de tres: gros droits à differens pẽages 


du Nil. Ainſi Philadelphe tiroit plus de 


la moitié de ſes re venus une autre ſource 
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que de celle de PEgypte qui ne contenoit 
slors que: trois - 1515 lions Ahabitans 3 & 
c'eſt, une veritable. abſurdite de la part 
du juif Joſephe d'y en mettre pres de 
huit: millions ſous le régne de Néron 
après tout ce que cette contree avoit ſou- 
fert ſous les derniers Ptolemees & les 
premiers Céſars. 

On ne prend point ici en confiderarion 
la difference '\qu'on  voudroit imaginer 
Jans la valeur des eſpeces : car ſuivant 
nos principes il n'y a — — de difference 
notable entre la valeur d'alors & celle 
aujourd'hui. par une raiſon qu on com- 

endra aiſẽment pour peu qu'on y ré- 
Achille, La quantité de Por & de Par- 
gent eſt maintenant bien, plu E ce act 
mais en revanche ces metaux font an 
plus xapandus, & circulent dans une ten- 
due immenſe. Au tems de Philadelphe 
For &. argent avoient a peine a ee 

couts en France, en Eſpagne, en, 1 i 
terre: ils n'en avoient aucun en A 85 
magne,;.en. Pologne@ en Suede & en Da. 
nemarck. Comme les eſpeces etoient 
alors concentrées entre les peuples qui 
habitoient les cotes & les iſles de la me- 
ddliterranée, cette ahondance mettoit un 

obſtacle 4 Faugmentation de la valeur. 
Voici maintenant comment on peut de- 
montrer par une preuve directe qu'on a 
beaucoup exager tout ce qu'on dit des im- 
men ſes ee des anciens pharaons, Hes 


Jur les Eyprien © les. Chinois. 371 
rodote donne une ſpscißcation des fributs 
que Dakius fils Sidyltaſpe deyoit fur les 


contrees gui lui étoient buntes r PAL 
rie en y comprenant Babilone payoit 
mille talens, & fourniſſoit encore an- 
nuellement au ſerrail cinq-cents> en fans 
uche tandis que toute l'Egypte Bar- 

, Cyrene & un autre canton de PA. 
| 2 mne payoient enſemhle que ſept- 
cents talens. La dedans on ne comprenoit 
à la vere: point les: livzaiſons en grains 
qu'il falloit faire à cent & vingt - mille 


Perſans, ni Pargent qui provenoit de la 


peche du lag Meris; mais cet article ne 


peut avoir été auſſi conGderable! que les 


Eres. ſe le ſont | imagines: „ & ce 2quiils 


en diſent/ſeſt puęril. Au reſte ice tribut 
de iter etoit tres modique en com- 
p: Fijſon de ce qu'il auroit du ètre, ſi 
les pharaons euſſent eu des revenus énor- 
mess car Darius avoit ſürement mis un 
ra 1 507 quelconque entre les impoſitions 


Sie es. .xevenus- des | contrees reſyectives. 
Cenx: gui ont ecrit- jufques à preſent 


Fur Philtqire deVEgypte prẽtendent qu elle 


ſut prodigieuſement enrichie par les de- 


e lilles que Sefoftris avoit rapportees de 


Jon expédition, pendant laquelle il“ ran- 


ee tout le monde habitable. Mais ce 


Tang, les. interpretes. qui en montrant.aux 
etrangers les temples, & les monumens 
de PEgypte lebt ont debits ces fabſes qu 
allerent en L croillant de bouche en bou. 
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che. Diodore dit que quand Séſoſtris 
vouloit ſe promener dans les rues de ſa 
capitale il faiſoit atteler à ſon char les 
dcpurts des rois de la terre; & Lucain 
dit deja qu'il y atteloit les rois memes. 
Voila: comme les fictions ſe repandent, , ; 
& comme on exagere emer ad ce 9 on A 
adv6ah . roles, 91715 ny F 210577 
Se ſont reellement” 1 refs ki; 
Ptolemees: qui ont enrichi PEgypte'- en 
y fixant le centre du plus grand com- 
merce qu'on ait fait alors dans Paneier 
continent. Et | c'eſt parce que ce com- 
merce ᷑toit ſurtout fondé ſur un luxe 
deſtructif . que quelques habiles poli- 
tiques de Rome lppolerent Poracle Ty- 
billin qui intrigua tant le ſenat , & par 
lequel il etoit defendu aux Romains de 
porter leurs armes en Eg pte : car cet 
oracle étoit ſuppoſe” „ ainſi qu'un autr 


fur de meme ſujet, qu'on pretendoit avoir 


&te decouvert a Memphis (4). Mais Au- 
guſte, qui i fe moquoit des ſybilles & des 
prophéties crut qu'ayant Pocetaſion d'en- 


er 1 * ne devoit 459 80 en re- | 
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gue rien au monde 
qu'on y coupoit & 
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La premiere monnoye qu'on. ait eue 


nſiblement retirees par le moyen du tri- 
but annuel: car les Arabes qui cherchent 
arm les ruines de PEgypee , & quifont 
meme paſſer beaucoup de ſable mouvant 
par des eſpeces de tamis, n'en wont ja- 
mais decouyert une ſeule piece. On fait 
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que toutes les medailles:. 172 love; 2 
_— entre les mains ne Ae 


dela du_fiecle d. Alexandre; foir 


qu e ayent ete frapees 3 a la cour meme 


des Ptolemees ſoit qu elles appartiennent# 
des villes egyptiennes qui avolontacquls le 
droit Fen Ebriquer ſous la . dominatio 
t „comme Péluſe 7 Memphis, Aby⸗ 
us, Thebes, 5 ice. & la Srande 


Parmi les dif Seele nations auxquelles 


hs anciens & Jes modernes ont attribus 


Jomai 55 > nommer Jes} E e 
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tang que quelques-uns font monter ſur 
le trone en Pan, 1558, avant notre cre „it 
fondre des pieces de monnoye pour les. 
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marguer ſur les lingots un faux titre & 
un faux poids; mats il étoit libre à tout. 


le monde de ſe ſervir d'une balance, 
comme on le faiſoit auſfi dans les paye- 
mens par ſicles lorſqu'on les ſoupconnoit: 
d'etre trop legers. Si les Egyptiens, 


avoient eu de petites feuilles de metal, 


comme le comte de Caylus Ia ima- 
pins „ils ne ſec ſeroient point ſervis de Is 
älance pour s'acquiter des vœux par 


leſquels fs promettoient de donner une; 


certaine quantité d'argent qu'on devoit 


eſer. Enfin il en etoit d'eux comme: 
des Hebreux chez leſquels aucun ſicle- 
ne fut monnoye juſqu'a la conſtruction 
du ſecond temple. Et ces peuples ont eu- 
trop de liaiſons entreux. pour que Fun 
eat ignoré Puſaze de la monnoye, tandis. 
que autre Panroit. eon. 
On s'imagine d'abord que tout ceci 
nou; fair dgcouvrir un rapport, frappane 
avec les Chinois. Et c'eſt preciſement- 
le. contraire: car les hiſtoriens de la Chine 
font remonter F'uſage de la monnoye gans 


leur pays à des époques tres reculets „ 
& qu'on a meme voulu conſtater en fa- 
briquant de fauſſes medailles. L'opinion 
la plus gencratement recue eſt que Tching- 


* 


mettre dans le commerce des provinces | 


qui lui étoient ſoumiſes. Mais depuis Jes. 
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Chile ont eu des eſpeces Por & d'argent 
qu'on a dũ retirer d'entre leurs mains; 


parce 1. ils les falſifioient avec tant d'a- 


drefle qu'il n'etoit point poſlible de les 
reconnontre : cependant il sen faut de 
beaucoup que la methode dont on ſe ſert 


ackuellement ait fait ceſſer tous les abus, 


puiſqu aux fauſſes monnoyes on a ſubſtitus 


les faulſes balances. Et tous les marchands 


ont . une grande ſubrilite de pra- 
tique dans la maniere de peſer à peu pres 
comme les Juifs & les Egyptiens , car 


cette fourberie doit. neceſſairement s'in- 


troduire chez les peuples ou Por & Far- 
* ne font point monnoyés. Quant à 
nature du metal, on ne peut Pefſayer 


qu'avec des pierres de touche aui n'in- 


diquent jamais le titre avec la derniere 
precifion aux yeux de ceux memes qui 
ſe croyent les plus habiles; & a cet egard 
les plus habiles ſont ſans contredit les 
Jui 1 


Telle eft la Atkzteste qu'il y a entre 


lessEgyptiens & les Chinois: les premiers 


ont manque de penetration en n inventant 


point de monnoye: les autres ont manque 


de probité 11 rendant Puſage de la mon- 


moe impraticable. Les eſpeces d'or & 


argent que les Grecs mirent dans le 


commerce de PEgypte y reſterent tou- 
Jouts, & on ne fur h oblige” de les 


Tetirer, comme on A do es retirer à la 
Chine. * as . F + 
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fur les Epik & let Chiois, 


Au reſte ce ſont les pyramides, les 
obeliſques, les temples & les exagerations. 
d' Homere, qui ont fait croire a tant dꝰ au- 
teurs que les anciens pharaons etoient | 
des princes immenſement riches; mais 
la matiere de tous ces ouvrages ne leur 
avoit rien coùté, & leurs revenus Etoient - 
plus que ſuffiſans pour payer les ouvriers, 
qui jadis ne gagnoient pas dans les pays 
chauds la dixieme partie de ce qu'ils 
gagnent aujourd'hui en Europe. 'Ordi; 
nalrement le prix de la main f d rc | 
ſe regle ſur-deux choſes : il ſe regle for 
les depenſes' que doit faire Pouvrier pour 
avoir fon neceſſaire phyſiq ique, & enſuite 
ſur les depenſes qu'il doit faire pour avoir 
le neceflaire phyſique de ſes enfaus: or n 
a dé ja dit qu'il n'y a pas de comparaiſon 
entre ce Abe cofite en Europe l'entretien 
d'un enfant, & ce qu'il cofitoit ancien- 
nement en Egypte lorſqu'il n'y avoit point 
dans cette contree de commerce exterieur, 
qui influe toujours plus ou moins {ur la 
cherté des alimens; & les grains que les 


cCaravanes exportoient en Aſie welt pas 


un objet qui 'merite quꝰ on en parle. Com 
me les pharaons avoient beaucoup de 
terres qui leur appartenoient en propre, 

ils fourniſſoient eux - memes aux ouvriers 
la nourriture, & peut-etre auſly le vèe- 
tement ;'de' forte qu'ils ne payoient preſ⸗ 
aue rien au- dela du neceffaire phyſi ique. 

Wi ne 11 Ff. 01 les ſtatues 
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; +58 gd 0 or, Fargent ou eie, , avant 


te à beaucoup pres auſſi commune dans 


les edifices de PEgypte, qu'elles Pétoient 


| das la Grece & Vitalie. . I ſe peut fort 


que les Athéniens avoient plus de- 
Rente aha: faire la ſtatue de Minerve que 


= pharaon Amaſes pour faire tailler & 
tranſporter Pun, des obeliſques de Sas. 
Quand les anciens font mention d un prodi- 


gieux cercle d'or que les Egyptiens avoient 
mis ſur le tombeau d Qimeudué, & d' une 
ſtatue de ce metal erigee dans le Delta, ils 


avouent n'avoir point vu toutes ces choſes 
dont ils parloient fur des oui dire: ce- 
pendant il y a bien de la difference entre 
voir un prodigieux cercle tor, &le de- 


erire dans un roman. II n'4to t pas mẽ-· 


1 oe permis aux Egypticus de porter de 
| gliciqu 
| tr ors. dans leur teryple. de. Jerulalem , 


dare le temple. d Heliopolis & cette 
e. fut tres: ſage. Les Juris ne vou- 
point la 


utvre : ils mirent des 


il fut ſans ceſſe pille., comme cela arrive 


21 


toutes les richeſſes qu'on met dans les 


Egliles : elles ſont tat ou tard enleytes. 
On voit par la ceremonie. de Pinau- 
guration, des 


haraons que ces princes 
nHeurent jamais à leur cour ce faſte in- 


Fultant des deſpotes de Orient; car c eſt 


ſurtout à leur couronnement qu'on auroit 


da en faire Poltentation: cependant les rois 
d'Egypte portoient ce jour la, comme le dit 


le ſcoliaſte d de Germanicus, une tuniqueaſ- 


ber modeſte „ un collier, un aber & un 
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poſtguam Alexandriam petens, in conſterando apul 


fur les Foyptiens: & les Chinois. 379 
diademe. fait de ſerp ens entortilles qu 
peuvent avoir été d'or, & on croit que 
ceſt d'un tel diademe que ſe ſervit em- 
pereur Tite, lorſqu'il aſſiſta a Memphis 
2 laconſceration du bœuf Apis: car il ne por- 
ta point le joug de cet animal, comme Pa- 


volent fait les pharaons: ce qui entetede {x 


part le ſignal d'une révolte contre ſon 
pere, & malgre cela {a conduite parut 
dans cette occaſion fort ſuſpecte (e). 
D*un autre cꝰté les reis ne faiſoient pas 
en Egypte de grandes depenſes pour Pen- 
tretien de leur table: car le ſy{teme die= 
tetique auquel ils ſe gonformerent ſcru- 
puleuſement juſqu'a Pſammetique y met 


toit beaucoup d' obſtacles, & ces princes- 
ſavoient bien que ce ne fut point par un 


5 


1 © aulterite. que les premiers Ha- 
ixans, de. VEgypte, inventerent ce ſy 
tèẽme; mais uniquement par des motifs 


de ſante;, comme. on le voit dans tout ce 


qui concerne la vie des prétres dont les. 
tits memes étoient treſſes de feuilles de 


palmier : non paree qu'ils vouloient faire, 
ainſi que le dit . Pterius , une | grande pe- 


nitence toutes les nuits; mais parce qu ils. 


( 79 Lorſque Tite ſe conronna à la conſecration: 
du bœuf Apis, il n'etoit encore qu'un ſimple par- 
ticulier. Quam ſuſpicionem , dit Suttone , auxit 


Memphim | have api, diadema geftawit : de more quidem 


rituque priſce religiouis.. In TI TO VII. 


vouldienr ſe garantir d'une certaine ma- : 
ladie qui les efit rendus impurs. C'eſt a 


5 . (J. 


le peuple Etoit cen 
corps, „comme cela s'obſerve encore de nos 


jours * Pr ou les. a fs 
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Rome qu'on dormoit ſur ces lits de plume 
fi recherchts 93 5 Pantiquite , & qu'on 
achetoit des Egyptiens, qui furent tou- 
urs aſſez Enge pour ne pas s 'en ſer vir 


i deja eu occaſion de atk Gs 
one. section ſur les beaux-arts de la ma- 


niere dont le peuple Etoit jadis diviſe en 


Egypte. Maintenant il faut ajouter ici 
que Pelection des douze gouverneurs, qui 
devoient regner conjointement dans cette 
contree apres la mort du pharaon Sethon , 
eſt la plus forte preuve qufon puiſſe al- 
Hover pour per! uader au lecteur que les 
-. pov avoient été originairement par- 

en douze caſtes: car on ne peut 


guores douter que ces gouverneurs qui 


rent choiſis alors n'ayent été les chefs 


des tribus, & on trouve auſſi de tels 
chefs dans les tribus Juives. Mais inde- 


pendamment de cette diviſion il en exiſ- 


toit une autre plus e par laquelle 
former trois grands 


en. 
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_ commence. par ces mots: Quid torus a Nilo 


| He. Ce Ce commerce étoit fondé ſur la ernten 


nantits d'oies que les Egyptiens nourri jent. 
222 la feet. T0” leur Kine — | 
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modernes dont les Mebuchers repreſentent 
en quelque forte les anciens Calafires. & 
les -Hermotybes, ou ce qui eſt la meme 
choſe les familles militaires qui pouvoient 
ſuivant Herodote mettre ſur: Pied quatre- 
cents - dix - mille hommes z mais C'eſt, la 
une «de, ces. exagerations 4 laquelle il. Ng | 
faut pas meme Sarteter. 

Dans un tems ou Pargent ttoit bort rar re 
on ſe ſera aviſe en Egypte d'aſſigner 
terres AUX ſoldats , & bientét il Te ſera 
tleve entreux de grandes diſputes ſur le 
produit, qui par la dixerſité du ſol ne 
pouvoit ètre le meme ſur une Etendue 
donnee. Pour remedier aces inconvéniens, 
Je légiſlateur ordonna que les portions 
militaires circuleroient 0 ans ceſſe & 
ſeroient d'année en année d'un ſoldat a 
un autre; tellement que ceux qui en avotent 
dabord eu une mauvaiſe en recevoient | 
enſuite une meilleure, Par« cette operation 
on Gta entiérement la propriete des ter- 
res au corps de la milice , pour na lui en 
laiſſer que le ſimple uſufruit. Enſuite on 
defendit à chaque ſoldat en particulier trois 
choſes de la derniere i importance: on leur 
defendit de cultiyer. 2 de commercer & 
d'exercer des arts mecaniques. eee 
let bien etonnant, ſans doute gu! on 
| ait voulu ſe prevaloir de cette. diſpoſition 
dies loix egyptiennes , lorſqu'on fit en 
Europe je ne {ai quels livres pour com- 
| erf le ſyſteme de la Ae commere 
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ante: car il iy aydit en cela_avcun 
Tapport , ni aucune connexion. _ 
Les Calafires & les Hermotybes etotent 


comme oela eft manifeſte à la ſolde de 


Petat.' Ainſi le légiſlateur eut grande rai- 
ſon de leur interdire le commerce que 


Jamais les foldats ne doivent faire: auſſi 


ne Pa- t- on point propoſe a la nobleſſe qui 
Lert actuellement dans les armées, ce qui 
et ete abſurde; mais a la nobleſſe qui n'y 


fert point „& qu'on ne peut par con- 


Tequent comparer aux Calaſires & aux 
Hermotybes qui ſervolent toujours. 
Lorſqu' on veut decider des queſtions de 


politique par Pautorite de Phiſtoire an- 


cienne, il faut bien prendre garde que les 
cas dont il s'agit ſoient les memes ; 


* 


Jans quoi il en réſulte une grande con- 


fulion dans les idées. 8 
Comme les hommes qui naiſſent dans 
la baſſe Egypte ont peut - etre plus de 
force & de vigueur que ceux qui naiſſent 


Hans la Thébafde, on avoit tellement ar- 


range les choſes que la plupart des fa- 
milles militaires ſe trouvolent dans le 
Delt , c'eſt à dire dans la partie ſepten- 
trionale; & on croit avoir obſervé le 
meme arrangement aux Indes, ou les fa- 
milles militaires des Raya, & des Naires 
te Nord. F 
erkennen dela dune gpu 
domprenoient ſurtout la ville de Sais d 
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coree d'un temple de Minerve, que les 
ſoldats avoient choiſie pour leur protec- 
trice, ainſi que nous le voyons par la fi- 
gure du ſcarabèe qui étoit ſculptee ſur 
le chaton de toutes les bagues militaires: 
car cet inſecte fut toujours un des pre- 
miers ſymboles de la Minerve égyptienne, 
qui paroit auſſi armee dans quelques mo- 


numens comme la Pallas des Atheniens , 


qui mirent egalement les gens de guer- 
re ſous la protection de cette divinite, 
comme les artiſans étoient ſous celle de 


Quant à ces termes de Calaſires & de 
Hermotybes, que jamais perſonne n'a pu 
interpréter, & par leſquels on diſtinguoit 
les deux corps de la milice egyptien- 


ne (g)., je crois qu'ils font uniquement 


pris de la forme des habits, & non de la 
forme de 'armure qui conſiſtoit Pabord 
dans un de ces grands boucliers comme en 
ont eu les Gaulois, & qui en couvrant 
toutes les parties du corps, en genent 
auth tous les mouvemens. Comme les 
Egyptiens ſe rangeoient en pelotons qui 
V e -{eparement , Pennemi venoit 
Rb; ohne dd 8 

Erler 3 Do TO CO TTRLg - 
1-(g) Le terme de Calgſris deéſigne I'habit or- 
dinaire qu'on portoit en Egypte, & nous tronyous 
dans Poflux le mot d' H&nitybion pour indiquer une 
autre eſpece particuliere de tunique- &gyptienne, Le 
traducteur latin a cru que la racine de ce mot ᷑toit 
"grecquez mais c elt un terme gréciſe & corrompn 
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les . & les ſerrer les uns n les 
autres au point qu'ils receyoient tous les 
goups qu'on leur portoit, & Men, don- 
noient pas A cauſe de Pembaras qui pro- 
venoit des boucliets, Ceſar dẽcrit une 
armure defenſ ive qui mit une peuplade 
Feen dans le meme cas: elle ne put 
g remuer pendant Faction, & fut par con- 
. defaite. L uſage des grands bou- 
ers a Eté generalement reprouvé par les 
nee „les Grecs,, les Macedoniens & 
meme ar les, Chinois, qui ſont d'ailleurs 
tres - ſujets a ſe cacher ſous leurs ron- 
daches, & à faire une e de tortue 
A bizarre. 8 era ie can 
.Les mauvais! principes que les Egyptiens 
avoient {ur la tactique provenoient en gran- 
de partie de ce qu'ils employoient des chars 
armés, dans les batailles; car ſi l'on en excep- 
te les Eléphans, rien ne peut occaſioner un 
lus grand detordre dans les attaques que 
; So chars: il n'y a pas, de peuple, de Fancien 
continent qui ne les ait eſſayẽs, & qui 
ny ait renonce. Indépendam ment de la 
confulion & de Jembarras og herd per 


irer des Cheney dans 1 * deci” la- 

blofleux, comme Tetoient ceux qu'il im im- 

Fonte ſurtout aux Egyptiens de defend 
Porient & # Foccigent du Kai oh i 

ont Eté 135 des fois battus. 

1% Quoique ce ſoit une opinion recue ny 
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fur les Exyptiens & les Chinois. 387 
de caſque, oe n'en eſt pas moins une er- 
reur qui provient uniquement de ce conte 
que fait Herodote : il pretend” avoir ob- 
ſerve du cote de Peluſe que les teres des 
Perſans"repandues ſur uh ancien champ 


de bataiile etoient-tres-molles vers le haut 


du crane , & les tetes des Egyptiens tres- 
dures , parce qu'ils etoient toujours rafes , 


& ne portoient ſuivant lui aucune eſpece 
de coefture. Mais ils avoient des caſques 


de cuivre & des cuiraſſes de lin, dont quel- 
ques: unes, telles que celles du pharaon 
Amaſis , ont fait Padmiration de tous ceux 
qui les virent à Samos & à Lindus dans 
Fiſle de Rhodes ou la plus belle avoit 
ete confacree a Minerve. Cette armure, 
dont Herodote a decrit la broderie, eroic 
remarquable par {a trame on chaque fil 
avoit été tordu de 365 autres, par une 
alluſion ſinguliere a la duree de Pannee 
vague : car les Egyptiens ne pouvolent. 
s'empeècher de revenir toujours aux al- 


| legories dans les choſes. memes on il n'en 


falloit point. Quoique la milice 'Arhenes 
ait pris de ces cuiraſſes egyptiennes par 


ordre d'ſphicrate, Pauſanias a eu gran 


raiſon d'obſerver qu'elles ne valoient ab- 


ſolument rien, puiſqu'elles ne réſiſtoient 
point aux armes pointues , mais ſeu- 
lement à celles qui tranchent ou qui 
briſent comme les balles & les pierres 
lancees avec des frondes. Oatre les ar- 
mes, les drapeaux & les inſtrumens de 


Tome II. „ 
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3386 „eee philoſophtques ty 
matiqne les formidables Calaſires de PE. 
gypte portoient encore avec eux dans les 
expeditions un grand nombre d'oiſeaux 
de proie & principalement des vautours, 
dont ils tiroient ſuivant leur méèthode or- 
dinaire des pronoſtics, comme nous le 
- _ - ſavons par Orus Apollon, qui en parle 
en deux diflerens endroits des hierogly- 
phiques; & tout cela eſt encore preci- 
Jement wind: de nos jours aux Indes, on. 
les Naires & les Rayas ne livrent point 
de bataille, lorſque les vautours qui ſuivent 
Parmee paroiſſent mornes & tranquilles; 
mais je crois que les generaux ont un 
ſecret pour leur donner de la vivacité 
quand ils veulent, en leur faiſant prendre 
de opium, ainſi que les Marattes en font 
avaler à leurs chevaux, ce qui les rend 
fi impetueux que rarement Vennemi eſt 
en état de les arreter. On pretend que 
dans Pantiquité les Egyptiens avoient 
auſſi une cavalerie tres-nombreuſe inde- 
pendamment de leurs chariots de guerre, 
dont on voit encore la figure ſculptée 
ſur quelques monumens de la Thebaide, 
Mais quand on reflechit au debordement 
regulier du Nil, il eſt facile de concevoir 
qu'on a beaucoup exagere le nombre des 
chevaux dont les Egyptiens ne pouvoient 
le ſervir que quand ce fleuve etoit rentre 
_ dans fan lit. Et ce ſeul inconvenient » 
ſans parler des canaux & des foſſes qu'on 
trouvoit A chaque pas, a da les de- 
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ſur les Exyptiens & les Chinois. 387 
goiter de la cavalerie 3 & ils failoient 
conſiſter la force de leurs armees dans 
les gens de pied, comme Xenophon le dit. 

II régne tant de contradictions en ce 
que les anciens ont écrit touchant Se- 


1oftris qu'on voit aiſement qu' ils en par- 


loient au hazard: les uns veulent que ce 
prince ait travaille toute ſa vie à enerver 


_ Peſprit militaire des Egyptiens en les 


plongeant dans la moleſſe, afin de pré- 


venir ces revoltes ſi ſuneſtes & {i frẽquen- 


tes parmi les milices de Poricnt : d'autres 
hiſtoriens pretendent au contraire avec 
Ariſtote que Sëſoſtris perfectionna Part 


militaire, & donna une force nouvelle 4 


la diſcipline. On avoir ſurtout cherche 
dans ce pays a conduire les ſoldats plus 
par Phonneur que par les ſupplices: ils 


devenoient infames en de{obeiffant a leurs 
chefs, & ils recouvroient leur honneur 


en donnant des preuves de bravoure : 
mais je doute qu'ils ayent pu e glorifier 
de leur expedition de Jeruſalem: puiſqu'il 
etoit tres-aiſe de battre les Juils ;-ce 
malheureux peuple ayant ete battu par 


preſque tous ceux qui ont voulu Pattaquer. 


Dun autre cote on a fait tort aux Ca-. 


lafires & aux Hermotybes en les accuſant 


de la derniere lachete dans des actions 


'on ils ne ſe ſont point trouves : car ſuivant 


nous toute la milice nationale dePEgypte 
ſe retira en Ethiopie du tems de Pſam- 
metique , & ne combattit jamais plus ſous 
5 2 
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les pharaons (h). Ainſi cette milice ne 
ſe trouva pas au ſiege d' Azot qu*Herodote 
fait durer vingt-neuf ans ; & depuis que 
le monde exiſte , dit-il , il n'y a point 
d' exemple qu'une place ait tenu fi long- 
tems 3 parceque les troupes etrangeres 
que les rois d'Egypte avoient aleur ſolde 
ne vouloient point monter a Paffaur: & 
on ne fait point ce qu'euſſent fait dans de 


tels cas les Calaſires & les Hermotybes qui 


vivoient alors paiſiblement en Ethiopie, 
& ils n'eurent aucune part à toutes les 
operations qui ſuivirent ce ſiege, ni ſur- 


tout 2 la bataille qu'on livra aux troupes , 


de Cambyſe. II faut. obſerver ici qu'on 


prete à ce prince un ſtratageme dont il ne 
""gelt aſſurèment pas ſervi: on veut qu'en 


5 péluſe il ait fait mettre au front 


die fon armee un rang d'animaux facres; 
de ſorte , dit-on, que les Egyptiens n'o- 


al 0 24 aucun trait; mais il n'y a 


auſſi en cela aucune veri:e. D'abord Cam- 


byſe n'aſſiégea point Peluſe qui dut ſe 


rendre d'elle- meme: Enſuite les, troupes 


mercenaires de la Carie , de VIonie & de 


la Libie, qu'on oppola alors aux Perſans, 


— 
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J (2 Les auteurs font monter a plus de deux-cents- 
mille hommes le nombre des ſoldats Egyptiens qui 
ſe tetirerent en Ethiopie. Mais quand on ſuppoſeroit 
ue ce nombre étoit une fois moindre , il sen- 
ſoivroit toujours que toute la milice nationale aban, 
donna alors fon pays. 1 
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ſe ſeroient miſes tres-peu en peine des 
animaux qui n'<toient point ſacres pour 
elſes. Ainſi on voit que cette fable a ets 
imaginee par un ecrivain fort ignorant 
dans Phiſtoire , & qui croyoit que les an- 
ciens Calaſires & les Hermotybes exiſtoient 
encore en Egypte lorſque cette contree 
tomba ſous le pouvoir du fils de Cyrus; 
ce qui n'eſt point vrai. 

Le cote honorable a toujours ete à la 
Chine la gauche : le coté honorable a 
toujours été en Egypte la droite. Or le 
pharaon P/ammetique, qui viola d'abord 
les loix & enſuite les uſages, voulut met- 
tre à Paile droite les troupes ętrangeres 
qu'il avoit à ſa ſolde, & rejetter les Her- 
motybes avec les Calaſrres à la gauche; 
tellement que ces malheureux ſe crurent 
deshonorss par Vinjuſte preference qu'on 

ocordoit a des Grecs fameliques & a des 
mercenaires ſans foi. Enfin ils ne vou- 
lurent plus ſervir, & quitterent Egypte 
malgre Pancienne maxime de cette con- 
tree don les habitans ne ſortoient point 
pour aller $erablir ailleurs, comme le 
remarque Clement d'Alexandrie „ ELMOEA 

Je conviens que le recit d'Herodote ne 
s'accorde point touchant la retraite des 
ſoldats Egyptiens avec celui de Diodore 
qui attribue leur mecontentement au 
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ſeul affront dont on avoit cherchè à les 


couvrir. Herodote au' contraire pretend 
qu' ils avoient été laiſfes pendant trois ans 
dans les garniſons de la Thebaide , for | 
Pſammetique ne vouloit pas quiils ſortiſ- 
Tent : mais cela weſt point probable, & cet 
ecrivain fe trompe encore lorſqu'il place 


beaucoup trop avant dans PEthiopie-Pe- 
tabliſſement que ces deferteurs y avoient 


fixerent ſur les bords de PAfaboras , & 


F ouvrirent meme un canal qui ſe de- 


chargeoit dans la mer rouge, ſans qu'en 
Te ſoit apperqu que cette {aignee artificielle 
faite a P Afaboras ait diminue les eaux du 
Nil ; ce qui a cependant da arriver 3 


mais la diminution a pu tre inſenſible. 


Il faut dire a cette occaſion que Pidee 
ou le projet de verſer le Nil dans la mer 


rouge en rendant PEgypte inhabitable 


n'a pas été entierement inconnu aux an- 

'. . 0 , 
ciens , comme Va oblſerye Mr. Maas, ce 
{avant ſi eſtimable auquel nous devons le 


meilleur ouvrage qu'on ait ſur la gee- 
graphie dela Paleſtine. C'eſt furtout dans 


Claudien qui etoit ne en Egypte qu'on 


trouve quelques notions fur la poſſibilité 


de detourner le Nil; mais cette entre- 


priſe n'a pas été tentee avant le dixieme 


fiecle; & ce qu'on en dit me paroit me- 


me fabuleux. Elmacin & apres lui le 


pere du Sollier aſſurent que ſous le kalifat 


de Munſtanſir on avoit fait en Ethiopie 


oY 
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- des digues & des &cluſes par le moyen 


deſquelles on empecha tellement les eaux 
de $couler , qu'on commenta à craindre 
une diſette dans toute I'Egypte., Comme 
les patriarches d'Alexandrie ſont les ve- 


Titables metropolitains de I'Ethiopte on ils 


envoyent un Abuna, on Sadrefla dans cet- 
te detrefle au patriarche Michel III qui 


alla porter des preſens aux Ethiopiens, 


& on detruiſit les ouvrages quiils avoient 
JJ... TT ET EE 
II eft difficile de concevoir comment 


les Ethiopiens ont pu etre alors aſſez ver- 
Jes dans les arts pour executer les pro- 
digieux travaux qu'on leur attribue; 


puiſque, vers Tan 1525 , Etana Denghel 
qui etoit empereur d'Ethiopie envoya un 
ambaſſadeur a Lisbonne pour prier le ro! 


de Portugal de lui faire paſſer un certain 


nombre de pionniers d Europe & des archi- 
tectes qu'il vouloit employer a detourner 


le Nil au point qu'il ne devoit plus venir 
d'eau en Egypte. Ce monarque aſſuroit 
qu'un de fes predecefſeurs , que Ludolphe 
nomme Talibala, avoit deja tente ce projet 


en ouvrant un canal a l'oppoſite de Suakem: 
& de Suakem au Nil il y a trente à qua- 
rante lieues ſuivant les relations des Por- 


tugais qui ne furent point en stat da». 
chever ce pretendn canal, & je ſai qu ils 


n'ont pas meme remuè un pouce de terre 

au - dela des cataractes. I ne fut plus 

parle de cette entrepriſe fatale juſqu'en 
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1706, Iiſa ue .Teklimanout , {oi diſant roi 
d Aby flinie , menaca le pacha qui reſide au 
1 1 de detruire FEgypte de fond en 
comble bar jo du Nil (4). Il 
toit aiſe a cet Abyſſin de menacer de la 
ſorte un is: 9 mais il lui eat été tres 
difficile d'en venir a Pexecution. 

Cen'eſt pas a oppoſite de Suakem, com- 
me les Portugais Pont cru , mais plus 


vers le ſud ſous le dixhuitieme degré 
que le terrain &incline contiuellement juſ: 
qv au rivage de la mer rouge, & C'eſt là 
qu'on pourroit amener les eaux de IA. 
taboras ou du Tacaze qui ſe decharge 


maintenant dans le Nil, & le Nil meme 
pourroit ere force au point qu'il couleroit 
vers Porient comme il coule vers le nord; 


mais il faudroit pour cela faire des ou- 


vrages vraiment prodigieux, qui ne rap- 


| porteroient jamais ce que leur conſtruction 


auroit coùtè & ce que coliteroit encore 


Jeur entretien: car les peuples de PE- 
thiopie n'auroient rien gagné en abimant 


totalement PEgypte, & s ils ne vouloient 
avoir qu'une communication avec le golſe 
arabique il ſuffiroit de rouvrir le canal 
qu” nt fait jadis les deſerteurs , & 
qui eſt a preſent a ſec, puiſque cette de- 
rivation ne  paroit, point ſur la carte de 
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ſur les Foyptiens & les. Chinois. 393 
dealement fur la carte de Mr. d' Anville. 
On atres-rarement vu PEthiopie & PE- 

ypte ſous une meme domination: mais 

f ces deux contrees obziſſoient a la fois 
a un ſeul prince , on pourroit par le moyen 
des dizues & ecluſes fournir tous les ans 
au Nil la quantité d'eau dont il a pre- 
ciſement beſoin pour bien arroſer toutes 
les terres depuis Syen? juſqu*a la me- 
diterranèe: de forte qu'on ne cratadroit 
plus ni les debordemens trop foibles, ni 
les debordemens trop forts. Il ſe perd 
dans les {ables de PAbyſſinie beaucoup 
d'eau pluviatile qu'il ſuffiroit de raſ- 
ſembler dans des reſervoirs d'on on la 
laiſſeroit ecouler a volonte ſuivant le beſoin 
que IEgypte pourroit en avoir. On croit 
a la verite que ces ouvrages ont été en- 
trepris par les anciens , parce qu'on 
trouve. fort avant en Afrique des rivieres 
qui communiquent les unes avec les 
autres par des canaux leſquels paroiſſent 
abſolument faits de main d'hommes: mais 
on ne ſauroit dire que jamais les Egyptiens 
ayent penſe à ce projet dont ils ne foupcon- 
noient peut etre pas meme la poſſibilitè. Les 
pretres ont ſu a peu pres tout ce qu'on 
peut ſavoir ſur les cauſes du debordement 
du Nil; ils les expliquerent d'une ma- 
niere aſſez ſatisfaiſante a Eudoxe (1) 3 


3 


(1) Plutarque in placitis pbilaſopb. ah 1T. Cop. 1. 
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mais quant à la ſource de ce fleuve , ou 


Ils la reculoient trop vers le ſud, ou 
Als croyolent que cette ſource proprement 
parlant n'exifte point; ce qui eſt “opinion 

la plus probable: car il s'agit ſuivant toutes 
les apparences d' une infinite de petits ruiſ- 
_  Jeaux, qui ſe raſſemblent dans les vallees 
quelques jours apres que les pluyes ont 
commence. à tomber dans: la zone tor- 
ride; & la ſource du Nil peut ſe trouver 


| tantot dans une vallee, tant6t dans une: 
autre, ſuivant que le vent chaſſe les 


nuages, ou ſuivant qu'ils s'arrètent au 


_ Tommet des montagnes : tellement que le 
Nil vient quelquefois de plus pres, & 


quelquefois de plus loin; mais il ne peut 


en aucun cas venir des hauteurs qui ſont: 
dans Phemiſphere auſtral, comme les. 
pretres. paroiſſent Pavoir cru. 


Tee que nous avons dit juſqu'a preſent- 
du gouvernement de Pancienne Egypte 
peut ſuffire pour en donner une idée 


afſez preciſe ; mais iF faudroit &engager 
dans beaucoup de diſcuſſions, fi Pon vouloit 


Egalement indiquer quelle a été la po- 


litique de ce gouvernement a Pegard des 


peuples dont il avoit ou 4 craindre ou a 


eſpérer. En general les Egyptiens ne 


paroiſſent pas avoir entendu cette partie: 
coe fut par exemple une faute Eenorme du 
pharaon Amaſis de n'a voir pas fait ſecret- 
tement d'alliance avec les Arabes, lorſque 
la puiſſance de Cyrus commenca a faire: 


C IEF. on PE. co 
* 


de Sèſoſtris, laquelle ne fervit jamais a 
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trembler PAſie ; puiſque les anciens eux- 
memes ont obſerve que ſi les Egyptiens 
euſſent été Etroitement unis avec les 
Arabes, jamais Cambyſe n'auroit pu pe- 
netrer juſquꝰà Vifſthme de Suez. Une faute 
plus enorme du pharaon Pſammetique fut 
de confier la defenſe de PEgypte à des 
troupes étrangeres, & dy introduire dif 
ferentes colonies formees de la lie des 


nations: on pouvoit ouvrir ce pays ſur - 


la Méditerranée aux navires de la Grece: 
mais il ne falloit point admettre les Grecs 


memes dans differens cantons du Delta. 


Les Egyptiens avoient deja chez eux trop 


de peuplades étrangeres qu'ils laiſſoient 
vivre en corps & ſuivant leurs loix na- 
tionales; ce qu'il ne faut jamais per- 


mettre. Une de ces peuplades formée 


uniquement de Pheniciens occupoit un 
grand quartier de Memphis: on trouvoit: 
un corps d'Arabes {edentaires à Coptos, 
fans parler des Bedouins dont on ne put 


point toujours arreter les courſes, com- 
me on le voit par le contract qu'on avoit 
fait avec eux, & par la grande muraille 


* 


rien. Les Arabes ſédentaires de Coptos 


faiſoient une eſpece de trafic, & en- 


voyoient quelques denrees juſqu'à cette 


ville qu'on appelloitP Arabie henrenſe , qui 


n'a ſurement été qu'une ville & non une 


cContrée, comme Pauteur du periple' de la 
mer Erythree le dit d Une facon poſitive. 


R 6 
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Ainſ quand les Ptolemees. firent eux- 
memes directement le commerce des 
Indes; il n'y eut plus d Arabie heureuſe; 
& Tendroit qu'on avoit deſigne ſous ce 
nom fut raſe totalement par les Romains. 
'D'un autre coté, les Ethiopiens avoient 
un Etabliſlement dans la haute Egypte: 
les Africains occidentaux, que je crois 
avoir, formé la tribu Abell, vivoient 
en troupes vers Racotis & ſur le terrain 
qu'on prit pour batir Alexandrie: les Juifs 
avoient ete fixes aux environs de la pe- 
tite cite d' Hercule, que nous avons priſe 
our Avaris, que quelques ſa vans veu- 
nt chercher dans PArabie petree vers 
Pendroit ou Pon decouyre- beauc up de 
monumens egyptiens (m). je ne par- 
lerai point de Fetabliflement des Baby- 
loniens, au- deſſous de Memphis, puif- 
qu'il ne fut, {glon toutes les apparences , 
forme. qu” apres P invaſion de Cambyſe. 
Er + dul on a F pour des r 


„„ . 
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14 Its abt 1 ſoit 1a meme ville 
age. Ptolemee , Etienne & le catalogue des eveches 
placent en Arabie ſous le nom d' Avara, & qui eſt 
appelice Avatha dans la Notice de Pempire de Vedi- 
tion de Baſle de 1552, od le texte eſt plus correct 

ven aucune autre. Mais ce ſentiment ne peut etre 
onde que ſor une reſſemblance de nom. II a été 
demontre par plus de vingt exemples que le juif Jo- 
ſephe à commis des fantes enormes qui ſont relati- 
ves à la gevgraphie de I'Egypte: or je crois qu'il a 
confondu le canal bubaſtique avec la bouche tani- 
tique, & que cette confuſion a empecke we rctrou- 
ver Avaris dans Sethron. | | 
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Se. 


niens étoient plutôt des perſans, qui 
avoient dans cet endreit--le ſeul pyrée 
qu'on ait jamais vu en Egypte. Les an- 
ciens ont encore fait mention d'une trou- 
pe de Troyens fugitifs, que les Egyptiens 
regurent également chez eux, & qwils 
fixerent dans le voiſinage des grandes 
carrieres a Porient du Nil. Mais je ne 
puis m 'empecher de regarder comme une 
Fable tout ce qu 'on dit de ces pretendus 
Troyens, & il &agit ici de quelque autre 
nation, dont Phiſtoire eſt ſi confuſe que je 
n'entreprendrai point de Peclaircir. 

Outre ces étrangers dont on vient 
de faire mention, on trouvoit en Egypte 
des Cariens & des Ioniens qui poſſederent 
d'abord vers le bras Peluſiaque des terres 
i vraiſemblablement par les 

Calaſires & les Hermotybes 5 mais depuis 
on les mit en garniſon dans la capitale 
meme, d'où ils ne ſortirent plus que pour 
aller combattre Cambyſe, qui diſperſa 
cette milice, que les pharaons avoient 
employee dans beaucoup Pexpeditions, 
& il eſt croyable qu'ils employerent ega- 
lement les Pheniciens qui demeurvient à 
Memphis, lorſqu'ils voulurent avoir une 
marine, dont Petab! liement ne remon- 
te point au- dela du regne de P/ammeti- 
que, que quelques chronologiſtes font 
monter {ur le trone en Tan 673 avant 
Vere vulgaire. | | 


x 


Chinois. 
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C omme les Scythes ont été de tout 


tems inquiets, ennemis de la paix, les 
premiers chets, que les vieillards avoient 
ehoifis pour conduire les peuplades, les 
entrainèrent d'une expédition en une au- 


tre. On avoit toujours la guerre, & 


il fallut par confequent auſſi avoir tou- 
jours des caciques ou! des capitaines , qui 
parvinrent bientot a Pindependance : ils 
tranſmirent Pautorite a leurs enfans, ou 
Fe nommerent des ſucceſſeurs ſans con- 
fulter la horde. Voila pourquoi on n'a 
jamais vu les Chinois en corps élire un 
empereur, lors meme que la famille im- 
peèriale geſt eteinte: dans la branche maſ- 
euline: voila encore pourquoi aucun le- 
giſlateur de la Chine wa eu aſſez de pou- 
voir pour regler l'ordre de la ſucceſſion 
dans la maiſon regnante; Et cependant 
o' eſt par là qu'il falloit commencer pour 


arreter les premiers progres du deſpotif. 
me, qui alla toujours em augmentant juſ—- 


qu'au regne de Schi- chuandi. Ce prince 
diſſipa Vombre de Vanci | 
tipa Vombre de Vancien gouvernement 


| 
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feodal , en reuniffant toutes les provin- 
ces ſous ſon autorite immediate. Ce fut 
dans ces tems ou la Chine etoit diviſee en 
un grand nombre de petits états, qu'on 
fit dans quelques- uns des reglemens fort 
fages & des loix qui ont été depuis alté- 
rées & refondues dans la conſtitution 
générale de Pempire. Parmi les fouve- 
rains independans, on vit des hommes re-_ 

ellement reſpectables, qui aimoient la ver- 

tu & qui la pratiquoient : ils crurent que 
perſonne n' toit plus digne de leur pro- 
tection que les gens de lettres, & com- 
me on ne pouvoit alors ſe faire quelque 
reputation dans les ſciences réelles, on 
tächa de briller par des ouvrages de mo- 
rule, qui n'exigent point tant de con- 
noiſſances acquiſes, & Confucius brilla 
beaucoup dans le petit royaume de Lou, 
ou il fut meme premier miniſtre. Vil re- 
naiſſoit aujourd'hui, il ne ſeroit peut- 
etre pas mandarin du neuvieme ordre :: 
car plus le gouvernement d'un pays de- 
vient abſolu, & plus Velevation Pun hom- 
me y depend du hazard: Si la Chine- 
n'avoit point été partagee en tant detats 
différens, elle ne ſeroit jamais devenue 
ce qu'elle eſt : car les empereurs deſpo- 
tiques qui ſuivirent Schi- chuandi con- 
flerent preſque toujours les premieres 
dignites & le gouvernement des provin- 
ces à des eunuques, qui ne furent jamais 
des hommes capables de. concevoir de: 
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grandes choſes, ni de les executer. Et 
ils ſeroient encore aujourd'hui dans les 
premiers emplois, ſi les Tartares ne les 
euſſent chafſes apres avoir profite de leur 
trahiſon & de leur credit pour envahir 
Tempire que les chatrés leur livrerent au- 
tant qu'il fut en eux. Et cet empire 
Etoit alors dans un fort mau vais état: 
de redoutables bandes de voleurs pilloient 
les provinces, & une garniſon de ſoixan- 
te mille hommes qu'on avoit jettee dans 
Pekin ne put defendre cette place con- 
tre les brigands. Quoique le deſordre 
Fat preſque general, les Mongols avoient 
_trouve Ia Chine encore bien plus dela- 
bree au treizieme ſiecle, lorſque Konublai- 
Kan travailla avec une ardeur inconceva- 


ble a la retablir : non ſeulement il fit re- 
dreſſer les bourgad:s, que les Chinois 


avoient {i mal defenducs contre les gene- 
raux de Gengis- Run, mais il en batit en- 
core de nouvelles, ſans parler de Pekin 
qui eſt fon ouvrage, & ou il fixa le ſiége 
de Pempire par des motifs de politique, 
que les evenemens ont- juſtifies. II eſt 
vrai que ce prince avoit eu un Chinois 
pour precepteur des {a plus tendre enfan- 
ce; mais quand il fut homme, il vit 


clairement que ſans le ſecours des ſavans 
& des artiſtes etrangers, il ne pourroit 


executer aucun projet utile, & voila ce 
que les Tartares Mandhuis ont vu tout 
de meme. : 


fu ur les ee, 8 les Chinois. 40 


II faut obſerver que la Chine eſt plus 
gouvernee par la police que par les loix, 
& ſans une autorite abſolue de la part de 
ceux qui gouvernent, il ne ſeroit point 
poſſible de contenir une fi immenſe eten- 
due de pays ſous Je pouvoir d'un ſeuf 
homme, mais au moyen d'une autorite 
abſolue, cela eſt ſi facile que les Tarta- 
res, qui ſavoient a peine lire & ecrire 
lorſqu'ils prirent la Chine, le gouyer- 
nent aujourd' hui beaucoup mieux qu'elle 
ne l'a a jamais etc par les Chinois memes, 
qui n'avoient à maintenir que leur pro- 
pre pays, tandis que les Mandhuis doi- 
vent, outre la Chine, maintenir encore 
les deux Tartaries. 

Les principaux refforts de ce gouverne- 
ment ſont le fouet & le baton : il n'y a pas 
de Chinois , il n'y a point de Tarrare, qui 
puiſſe s y ſouſtraire. Lempereuy ,.dit le P. 
du Halde, fait quelquefois donner une bajion- 
nade à des perſonnes de grande confi deration, 
& enſuite les revoit £5 les traite comme 4 


 Pordinaire ( »). Or on en agit ainſi dans 


tous les Etars de ſpotiques de Aſie, ſans 
en excepter un ſeul. Des eſclaves peu- 
vent etre a chaque inſtant outrages de 
mille manieres diffcrentes,. mais ils ne 


ſauroient jamais etre deshonores, parce 


* ons; eſt contre la nature des choles.. 


2 1 by 2 2 Py n * 5 * 
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(A) Deſer. de la bine, tome 11. p. 157, 
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A la Chine tous les ſoldats ſe mettent 
à genoux dans le camp, ou ſur la place 
de parade, des que le general paroit : a 
de tels hommes on peut tout 6ter , hor- 
mis Phonneur. Cependant les Chinois 
$1maginent que la forme de leur gouver- 
nement a eu pour modele Pautorite pa- 
ternelle, mais ils ſe trompent, comme on 
voit, beaucoup; & cette idee ne leur ſe. 


Toit jamais venue, ſi leurs moraliſtes ou 


leurs légiſlateurs avoient pu determiner 
juſqu'où Pautorite paternelle doit $'eten- 


dre. Mais ceux qui ont d' abord trou- 


vé le deſpotiſme dans chaque famille, 
ont été enſuite moins Etonnes de le trou- 
ver dans Petat. Et les princes ont pro. 
fite de cette diſpoſition des choſes, & de 
cette fauſſe morale pour introduire une 


foumiſfon.,ſervile, qu'on a confondue tres- 


mal à propos avec la fubordination po- 
litique. Ainſi le fecret de ce gouverne- 


ment conſiſte furtout à ne jamais porter 


aucune atteinte, à ne mettre jamais au- 
cune borne au pouvoir que les peres s'y 
arrogent fur leurs enfans, qu'on n'ofe- 

roit vendre ni en Perſe, nt en Turquie , 
où de tels marches ſ{erojent declares nuls. 
Et ſi l'on vouloit s' prevaleir du code 
de Juſtinien, dont on a une traduction 
_ arabe fort fidele, les cadis jugeroient ſui- 
vant le droit religieux ou canonique: car 
Hs ne ſe ſervent du droit romain que 
dans les cas que le texte ou les gloſes 
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de Palkoran n'ont pas decides. A la Chi- 
ne au contraire on n'a jamais debattu la 
validite de ces contracts, parce qu'on ſait 
bien d'avance qu'ils ſont legitimes, & le 
magiſtrat preteroic main forte pour faire 


enlever Penfant qui, vendu par fon pe- 
re, fe ſeroit refugie chez fon oncle. 


Ceux qui ont voulu ſoutenir en Europe 
que la conſtitut ion politique de la Chine 
neſt point deſpotique etolent extreme- 


ment mal inſtruits, & c'eſt envain qu' ils 
diſent qu'on y a des tribunaux pour de- 
cider les affaires, puifqu'il y a des tribu- 


naux ou divans dans tous les pays deſ- 
potiques de PAſie. Et voudroit-on quun 
ſeul homme decidar toutes les conteſta- 
tions qui g'elevent dans une contree fix 


fois plus grande que P Allemagne. 
Lies gouverneurs des moindres bour- 


gades ont droit de pent-ſe, c' eſt.-à- dire, 
droit de battre, ſans que ceux qui ont 


. ete battus puiſſent s' en plaindre. 


Tous les tſong-tou & tous les vice. rois 
ont droit de vie & de mort, ſans que 
leurs arrets ayent beſoin d'ètre ſignés 
par Pempereur ou viſes par une cour ſu- 
perieure, ce qui ſeroit meme impoſſible, 
puiſqu'ils procedent quelques fois a des 
executions momentanees, ſans avoir ob- 
ſerve aucune formalite de juſtice. On 
fpecifie, dans leurs inftructions , les cas. 
ou ils peuvent d'abord faire mettre & 


vert 
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mort les coupables, ou ceux qui paſſent 


pour tels. (o) 

Cieelt preciſement parce qu'on a ſpeci- 
He de certains cas, qu'il n'y en a aucun 

Eexcepte : car les Cſong-tou & les vice. rois 

peuvent ailement convaincre les morts 

de revolte, d'inſurrection & de crime de 


leze-majeſte, dont il y en a tant d'eſpe- 


ces differentes à la Chine, on les juges ne 
font point le proces au coupable ſui- 
vant la methode adoptee dans les pays 
les mieux polices de l'Europe, car en 
ce cas ils devroient envoyer a Pekin les 
actes de la procedure, mais ils n'y en- 
voyent que leur ſentence, qui melt {ou- 
vent congue qu'en trois ou quatre lignes, 
comme on a dai b'obſerver en liſant Par- 
ret prononce contre les deux miſfion- 
naires qu'on etrangla dans la province de 
r : 
Sous le gouvernement chinois les em- 
pereurs ne ſortoient preſque jamais de 
leur palais, & lors meme qu'bils ſortoient, 
perſonne n'oſoit ſous peine de mort les 
voir paſſer, & on faiſoit alors une eſpece 
de courrouc comme en Perſe. Tous les 
deſpotes de Porient ſe renferment de la 
ſorte, & il ſeroit impoſſible de decrire 
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(o) Demperenr accorde au tſong - ton, & mine 


an vice-roi, ' Pautorits de punir ſur le champ de mort 


les cou pables. 


Deſcription de l'empire de la Chine 
tome I. p. 6. | | 


— 
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des vice-rois, ce qui les tient plus ou 


moins en reſpect. Mais lorſque les vice- 
rois & les tſong- tou étoient eunuques, 


on fermoit ſouvent les yeux ſur leurs 
exactions, parce que Pempereur heritoit 
deux. C'eſt ſurtout cette infamie qui a 
revolte les Tartares: ils n'ont pas voulu 
etre heritiers Pun chatre aux depens du 
peuple, & ils font gouverner les pro- 
vinces par des hommes. 1 

[Yun autre cote les empereurs de la 
dynaſtie precedente avoient confilque 
beaucoup de terres, qu'on reunifloit au 
domaine, & dont on negligeoit enſuite 
la culture, de facon qu'elles reſtoient en- 
tierement en friche, Le nombre de ces 


fonds s'étoit tellement accru, que les 


Tartares ne voulurent point 6ter un pou- 
ce de terre aux Chinois, lors de la conquè- 
te: car ils trouverent que les domaines, 
les appanages & les fonds incultes étoient 
plus que ſuffiſans pour faire un etablif- 
ſement honnete a chacun de leurs fol 
dats, ranges alors ſous huit bannieres , 


dont la force effective peut avoir conſiſté 


en 75 à 80 mille hommes, ſans comp- 
ter les femmes, les enfans, & les Mans» 
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les maux que ce funeſte uſage a produits 
dans tant de contrees de PAfie, ou les 
Chinois ſont les ſeuls qui ayent tache 
dy remedier en envoyant dans les pro- 
vinces des viſiteurs, qui peuvent exa- 
miner la conduite des ſong. tou & celle 
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dhuis qui vinrent de la Tartarie lorſque 
la conquete fut achevee, & qui prirent 
Egalement des terres. 


On parle quelquefois fort impropre. 


ment dans les relations, lorſqu'on y don- 
ne le nom de tribunal à de certaines in- 
tendances de Pekin, qui veillent aux af. 
faires particulieres du prince. Le pré- 
tendu tribunal des batimens eſt, comme 
on le voit, un bureau qui a Pinſpection 
ſur les meubles du palais, ſur les manu- 
factures poſſedees immediatement par Pem- 
pereur, & ſur les conſtructions qu'il or- 
donne. Or il y a de tels. bureaux dans 
tous les etats abſolus de VAſie, & *Ceſt 
ce qu'on nomme les chambres ou les det- 
ters a Conſtantinople & a Iſpahan. 
Le tribunal des mathematiques n'a ja- 
mais porte ce nom que dans les relations 
des jeſuites francois: cetoit ſous le gou- 
vernement chinois un college, qui, inde- 
pendamment de la compoſition du calen- 
drier, devoit determiner , ſuivant les 

rincipes de Paſtrologie judiciaire , les 
jours où le ſouverain pouvoit vaquer a 
de certaines affaires: on fixoit meme ſu- 
perſtitieuſement, & on le fait encore, le 
jour auquel ce prince devoit labourer ſui- 
vant Pinſtitution de Ven-ti. Par. la on voit 
que la cour de la Chine a preſque les 
memes etiquettes que la cour de Perſe, 
on des aſtrologues gages ont de tout tems 
regle les actions de Vempereur , avec cet- 
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te difference, que le jour où il devoit 
manger avec les laboureurs en habit de 
payſan avoit ete fixe par la religion des 


mages, & non par Paſtrologie. 


Les anciens Chinois avoient donné le 


nom du ciel, celui de la terre, & celui 


des quatre ſaiſons aux fix grands colle- 
ges de la cour, & c'eſt le college de lau- 
tomne, auquel on adreſſe maintenant les 
affaires criminelles, de ſorte qu'il faut 


bien diſtinguer ce divan, qui eſt un vé- 
ritable tribunal, d' avec les bureaux d'in- 
tendance. 


Il n'y a rien de plus revoltant - dans 
la juriſprudence criminelle des Chinois, 
que Puſage emprunte des Scythes, par le- 
quel on punit les parens du coupable 


juſque dans le neuvieme degré, quoique 


leur innocence ſoit  averee , quoiqu' elle 


ſoit au- deſſus de tout ſoupgon. ; 
Le mari eſt d'abord reſponſable des 


actions de {a femme, & des actions de 
ſes enfans. A la mort du pere le fils ainè 
doit repondre de la conduite de ſes ca- 


dets : on les traine tous egalement au ſup- 
plice , ou on les enveloppe dans la meme 


diſgrace, tandis que leurs ſœurs ſont re- 


duites ſans miſericorde en eſclavage, 
Au commencement que j'ëtois a Pekin, 


dit le P. Amiot, cette rigueur me parut 
extreme: mais depuis que j'ai obſerve, 


ajoute. t-il, qu'il n'y a que la crainte & 
Pinteret qui faſſent agir les Chinois, 
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cette rigueur m a Waun raiſonnable &i ne. | 


ceſlaire. (p) 994 


Mais autre cheſs: elt de * n 8 
Jes principes d'un 1 deſpoti- 


que „& autre choſe eſt de parler ſuivant 
les principes de Pequite & du droit na- 
turel, dont le P. Amiot ne geſt. point du 


tout Anis, parce qu'il avoit vecu dans 


une ſocicté o 'obèiſſance n'etoit que 


| trop d6generteer une ſoumiſſion aveugle. 


On ne peut en aucun cas, ni par au- 
cun motif, punir Pinnocence. Et alleguer 
la neéceſſitè au defaut de la juſtice, cet 

renouveller une ancienne maxime de ty- 


rannie, qui a fait fremir les hommes dans | 


tous les etats'de l'Europe. 


Ce qui eſt nèceſſaire au deſpote ne 


reſt pas au peuple. 
La crainte ſervile qui dirige les ac- 
tions des Chinois eſt une conſequence 
_ de leurs inſtitutions. Et en effet, qui ne 
craindroit point? ta on Pinnocence elle- 
meme n'eſt point en ſurete. | 
Lempereur Ven- ti voulut abroger la 
loi chinoiſe, qui punit toute une famille 
A cauſe du delit particulier de Pun des 
membres. La-defſus on dit a ce prince, 
ſi vous voulez regner fur des hommes, 


5 abrogez la loi, „mais s ſi vous voulez ré- 
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fur les W & is: Chinois. 409 
ener ſur des eſclaves, conſervez la loi; 


& elle a «te fi bien conſervee qu elle ſub- 


fiſte encore dans P inſtant que j'ecris, ſans 


avoir rien perdu de 1a force. 


Les philoſophes de Pantiquite ont pre. 
ten du que, ſuigant le droit rigide, le 
ſupplice ne peut meme deshonorer les 
deſcendans du coupable juſtement puni. 
Et Platon 8 qu'un ſeul cas on ce. 
la doit etre: quand le biſaieul, Vaieul 
& le pere Gun homme, dit-il, ont été 
ſucceſſivement con vaincus d'un grand Cris. 
me & mis à mort, alors, ajoute-t-il, cet 
homme-la doit ètre infame & incapable 
d'exercer un emploi dans la republique: 


car il s'agit d'une race perverſe que 


trois ſupplices & quatre generations n'ont 
pu corriger. i 
Je parlerois plus ſerieuſement de ce 
cas imagine par Platon, s' il wetoit extra- 
ordinaire, & il n'y en a peut-etre point 


d' exemple depuis Forigine des ſocietes 
politiques. 


Si c*etoit, ſuivant les philoſophes de 


Pantiquite, une injuſtice tres- grande de 
noter d'infamie ceux qui ne font point 
coupables, on peut concevoir que c eſt 
une barbarie & une atrocite de les pu- 
nir de mort. 


Quand toute une famille chinoiſe a eté 


extirpee ou éteinte par la main du bou- 
reau, Pempereur en confaſque les pofiel- 
ſions, & celt a ſon progt particulier qu'on 
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. vend les perſonnes du ſexe, qui etoient 


apparentes au coupable on 4 celui qui a 


tte declare tel. Or on a vu que cela 
etoit a peu pres de meme chez les Scy- 
thes, dont parle Herodote, mais je nai 
pu decouvrir ſi cet uſage avoit ete ega- 


lement adopte par les ſouverains inde- 
pendans de la Chine, qui ſucctderent 3 


tous ces petits kans, qu'on ſait avoir fait 
entre eux des guerres continuelles, pendant 
leſquelles on ne put penſer à perfectioner 
les loix ; mais les ſouverains independans 


reglerent beaucoup mieux leurs Etats reſ- 


pectifs, & Confucius, fi tout ce qu'on 
dit de lui eſt vrai, weiit probablement pas 
permis quꝰ une famille du royaume de Loy 
eut été condamnee a mort pour la faute 
Pun ſeul homme. 
Aucun peuple de PAſie n'a une torture 
extraordinaire qu'on puiſſe comparer a 
celle des Chinois, qui enlevent la peau 


avec la chair par aignillettes ſur le corps . 


de Paccuſe juſqu'à ce qu'il avoue ce que 
ſouvent il n'a pas fait. Comme on ſe 
ſervoit jadis dans ce pays de differentes 
eſpeces de mutilations , quelques juges 
reprèſenterent à Pempereur Ven ti que 


ceux auxquels on coupoit les jambes 
juſqu'a Vinflexion du genou en -gueril- 


ſoient rarement; & que quand meme ils 
guerifloient, leur etat etoit plus cruel que 
la mort: la- deſſus ce prince dont je ferois 
ici Veloge s'il n'aroit en la foibleſſe de 


" ſur les EgypMiens & les Chinon. 41 


endre le breuvage de Pimmortalite , 
abolit toutes les mutilations par un edit 
ui fut en vigueur comme la plupart des 5 
its le ſont à la Chine , Ceſt a dire du Y 
vivant de ceux qui les ont publies. Mais | 
depuis on recommenca a imprimer des 
marques noires {ur le viſage, & à couper © 
le nez. Et il faut dire ici que c' eſt de ce 
ſupplice que provient cette admirable in- 
duſtrie des Chinois, qui ſavent faire des 
nez artificiels & les appliquer avec tant 
de ſubtilite qu'on a ete trompe. Quan i 
aux ſtigmates ou aux marques noires, 
rien ne leur cotite moins que de les ef- 
facer au point qu'il n' en reſte pas de trace; 
quoiqu'on les imprime avec un fer ardent 
ou par la ponctuation de l'èpiderme. Ce 
weſt point que les brigands ſe mettent 
beaucoup en peine de leur honneur, 
lorſqu'ils font diſparoitre ces caracteres; 
mais ſans cela il leuf ſeroit plus difficile 
\ de faire de nouveaux vols. Ailleurs, dit 
le P. Trigault , on met des garniſons 
dans les villes pour les defendre contre 
Fennemi : 4 la Chine les garniſons doivent 
defendre la place contre les voleurs. Et 
iy a de Paveu de tous les voyageurs 
plus de ſarete pendant la nuit que pendant 
le jour: les Tartares obſer vent tant qu' ils 
peuvent une diſcipline ſevere, & un ſeul 
ſoldat Mandhuis conduit mille Chinois 
avec ſon fouet, comme un Janniſſaire go. | 
verne mille Grecs 2 Sade 
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Mr. Porter qui a tant louè la police des 
Furcs, & ; peut-etre beaucoup trop (0, 
auroit da 'sappercevoir que cet ordre ap- 
parent $ 'obſerve dans toutes les villes des 
etats deſpotiques „& qu il diminue tou- 
jours a meſure qu'on s'éloigne des villes 
lorſqu'on weſt pas accompagne par e, 
que membre de la police, qui dans les 
gouvernemens arbitraires ne peut tre 
_ confite qu'aux ſoldats : le prince n y LY 
qu'une force. 1 1 3 

Mr. Salmon aſſure que ſuivant jen re- 
lations dont il s'eſt ſervi pour compoſer 
ſon hiſtoire , il y a preſque toujours dans 
les ſeuls cachots de la ville de Canton 
quinze mille priſonniers (7). Mais il peut 
avoir en cela de Pexagération, & il 
faut bien diſtinguer les criminels qui ſe 
trouvent dans les priſons de la Chine, 
Favec ceux qu'on Weng ſculement 
pour: quelques jours. 

Lorſque Pempereur Sehicchuwidi reunit 
toutes les provinces ſous ſon autorité 
immediate , il defendit non ſeulement aux 
Chinois, le port des armes: mais il ne 
voulut pas meme leur permettre avoir 
2 la maiſon un arc ou une fleche : ce re- 
glement encouragea beaucoup les brigands 
ul etotent 1 trouver ae e 
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gens de la campagne ſans aucun»moyen 
de defenſe ; de ſorte qu'il fallut faire de 
nouveaux reglemens par rapport à tous 
leègiſlateur ſuppoſe qu'on y a fait uſage de 
quelque arme offenſive. Quand les Chinois 
e battent „ ils prennent de grandes pre- 70 
cautions pour qu'il ne ſurvienne aucune 
deéchirure à leurs vetemens, & pour que 
Tun ou autre ne ſoit enſanglanté. Le 
meurtre eſt puni de mort: mais le meurtrier 
languit toujours fort longtems en priſon: 
car ſi l'on en excepte les circonſtances 
particulieres ow les tſong ton & les vice- 
rois procedent'', comme on Pa dit, ir- 
Xegulierement; ,| toutes; les ſentences de 
mort doi vent etre ſignees par Pempereur ; 
| & On s' eſt groſſièrement crompe', lor qu'on 
a ſoutenu que cette coutume ne s' obferve 
qu'à la Chine, puiſqu'elle eſt ètablie dans 
difterens états deſpotiques de PAſie, & 
principalement en Perſe, ainſi que Mt. 
Chardin Patteſte (). Lorſqu'on y re- 
fléchit, il eſt facile de concevoir que cette 
coutume tient à la conſtitution dun gou- 


2 7 * 4 * 4 #<; I - Pg » C 
* 4 4 1 N * P . 3 4 — - # 6 # 


8 


* 


Te * 9 * 


r 748 359309 ie, F484 SES : 
pt (Din a en Perſe que le roi ſeul, qui puiſ- 


e donner ſentence de mort, & lorſque le divan- 
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begui trouve à la cour, ou que Ia juſtice trouve dans 
les provinces un homme digne de mort, on pré- 
ſente Information a0. rei an d6eide ae in vie de 
ee criminel.: Celt la une coutume conftante. © De 
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vernement abſolu, où les loix wont point 


de force fans la volonté du prince qui 
ſuppoſe @ailleurs qu'un homme lui ap- 
partient comme un eſclave appartient 4 | 
1on maitre. Et il eſt contre Peflence de la | 


+ ſervitude qu'un maitre puiſſe etre privè 
de la poſſeſſion de ſes eſclaves fans en 
Etre inſtruit. „ i 3 
Les rits & la religion ont eu, comme 
on peut bien le penſer, une très- grande 
influence ſur le droit civil des Chinois. 
Les ſacrifices qu'on y fait aux manes des 
-ancetres ſont caufe qu'un pere ne peut 
inſtituer {a fille unique heritiere uni- 
verſelle. Une telle diſpoſition ſeroit par 
fa nature nulle: car c' eſt un axidme que 
la femme ne ſacrifie point: ainſi la fille 
ne pouvant offrir les viandes aux manes, 
il faut que le teſtateur confie ce foin a 
un autre. Lorſqu'il y a des enfans males, 
les filles ne peuvent abſolument rien 
_ heriter : car les freres partagent entre eux 
à portions egales ; & la loi ne les' oblige 
à autrechoſe , ſinon A nourrir leurs ſœurs 
juſqu'à ce qu'elles ſe marient, & elles fe 
marient toujours ſans dot. Ce ſont prin- 
cipalement les femmes qui ont été mal- 
traitées dans ce pays, où le légiſlateur 
a plus cherché a afſurer leur eſclavage 
qu'a aſſurer leur vie. 
II ya parmi les Chinois différentes 
eſpeces de ſervitude, ſans parler de celle 
qui reſulte de la polygamie & de la cloture. 
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fur les Koyptiens E les Chinois. 415- 
Comme les Tartares etoient eſglages im- 
tmediats de leur kan avant que d'avoir 
conquis la Chine, ils ſont reſtes ce quils 
etoient après la conquete , & leur ſer- 
vitude weſt point foridee , comme on pour- 
roit le croire , ſur Pobligation que leur 
impoſent les terres qu'ils tiennent de la 
fiberalite du prince: car ils peuvent les 
vendre entre eux, & n''ont plus aucun 
droit aux fonds alienes Hormis qu'ils 
gayent été acquis par des Chinois, aux- 

els on les reprend quand on veut lor{- 
von reſtitue le prix de Pachat ; ſans quoi 
ke peuple conquis eùt inſenſiblement re- 
tire tous les fonds d'entre les mains du 
2 conquerant. Enfin la conduite que 
es Tartares ont tenue a la Chine eſt 
quelque choſe de reellement ſurprenant : 
ils ont fait par une eſpece de prudence 
ce que les plus grands politiques auroient 
a peine ole entreprendre par artifice. 
Quand Alexandre obligea les Macedoniens 
a prendrePhabillement des Perſans , il n'y 
entendoit rien: quand les Mongols con- 
ſerverent leur habillement & laiſſerent 
celui des Chinois tel qu'il etoit , ils y 
entendoient encore moins. On recon- 
noiſſoit un Mongol parmi mille Chinois. 
Les Tartares Mandhuis ſont les ſeuls qui 
ayent fait ce qu'il falloit faire. 5 
II y adans ce pays des eſclaves nes, 
& il y en a d'autres, qui, quoique libres 
par la naiſſance ont été * de gre 
8 4 
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ou de {grce , & dont la /poſterite reſte 
dans ondition ſervile. On $'y joue 
tellement de la liberte , qu'un homme 


peut $y vendre encore. Les Chinois ne 


connoiſſent pas comme les Grecs & les 
Egyptiens cette eſpece d'eſclavage que je 
nommerois volontiers hilotiſme ,* & ou 
toute une nation en corps ſert une autre 


nation. Cependant le cas evit. pu exiſter 


à la Chine par rapport aux Mongols , fi 
au lieu de les chaſſer on eùt eu la force 
de les reduire en ſervitude; mais il eſt 
arrive par des cauſes difficiles a conce voir 
que les Mongols {ont redevenus puiſſans 
Ala Chine quoiqu'ils n'y dominent point: 
& leur nombre s'accroit de jour en jour 
de meme que celui des mahometang qui 
ont parmi eux des eſclaves d'une eſpece 
particuliere, laquelle choque moins le- 
droit naturel que toutes les autres: ils 
Ele vent pluſieurs enfans que les Chinois 


jettent a la voirie , & ces enfans ſervent 
enſuite les mahometans. dont le joug eſt 


fort doux. 


. 


La propriete des Chinois ſeroit a/Pabri 


de beaucoup dinconveniens, ſi elle etoit à 
Fabri des confiſcations, leſquelles tombent 


néanmoins rarement {ur les gens de la 


campagne, qui ont autant de vertus que 
la populace des villes en a peu: on ne 
peut leur reprocher ni la mauvaiſe foi , 
ni la fourberie, ni le meurtre des enfans, 
ni la debauche la plus groſſiere: car rien: 
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1 gale leur retemue „ leur + ſobrides!'; 

leur ardeur pout le travail. Mais 4 
font moins ele 10 ux confiſoations, ils 
te ſont en revanche davantage aux cor ves 
qu'on exige avec beaucoup de rigueur 
comme dans les autres parties de PAſie. 


ai lu un edit de Pempereur Suenti; 


par lequel il diſpenſe des coryees ceux 


d''entre les pay ſans qui viennent de perdre 


leur pere ou leur mere: car il faut laiſſer 
à ces malheureux, dit- il, quelque tems 
pour qu'ils regagnent ce que leur a cots: 
Fenterrement. Et voila un bien petit ret 
mede pour un ſi grand mal. La plupart 


des eule bsw, d- Ciinelen ont, comme on 
Hit; ni chevaux, ni bœufs; & ils tra. 
vaillent à force de bras les terres quiils: 


ont loutes' des grands proprietaires (2), 
Or les corvees-font pour de telſes gens act. 


_ cablantes'par” deux raiſons : on y perd 
d ubord : ebmme le dit Pempereur* Sueniti; 


un tems précieux: enſuite on excëde les 


| travailleurs, qui ne peuvent fe faire aider 


par- des betes. ' Pobſervai', dit Nieuhof; 
dans le trajet de Canton à Pekin, qu'on 
#eoit ſöuvent à coups de bätons les 
fans Chineis de tirer la barque qui 
Ortoik Vambaffadeur Hollandois'; quoi 
de a ppliat Lans cel Lo 
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unde Aka affix avec 5 * mo- 
deration envers les laboureurs , qui 
forment ſans contredit le corps le plus 
reſpectable de l'empire; & il eſt triſte 
qu'on ne puiſſe mettre leurs habitations 5 
lorſqu'elles ſont fart; cloigntes des groſſes 
villes, plus en Threte contre les veleure | 
& les vagabonds. * . 75 
A meſure qu on avance dans le contre | 
des provinces ,\ les terres deviennent tou- 
jours plus incultes & les villages plus 
rates; de ſorte qu'il n'y a pas la moitié 
du terrain miſe en valeur à beaucoup 
pres, lorſqu'on „ comprend les pro- 
digieux cantons qu occupent les ſauvages, 
tels que les Mia- oſſe. Cependant pour 
qu'un pays puiſſe ſe glorifier d'avoir une 
culture floriſſante, il faut que les terres 
qui rapportent ſoient aux terres qui ne 
rapportent rien, comme 5o ſont à 3E 
fi Tonen croit les Anglois ils ſont par- 
e a-etablir,cette proportion chez eux. 
I ne faut point juger de toutes, les 
ovinces de la Chine par celle de Che- 
. & de Nan - Kin, qu'on re rde 
ordinairement comme un terrain abs 
donn par la mer ou une alluvion u 
fleuve jaune qui avoit jadis, A cg qu on 
pretend, eie pale embouchure dans 
je golfe de Per-cheli à eing degres plus 
u nord qu'il ne ſe decharge” de nos 
jours. Le P. Gaubil a parle. afſez au long 
de ce changement dans Ton hiſtoire des 
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Mongols , ſans vouloir convenir que Pem-. 
pereur Nu wa pu conduire le fleuve jaune 
comme on conduit un ruiſſeau, & cela 

lus de 2200 ans avant notre ere; de 
ſorte que je regarde comme une fable 
groſſiere tout ce qu'on en dit dans le 
Chou. King. Quand on jette un coup dil. 
ſur la carte, alors it femble effectivement 
que Pextreme irregularite dans le cours 
de ce fleuve provient des digues qu'on 
lui a oppoſèes, & quiil aura rompues 
pendant une inondation. Si les Chinois 
ne prennent des meſures plus efficaces 
que celles dont ils ſe ſont ſervis juſqu'à pre- 
ſent, le fleuve jaune leur occaſionnera en- 
core bien des embarras: les courbes qu'il 
decrit ſont trop confi Jerables, & Sil eſt vrai 
qu'il ſe ſoit decharge originairement 
dans le golfe de Per. cheli, il fera de 
continuels efforts pour y revenir. bY 
Comme les Chinois ont un penchant 
ou plutot une paſſion ardente pour le 
commerce, Pempereur Ven- ti voulut at- 
tacher quelque conſideration a la qualité 
des cultivateurs pour les retenir dans les 
campagnes & les preſerver de cet eſprit 
de trafic & de fourberie , qut , comme 
un mal contagieux infecta de plus en plus 
la nation depuis que le gouvernement 
devint vraiment defpotique ſous Schi- 
chuandi. Mais cette conſideration que 


Fempereur ' Venti imagina alors en la- 


bourant lui- meme la terre comme l'avoĩent 
| S 6 
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fait avant lui d'autres monarques aux 
Indes, ne pouvoit en aucun cas contre- 
balancer un fleau tel que celui des im- 
poſitions arbitraires & des corvees. Qu on 
Ote à Pagriculture les entraves que la 
tyrannie lui a données, & alors elle 
m 'exigera point des recompenſes ni des 
honneurs : elle ira par ſa propre force & 
Au reſte ce qui a le plus retenu les 
pay ſans de la Chine dans leurs campagnes, 
o' eſt qu' ils ſavent bien que les vexations 
qu ils eſſuyent n'egalent ſouvent point 
| celles. qu'on reſerve aux marchands: 
mais ceux - ci vont toujours contre le tor- 
rent, & les obſtacles les encouragent. 
I en eft deux comme des Juifs qui 
vivent dans les etats.de Aſie: les avanies 
continuelles ſont un aiguillon de plus 
qui les pouſſe dans le négoce: il ſemble à 
chaque inſtant quꝰ ils devroient y renoncer, 
& ils n'y renoncent jamais parce qu' ils 
achetent à la caur des protections: & les 
grandes injuſtices qu ils eprouvent ſont 
yeparees par les occaſions qu'on leur 
_ -fournit. de faire des gains illicites. Pour 
ce expliquer tout ceci, il faut que je cite 
un paſſage du journal de Mr, de Lange 

agent de la cour de-Petersbourg a. Pekin. 
Les Seigneurs de la Chine, dit-il, chi- 
_ | Ganent: trop les marchands, & leur pren- 


nent leurs marchandiſes ſous toutes ſortes 


8 


_ ** > [ans aus ilt en puiſſeut jamais. 


5 eſperer le payertient. e pourquoi. tous 

les marchand: & autres gens de . quetque 
profeſſion lucratrve i Pekin , ſont 'accou- 
zumes de fe ahoiſir des proteFenrs parmi 


les princes du ſang & les -autres grangs-- 
ſeigneurs ou miniſtres de la cour', & par 
cet expedient ,, moyemmant une bonne ſomme 
Target guil; leur en coute -aunuellement 
4 proportiqu de ce qu iis peuvent gaguey'z | 
ils trouvent mon de ſe metive a abt 
des extorſions des mandarins & quelquefois | 
meme des ſunples ſoldats: car d moins 
quelque protection puiſiy we un marchand 
& Pekin. o e b un droit 
 inconteftable de former des pretentions ſur 
un homme qui vit de trafic.” Si quelqu un 
toit aſſeʒ mal aviſe pour ' vonloir tenter- 
4 en obtenir une jufte reparation” par la 
voie de la jigſtice il connberoit de mal en 
pis. Car les mandarin; apres en avoir tirs* 
tout ce quꝭ ils auroient pu, us manqusroient 
Poiur a la: verite d'ordonner ' que les effets- 
qu'on auroit pris injuftement ſeroient rap 
portes au college; mais il faudroit qu'il fut 
bien habile e. Jour _— e 
de la ( ü. 6 
Par la dombionifolnds: mene ber aue 


& de beaucoup d'autres il eſt arrive que 
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leur aiſe ſont en fort petit nombre i en 
egard a cette ſoule de boutiquiers du 


rich ordre & de colporteurs-qui gentaf. 
ſent dans les principales villes de Pempixe , 


ou, qui courent les foires. Quant au com- 


merce extérieur, on ne croit pas qu'il 
monte annuellement a cin millions 

d'onces d' argent, & dans le cours actuel 
de Pekin, Fence de ce metal g'evalue 3 a 
7 livres 10 fols de France: © 


Pluſieursecrivains ont parle des revenue 


te Vempereur de la Chine , mais d'une 
maniere ſi vag gu'on ne doit y faire 
aucun fonds. Salmon ne croit _ 
que tous les revenus de ce prince ſo 

de vingt deux millions de Wierig; 
mais on peut douter qu'il entre dans 5 


ſterling en argent reel : car il ne s'agit 
point ici des denxees qu on fournit en natu- 


re, & qui ſe laiſſent encore evaluerjuſqu'a 


un certain point; mais perſonne n'eſt en 
etat-d'evaluer les confiſcations qui forment 
un objet de la derniere irn Pour 
les princes avares. 
Il faut obſer ver que dans tous les Etats 
n les revenus des ſouverains 


Jont beaucoup moindres qu*on ſeroit ports 


Ale croire » loriqu'owconlidere Pimmente 
etendue des contrees. Le Sultan ne tiroit 


pas à beaucoup pres vingt-millions decus 


ch Allemagne de tous les pays de Europe: 
de PAſie & de Afrique » qui lui obeit- 


„ +. ks Hh Mw 


J lt: otros dal, af. 


tréſor imperial, quinze millions de livres 
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ſur les Egyptiens & les\Chinois. 4 
ſoient avant Ja derniere guerre. Et les 
revenus du Grand- Mogol, ſi prodigieu- 
ſement exageres dans quinlques relations, 
nont pu monter au dela de 185 millions 
de roupies. Sicca, & la Sicca roupie ne 
pant point encor@preciſement.trois lares 
* France. Rn 

Sous le gouvernement chinois * les 
unngues avoient introduit tant de de- 
ſordre dans les finances de b empire, qu'on 
n'a pu juſqu'à prefent debrouiller cet 
affreux cahos. Les Tartares trouverent 
la plupart des provinces oberees & rede- 
vables autreſor de ſommes 6 fortes qu'elles 
ne ſont point encore hpay es, & les Tar. 
tares ne penſent plus à les exiger. Les 
eunuques ne réveient qu/aux impots: 
enſuite ils manquoient de moyens pour 
les lever: quand le peuple ſe plaignoit de 
la ferme du ſel, on aboliſſoit Rim 
fur le ſel, & on en mettoit un ſur le fer. 
Voici le tableau de toutes ces de prẽdations 
inconcevables, tel qu'on le trouve dans 


un auteur Chinois nomme Che-Kiai., dont * 
nous emprunterons les termes DN en 1 


conſerver Fenergie.. | 
„„ Sous la dyn ie * Anil „ee 
„ne {ont qu'impòôts, douanes & defenſes, 
„Cela eſt exceſſif. I y ena ſur les mon- 
_ ,, tagnes & dans les vallees: ſur les rivieres 
„ & fur les mers: fur le fel & fur le fer: 
„ {fur le vin & ſur le the: {ur les toiles 
2» & Fur les ſoieries: ſur les paſſages & ſur 


* 


horaber" philoſophiquer' © 
„ les maretics :/ ſur les ruiſfeaux & ſar les 
„ ponts. Sut tout cela& fur bien Fautres 
ny —— je vois par tout defenſes faites (v). 
Lempereur ne recevoit pas la millieme 
| partie de ces impots, que les eunuques 
donnoientà ferme; enſuſte ils partageoient 
avec les fermiers, & pour pallier I; défaut 
de la recette, ils deolaroientles-provinces 
redevables de groſſes ſommes, qu'on 
avoit- exigees au de- là du tribut ordindite. 
Ce manege parut horrible aux Tartares, 
qui navolent point encore perdu, comme 
le dit le P. Amiot, leur bonne foi na- 
turelle; & ils mirent en régie les falines 
& les: dobants hormis celle de Canton, 
qui eſt auſſi decriẽe en Aſie que le ſont 
les douanes Portugafſes & pagnoles's mn: 
Europe. : 
I Seteit elife-, -Gwtte" et ceta ; an 
bus dans la perception des taxes affec. 
tes ſur les terres, & cet abus Eteit ſi 
Lucie que Fempereur dung bi ne e mahquf | 
mt Py remedier. oo 
Pans les républiq ves dr lesg Fowvernvenens 
moderés, eeux qui osene des fonds pour 
les faire valoir peuvent ſans*inconveniens 
etre charges" de payer la taille, mais dans 
les états deſpetiques le proprictaire doit 
ablunicnt-piyer- lui e fans =_ 


2 1 n 34: 


2 029 verge e in contenant les (its & 
matontr ances Ec. traduit du Chingis-pat le E. Hetvieux. 


fur les Boris & bes dini. 4 


les cultivateurs ſont VCXES de deux ma- 
nieres, & par le proprietaire & par le 
ſouserain. Or cela toit etabli ainſi à la 
Chine lors de Parrivée des Tartares , 
qui ordonnerent que dorenavant les 
fermiers ne payeroient plus les tailles 5 
qu'on exigea du poſſeſſeur. 

Comme la plupart des tevenus des em. 
pereurs de la Chine conſiſtent en livraiſon; 8 
de xiz, de ble, de ſoie crue ou æuvrée, 
de foin, de paille, de tabac , de the, 
eau de vie „il faut bien qu il payent 
à leur tour leurs officiers en denreex ;, 
qu' ils ne peuvent revendre qu'en perdant; 
& ceſt de 1a que provienuent ces conti- 
nuelles e dont on les accuſe. 

Largent e ujours fort rare partout 
| ou. les ſouverains ne recoivent pas leurs: 
re venus en argent; tellement que la di- 
ſette y irrite Pavarice , tandis que d'un 
autre. cote Veſclavage fomente le luxe: fes 
hommes veulent Y paroitre grands & 
meſure qu'on les a rendus petits, & ils 
font preſque anéantis ſous le pouvoir 
arbitraire, de ſorte au il leur faut des. 
| Habits brodes. © 

La capitation eſt un impöt f nature! 
dans les pays de la ſervitude „ que les 
Chinois qui ont murmure ſur tous les 
autres. ont ſupporte -celui-la afſez, pa 
tiemment; mais les extraits de leurs re- 
giltres de la capitation ; tels qu'ils ont 


paru. en Europe ſont faux & controuvẽs . 
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dans le fecond article de cet ouvrage, & 
on ne repetera pas ici tout ce qui a été 
dit fouchant letat de la population de ce 
pays; puiſqu'il eſt certain qu'on ne peut 
ſans exageration la porter à quàtre- vingt- 
millions d'ames. Les Tartares ne tro verent 


dags tout Pempire que onze- millions- 


_ cinquante- deux-mille-hnit-cents- ſoixante: 


daouze familles. Kinſi pour trouver à peu 


pres le total des habitans, il ſuffit de 
3 . le total des familles, qui ne 

donne point a beaucoup pres cinquante- 
fix millions d'ames. Eu epgard à la pro- 
digieuſe Etendue de la Chine , cette po- 
pnlation eſt fans comparaiſon plus foible 
que celle de PAllemagne , & elle le feroit 
encore bien davantage ſans le climat fa- 


yorable des provinces du fud , qui de 


Paveu des miſſionaires renferment bien 
plus de monde queles provinces du nord. 
Comme les inſtitutions politiques de 
cet empire n'ont point la moindre ana- 


logie avec le gouvernement de Pancien- 


ne Egypte, on n'y a jamais vu ni fa- 
milles ſacerdotales ni familles militaires. 
Les ſoldats chinois, au contraire des Ca- 
laſires & des Hermotybes, font le commer- 
ce, exercent des metiers, ou cultivent 


des terres, ainſi que cela s'eſt pratiquy 
16 


de tous tems, c'eſt a dire bien des 
cles avant que les Tartares euſſent aſfi- 
 gne des fonds aux huit bannieres des 
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Mandhuis. Si Pon en croit le P. Amiot, 


la ſolde de chaque fantaſſin coùte main- 
tenant a Pempereur 2 trente li. 


vres de France par mois, dont il paye 


une moitié en argent, & autre moitié 
en riz: la folde du eavalier eſt de qua- 


rante-cinq livres par mois, dont il en re- 


soit 223 en argent (x) | 
. -Generalement parlant, Pentretien des 


troupes ute toujours plus dans les etats- 


deſpotiques que dans les états moderes; 


_ cependant on peut douter que Pon paye 


ſur ce pied la toute la milice chinoiſe, 


8 * * 88 „ b 
que nous pouvons diviſer en cinq claſſes 


differentes: la premiere comprend la ca- 


valerie qui ne ſe fert d' aucune arme à 


feu: car les Fartares, qui entendent peut- 


etre mieux cette partie de la tactique que 


toutes les autres, ont juge que les arcs 


ſont beaucoup meilleurs que les mouſ- 


quetons, que leurs efcadrons ne peuvent 
employer dans les attaques, tandis qu'ils 


tirent au galop avec Parc, comme les 
Parthes & toutes les peuplades Scythi- 


ques: la ſeconde diviſion comprend les 


canoniers & les arquebuſters: la troiſiè- 
me eſt formee par les piquiers: la qua- 


trieme par les fantaſſins qui fe ſervent de 
Parc: enfin viennent ceux qui ne {ont ar- 
mes que du bouclier & du ſabr se 
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: (x) Art militaire der Chineis; pag. 30. 
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Les exereices de toutes ces troupes ſi 

1 differentes par Farmure reſſemblent à un 
C. Jeu, theatral--0u 2 un ballet figure: dans 
| les. eſtampes enluminees qu'on trouve 4 
3 la ſuite de Part militaire des Chinois. Le 
1 plus plaiſant de ces jeux eſt, ſans con- 
tredit, celui que font les fantaſſins armes 
de ſabres & de boucliers, ſous leſquels ils 
ſe cachent de facon qus les boucliers imi- 
tent par leur poſition la forme une fleur 
appellee. en:chinois mei- hoas & pour exé- 
guter cette manœuvre, il faut que cinq 
hommes ſe couchent les uns ſur les au- 
tres a, terre. Enſuite Ces bouffons con- 
trefont les ink. ou les long Ceft a dire 
enſeignes {ont ,chargees;;:apres qu' ils ont 
eté dragons ils de viennent tigres, & ſor- 
cdeent einq à cinq de deſſous leurs boucliers, 
comme des tigres ſortent Pune foret pour 
Jaiſir leur proia. Mais ce qui ſurpaſſe 
tout, c eſt une mancuvre beaucoup plus 
forte que celles dont Pat parle, & ow'il s'a- 

git d'imiter la projection de la lune qui 
fert de bouclier aux montagnes, ou com- 
me on parle en chinois, y en yue pai- chan 
tchen (). Dans une evolution. genera- 
e,, EPR. $4: ien 3 
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Je crois que les dragons des enſeignes ſcythiques 


ant donné occaſion d'appeller dragons ceux qui ſer- 
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prunta ce nom. des Perſans,. 


vent à pied & à cheval, & on dit qu' Alexandre em- 
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ay les Egyptiem: & les Chinois. 429, . 
te, où les-cing corps de la milice ſont em- 
ployss, on contrefait les quatre coins 
de la terre, qwon ſuppoſe carree's & la 
rondeur du ciel en melant tellement la 
cavalerie avec les gens a pied qu'on n'y 
concoit abſolument rien, & je crois que 
le P. Amiot n'y a rien compris lui-mè- 
me: car il y a bien de Vapparence que 
les eſtampes, qu'il a '#pyoyees de Pekin, 


à Paris, & qui/ne\mtritoient point d'etre 


gravees, ne repreſentent pour la plupart 
que des manœuvres ideales ou des diver- 


tiſſemens militaires. 


On n'a pu ſavoir quel. eſt le nan 

des troupes que les — entretien- 
nent depuis Pepoque de leurs conquètes: 
mais ce nombre ne ſeroit point fort con- 
fiderable, fi on en croyoit Vempereur 


Kien-long, qui a prétendu qu un ſeul Tar. 


tare Mandhuis peut commodement dé faire 


dix hommes, bien entendu que ce ſoient 


dix Chinois, & ſurtout lorſqu'ils ſe ca- 
chent ſous leurs boucliers pour imiter la 
fleur de mei: hoa ou la projection de la lune. 

L'empereur, Tien. long ne peut ignorer 
que la facilite avec laquelle ſes ancttres 
$'emparerent de la Chine provenoit du 
deſordre preſqu*incroyable ou les eunu- 
ques du palais avoient plonge cette con- 


tree, & enſuite du triſte tat ou les Chi- 
nois avoient laifſe reduire leur milice na- 
tionale: le P. Trigault, qui la vit avant 
Pentree' des Tartares a Pekin , dit que cet- 


— 
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te milice comprenoit le plus vil ramas 


hommes, font on etit oui parler de 
longtems en Aſie: les uns etoient eſ- 
claves de Pempereur, les autres etoient 


 eſclaves des particuliers, & ils Pacquittoient 
tous des fonctions les plus infames: eux 


ou leurs peres avoient été vendus & re- | 
duits en ſervitude à cauſe de quelque 
crime: on les appelloit des ſoldats; mais 


c*ttoient des brigands (2). | 
_ Tous les magiſtrats de la Chine ſont 
_ diviles en neuf ordres, ſubordonnes les 


uns aux autres; mais on ne peut alleguer 


aucun motif raiſennable de cette inſti- 
tution, qui n'eſt fondee que fur Pente- 
tement ſuperſtitieux des Chinois en faveur 
du nombre neuf. 8 | 


On a quelquefois parle en Europe avec 


admiration de tous ses prodigieux exa- 


mens, qu'on fait efſuyer aux candidats 
avant que de les admettre a la charge de 


mandarin; mais il ſuffit de reflechir à la 


nature des caractères chinois pour con- 


cevoir quelle a ete Porigine de cet uſage. 


En Europe on peut en moins d'une de- 
mi- heure ſe convaincr 
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(2) Nutla gens eque wits atque iners eſt quam mi- 


litaris apud Sina. Maxima pars yegia ſunt mu- 
nicipia vel propriis vel majorum ſuorum ſceleribus per- 


petuam ſervientes ſerwitutem. Tidem quo tempore d 
bellicis exercitationibus vacant, iufima i 


quæ que officia , - 
bajulorum, mulionum , & iuboneſtiora etiam ſervitia 


exexcent. EXP. apud Sinas. pag. 100. 


ſi un homme fait. 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 431 
lire & écrire. Mais a la Chine au con- 
traire cela exige de longues perquiſitions: 
car un lettre, qui devroit connoitre di- 


mille caractères, n'en connoitra ſouvent 


que trois-mille. Il faut donc le ſoumet- 
tre à bien des épreuves pour {avoir juſ- 
qua quel point il fait lire, juſqu'à quel 
point il ſait ecrire, & juſqu'a quel point 
il peut compoſer en ecrivant: ce qui eſt 
tres difficile, lorſqu'on veut compoſer 
avec clarte, ce que peu de lettres ſa- 
vent, de Paveu des miſſionnaires. Les 
moindres negocians de Canton ont or- 
dinairement une petite proviſion de ca- 
ractères qu'ils connoiſſent par cœur, & 
qui leur ſuffiſent pour les affaires mercan- 
tiles; mais au - dela ces negocians ne ſa- 
vent ni lire ni crire. On a donc dũ ne- 
ceſſairement inſtituer à la Chine les exa- 


mens dont on a tant parle en Europe, & 


qu'on fait eſſuyer dans tous les autres eta's. 
deſpotiques de PAfie comme en Turquie, 
où les cadis & les imans ne ſont point 
admis, comme ou ſe Pimagine, ſans avoir 
paſſe par quelques ẽpreuves; mais Pargent 


peut rendre les Turcs & les Chinois infi- 


niment plus ſavans qu'ils ne le ſont & 


ne le deviendront jamais. On publie 
juſques ſur les theatres de la Chine, dit 


Mr. Torren, que les charges y ſont ve- 


nales, & meme les places de mandarins (a). 
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= Dun autre cote le defant d'ecoles publi- 
ques eſt un grand obſtacle a TVelevation 
de ceux qui font nes ſans une fortune 
honnete, & dont les parens n'ont pas le 
moyen d'entretenir un precepteur a la 
- "Cette eſpece d' hommes qui auroient 
befotn d'etre examines fort ſeverement 
à la Chine ne le font jamais. by par- 
le des medecins, dont la profeſſion eſt 
abandonnee 4 tous ceux qui veulent l' em- 
brafſer {ans qu'on Te metre en peine de 
Javoir s'ils ont étudié leur art, dont on 
 Betoit formé une haute idée, dit Mor- 
hoff, fur les premieres relations que les 
miiſionnaires repandirent en Europe; mais 
depuis que Pouvrage de Cleyer a paru, 
ajoute- t- il, Penthouſiaſme s'eſt diſſipẽ & 
les entouſiaſtes ont été converts de ri- 
Meule. (5) Il n'y a pas un ſeul de ces 
médecins de la Chine qui connoifle les 
parties internes du corps humain, & qui 
ait la moindre notion de anatomie. L'ou- 
vrage de Dionis n'a été traduit qu'en 
langue tartare; car tous les miſſionnaires 
R 105 enſem- 
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() Cleyerus nuper nobis reqelavit medica Chinen - 

225 myſteria, quæ ubi in lucem protratia ſunt , riſum 

potins , quam applauſum, merentur 5 ac merito pudorem 

Illis incutimit, qui Europeæ medicine objicere non ſunt 
hi. lib. I. cap. 2. tom II. 5 
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enſemble.ne purentle traduire en.chingis5 
& ce livre tres aun ore tres-peu eſti- 
mé en Europe, ne ſuffit point pour for- 
mer un anatomiſte. Eufin les Chinois 
ont neglige les ſciences r6elles au-dela 
| de ce qu'on peut le croire, & leur. poli- 
. ce par rapport aux médecins elt diamé, ; 
1 tralement oppolee 3 a; celle des Egyptigns 1 
'; ani ont été accuſes d'un excès contrat 
? re: car, ſuivant quelques Grecs, Als pu- 
nifloient, de mort ceux qui $ecartoient 
dans le traitement des maladies. de la re- 
= preſcrite par les livres, hermetiques. 
Pai dit que 3 les Epidemies gui pro- 
. viennent d'une cauſe. Fg eſt toujours la 
meme, & qui produiſent des ſymptames 
toujours ſembſables, ſes y ptiens ont 
eu raiſon de preſcrire des regles aux me- 
 decins. Il: n'y a point de malade qui 
ne preferat. d etre trait arbitrairement par 
n docteur habile plutot que d etre traite 
| 5 le formulaire egyptien :mais quagd 
un médecin eſt ignorant, alors il n'y a 
point de malade qui ne preferat,.le a 
mulaire egyptien, dont nous parlons Pail. 
leurs en aveugles: car il faudroit Pavoir 
vu pour en juger: on croit ſeulement ſa- 
Voir par un paſſage d'Iſocrate & de quel - 
Aues autr auteurs de den gps les 
: médecins de:PEgypte.n'oſfvient employer '-Y 
: des remedes plus violents que ceux qu ils ö 
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trouvoient inJiques dans leur pharmaco- 
NEE. + Quant a la as] de mort dont 
Tome 11. -) 


| Wo les — reellement 
avoir concerhé les oculiſtes & les den- 
tiltes ou les chirurgiens; qui donnoient; 
a Pinſu du médecin, des drogues, & ou- 
trepaſſoient mal à propos les bornes de 
ur art: car - les Egyptiens avoient des 
toixHeveres* contre le meurtre; & qu un 
maln reux ſoit affalline fur ſon lit, ou 
tur un grand clenun, cela revenGir, ſe⸗ 
Neil eux ; a peu pres au meme 
Parmi ces hommes que les relativns 
appellent' les lettrés de la Chine, il n'y 
a point de juriſconfuſtes, qui ſe chärgent 
de la conduite Tun proces; car les par- 
ties doivent parbitre elles 9 devant 
le io homage en Turquie & dans tbut 
rien 
4-1 fauſſement imagi ns en Europe 
5 * les Chineis entendoient, bien la pra- 
e du gro civil. Non ſeulement ils 
ne endenden bit tl tout; mais ils nen 
ont aucune notion, comme on peut le 
demo K wink Evidemment par le temoigna- 
e des' miſſionnaires, qui ont le 
plus exalte ces afjatiques. 
D*abord il ns a pas Pappel e 00 
tence quelcondue; ce qui choque, com- 
ie on le voit, la plus ſaine pratique 
du dtoit civil; mais el eſt en rexanche 
conforme aux infticutions dun 'crat deſi | 
a, ot 247, 3 
e pouvoir du mailifirat' chittois, 
„ dit 10 P. du Halde, eft reſtraint par 


ſur ls 1 & bes Chingi 4 


2 les loix dans les affaires eriminelles, 
Wt comme ablolu dans des. atieres 
», Civil es, puiſque toutes les conte ations 
v ui ,regardent. purement Jes biens des 
v parxiculiers lout jugees par les, grands- 
»: iofficiers; des provinces, fans appel aus 
„cours ſouveraines de. Pekin 95 auxquel- 
„, les cependant les particuliers, dans les 
55% 1 en en porter leurs 
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0 8 peut, ſe plain. 
A. Tonis & 3 Mi- 


1 gu'a la. Chlne gans les matieres ci- 
viles, on il ſe commet ſang comparaiſon 
dba jultices que dans, les; matieres 
 eriminelles: le jugs eſt rarement. corrom- 
pu, lor lau 41; s'agit d'un for fait cla nt 
gui tend a. troubler; la tranquilité publi- 


que; mais il peut ètre corrompu de mille 


manieres dans les actions d'intèrèt. L'u- 


ſage Ginterdire la voie Pappel aux 5 ph 
deurs eſt. d autant plus mau vais a Ja 


; ne, la procedure. 15 
tes ſes regles. la;, jurifprudence. _ Et 


pour le prouver il ſuffit de rapporter en- 
gore un paſſage extrait de Tou du 
du Ha de. 


ue + Nuns, douverneut r dela provin- - 
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5 itil, ait ſous lui quatre g lite: - A 
2  officiers, & que les mandarins d es juſ- t 
2» tices ſybalternes ayent toujours un & 1 

75 „ 0 0 efois deux aſſefſeurs , les affais 1 
5 


1 <7 


; ” 'rement juge es 1 la” pluralité des voix. 
*. Chaque magiſtrat, grand ou petit, a ſon 


„ trjbu 
5 fü Rite Sttodvite" par les Parties, 27 
PL queues procedures en petit nom 
9 Ares Fool grefhers, les hviſiers 
„ & aütr gens fe; ratique, 11 pronon- 
ee tel arrẽt qu'i ui pfait. Quelque- 
„ fois apres avoir jugé les deux parties, 
„„ il fait encore donner la baſtonnade b 
| ” celui qui a perdu fon proces 1 
Or voila 'pfecifement ja methode abs | 
Tuurbs, fang qu'on puiſſe y dec e la \ 
1 mdindre iter bn. Un ſeul ho me Vu. 
ey decide en une heure plus de cau- 
| 887 q que le tribunal des feng weut pu 
= decider à Thebes: en un mois. Quant 
17 déteſtable coutume de ne point re- 
cueillir les ſuffrages, & de battre enſui- 
te les plaideurs, elle ma pu etre'imaginee 
que dans des etats def; potiques, & elle ne 
| peut fubſiſter que dans les Etats deſpoti⸗ 
| ques.” On gouverne les eſclaves par le 
3 baton & les hommes par la lot. 
1 ""Loiigweit'd des Chinois 3 Ye leur 
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ſur les Eyptiens & les Chinois. 297 
| ignorance & de leur ſervitude? car on a 
— en Afie des peuples auth orgueil- 
leux qu'eux, \Juoiqu ils ne "Oey pas 
plus Wrer er., e 659 2706 
Leur attachement pour leurs tits pro | 
vient de Peducation qu'ils regoivent- 
Leur attachement pour le pays on ils 
font nes relulte' du culte des ancetres, 
dont ils viſfrent ſouvent les tombeaux: 
Hs ne ereyent donc pas qu'il faflle beau- 
coup yeloigner des tombeaux de ſes an. 
<e#tres. L'amour de la patrie ne peut exif 
ter dans un empire ſi stendu: on n'aime 
pas ce qu'on ne connoit point. Lorſque 
de certains peuples de Vantiquité n eurent 
pour tout domaine qu'une ville, & quel. 
ques campagnes autour des remparts, Pa- 
moyr de la patrie fut parmi eux”extre- 
me: ils imoient ce qu ils connoĩſſoient 
& ce qu ils poſſtdoient. Un Chinois, 
nb à Pekin, ne comprend point la langue 
que parle un [Chindis ne 3 Canton; & 
comment des hommes, qui ne ſaureient 
ſe comprendre entre eux, pourroient-ils 
ſe croire compatriotes'?- cette diverſit de 
dialectes peut ètre utile au deſpote ſeul: 
car elle 'empeche quelquefois- les provin- 
ces de conſpirer entr'elles fubitement. 'It 
n'y a tailleurs à la Chine, non plus que 
dans les autres Etats -abſotus! de PAtte, 
aucune eſpece de poſte a Puſage des par- 
ticuliers, cette continuelle corkelfe h. 
ce allarmeroit trop le rer & 
3 a 
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11 . par les relations, que . 

doit ſouvent faire eſeorter derer fn, cou- 

Tiers har des olckitg op 4 aan 24; 
Apres cela on ne your! rien de ies 


merveilleux dans ſa ligiſlation de la Chi- 


ne, que dans celle des autres empires de 
Orient: ils ſubſiſtent, parce qu'il ſeroit 
bien ſurprenant qu'il manquat un uſur- 
pateur, lorſqu'ib y manque un ſouverain. 
Depuis Cyrus juſqu'a Kerim. Kan la Perſe 
a été un empire, & le ſera encore long- 
tems, hormis qu'il ne ſurvienne quel- 
que revolution · phyſi ane ee dune 
doit point s' attend ere. 
Vne dy naſtie ahispile eltelle. precipitle 


Adu trone « auſſitòt il ſe préſente un homme 


pour y monter: on ne donne: pas au peuple 
or tems de fe reconnoitre; Jes provin- 
des ne ſont point 

ar bene el deja fut le trone: ſouvent 


on ne fait; point d'om il eſt venu: Jou- 
vent on ne fait pas qui il eſt: on n'ap- 
prend aut eela que quand Ad puiſſance 


Un cordonnier set fait 
empereur +a. la; Chine: un cuiſinief de 
moines sy eſt fait empereur, & nulle part, 
i nous en exceptons la dynaſtie des Mon- 
gols aux Indes, il n'y a eu tant de ſou- 


WON 


verains detrones , +egorges- & empoiſon- L 


nes, qua la Chine ,; fans parler de celui 
qui ſe pendit à P'arrivee des. Tartares.. 


di bon avoit pu dans ce pays regler 
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1 ler 7 a . "eo oy be % 
4 i Venipurens,/ on y auroit préve- 


nu des malheurs epouvintables ; mais de- 1; 


la eſt moralement impoſſible: Le ſouß. 


verain ne veut y ſouffrir aucun frein, 


& pour regler Fordre de la ſucceſſian ii 


faudroit lui en donner un. Les Mandhyls © 
n'ont point à cet égard de meilleures ine 


titutions politiques que les Chinois mè- 


mes. Lenipereur-Cang-hi ſe joua du ſort 


de ſes enfans: quand on les avoit em- 


poiſonnés, ja gazette chinoiſe annoncoit | 
qu'ils etoient morts d'apoplexie; & par 


des intrigues. du ſerrail, qui ne ſont pas 


bien dévoilées, Tung: Tcheug' pat vint au 


trone, quoique tous les aſtrologues de 


pempire euſſent paris le contraife. On 


ne peut jamais ecrire Phiſtoire des em- 
pires deſpotiques d'une maniere ſatisfai- 


ſante & inſtructive: car c'eſt dans un lieu 
auſſi impenetrable: que le ſerrail, que 
les grandes affaires ſe decident par des 
cauſes, qu'on auroit honte de conter, ö 


quand meme on en ſeroit bien informe. 


Les Chinois ſont aſſez fous pour croire, 


qu'il y avoit jadis dans le ſerrail de leurs 


empereurs une femme, qu on chargeoit 
| Cecrire/ Phiſtoire de ce qui s paſſoit pou. 


en faire part aux annaliſtes de l'empire: 


mais jamais perſonne n'a vu une ſeule 


feuille de ces memoires, auxquels on ne 
preteroit d'ailleurs aucune foi, & ils n'en 


meriteroĩent aucune, non plus que la gazet- 
te de la cour, qui a lquvent: annonce des 
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ches ph leere, Ba 


* A. a Toccaſion deſquelles les eme 5 
reurs, dit le pere Amiot, ont bien vou- 


ln recevoir les complimens des grands 


colleges ; tandis que ces princes davoient 5 
a, nien pas douter que leur armée avoit 
Ete Aefaite; ce que le peuple & les grands 
colléges ignoroientz car il eſt defendu ſous 
peine de mort a tous les ſoldats & à tous 
les officiers d'ecrire. Le general 7 mant | 


& Parmee sy tat. 
Javois entrepris cet ouvrage pour fa 


re voir, que jamais deux peuples wont 


eu moins de conformité entre eux que 
les Egyptiens & les Chinois, & je crois 
Pavoir demontre., juſqu'a Evidence; de 


lone que je termine ici mes recherches. 
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